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LIVRE SOIXANTE-TRHZIEME, ^

D ETUIs la naiffance du Janfénifme

f;z I é 3 o ,jufquà la mort de\Janfénlus

e/i 1638.
j

c
.. ,

"^

01, par rinfuffirance prcfompciieufe de
Tefprit humain ^ il ed néceffaire qu'il s e-

leye des UéréHes y il ne peut fe faire , pouc
la qicme raifon , qu'elles tombent tout i
coup , & meurent

,
pour ainfi dire , tour

entières. L'héréfie , comme l'hydre qu3
ranimçiient fes propres blefTures , ni n'ex-

pire , ni ne prend haiiïknce , à une époque
précife ; & (î nous râoporrons celle du nîft. </«

janfénifme à l'année 17*50, c'eft qu'il prie Jj
'

'"• "''"

Terne XXL ^ A
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fa forme dans le livre facal qu'$lor& Ian«
fénius avoit coniiciérablement avancé.

Mais il exiftoic déjà, au fein mèm^de la

France » dans les relies da Calvinifnïe,

jqui , tout abattu au il croit dans ce royau^

jme , y avoit biffe des àermet dé çontà-
• ' ... ,

•'' -x K » .... ,^. ji.

gion 5 qu on ne pouvou exiirper qu avec

beaucoup de tem pis & de travaux. Tel eft

le fort des terres mallieureufes o& l'héré-

(lea mis le pied,au moins quand fes rava<^

ges y ont été çonfidérables. Ainfi voyons*»

iiious , dès le premier âge de l'Église, quç

l'Arianifme , par. exemple, & le Pélagia-

nifme , dont le premier fapoit le Chriftia^-

pifme par les fondemens ,&l'autre anéaiir

«doit la grâce qui en eft Tame, enfante-

|:ent le Sémi-arianifme ou Macédonia-

nifme, Sç le Sémi-pélagianifmç ou Maf»
filianiime. Il étoit donc naturel que Thé-

|:éfîe de Luther& deCalyin , plusénorme
(Bncope que celle d*Arius , poufsît des re-

jetons , qui confervadènt du moins en
partie la malignité de la fève qui lesavoic

Reproduits.

I^2Lis à lexemple des Sémi-ariens& des

Sémi-pélagiens , qui avoiait pris le nom
de Macédoniens Se de Maffiliens , les

Sémi-calviniftesrougi(Tàntde leurorigine^

1^ rejetaiu Iç Qom dç leur auteur immc-.



J[an* .

ancé,

loyaiv-

:ontd-

Il avec

releft

srava»*.

oyons»-

"e, quç

élagia-

iiriftia^

anéaiv

ifaiite-

idonia-

uMaf*
e rhé-

normç
des re-

Âns en

îs avoic

le nom
is , les

[rigine,

imtnc-v

(^iat, prirent tantoc celui d'AuguHi'niens,

tantèc celui de Thomtftes \ Se enfin , j>ac

un raffinement inconnu aux feâaires

même les plus artificieux de rantiquité ,

ils fe mirent au rang des êtres fanrafli*

ques Se purement imaginaires. On verra

par leurs œuvres, s'ifs ne fonten effet que

des fantômes.

Ce fut après le fameux fiége de la Ro«
chelle, k>ts de là rédudiondaCalvinifme

en Fiance, que leSémi-calvinifme ourdît

principalement fes trames , afin de fe ré-

pandre dans cette fiorifTante nation ,

ennuyé qu'il était de croupir dans les ma-
rais obfcùrs , où il avoir écé conçu & |uf-

que-là relferré. Corneille Ji-^fen ,fon au-

teur apparent , mieux connu fous le liom

latiniié de Janféntps y naquit en 15&1
^'une famille commune, au village d*Ac-

jcoi , dai^ie comté dëXéerdam eii Hol-
lande. Il a-pprit les éiémens dela|;ranv--

maire i Léerdam, commenta fès huma^
nités à Utrecht , puis alla faire fa rhéto-

xique à Lpù¥ain, dans le collée des Je-

fuites. Selén FaMné de Moureues , dont

nous aurons encore occafion de parler , 3
dema^ida d être admis dans leuf fociétc^ -

ne robrinc p:îs, & n'oublia jamais ce re-

fus, au'il: ptk '7out un affront. Il abaa- f

i-ti'-'-.
t'.-
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donpa leiu collège , pour un autre de U
'même ville » où il fie fon cours de philofo-

phie. Ilfic enfuice fa théologie fous Jaque

de Ba^e ou Baïus , neveu du fameux Mi^

chel , & fous Jaque Janfon 9 tous deux

;3;éié$ propagateurs du Baïanifme. C*efl:

,|dn(i que ces erreurs » non feulement fe

perpétuèrent; , mais acquirent un accroif-

(ement » op un développement , qui rem*

plie toutes les vues de leur premier au«

^teur, Janfon en particulier , trouvant

dans Jànfénius tous les talens propres à

rçnipKr un jour dans le parti le pérfon-

liage principal , qu'ily faifoic lui - même
depuis la mort du fameux Baïus , n omic

jien pour les cultiver. Il fedonna la peine

de diriger , ^vec une attention très-parti-

iculier^ , les études d*un élevé ^\ utile â fes

fins. :

Janfénius eut pourcompagnon d'étude ;

if. |)ientQt pour ami de cœur, Jean du
Verger de Haurane y qui étoit venu de

9aïone , lieu de fa naidàncei faire fa

théologie à Louvain , où il avoir d abord

.fréquenté le collège des Jéfuites , &

,

coQime fon ami , avoir paiTé fous la dif-

cipline de Janfon. Si^r la parole de leur

ipiaitre commun , tous deux fe padlonne*-

jriçiic j)our les nouveautés de 3aïus , qu'o.^
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leur vantoit comme la pure dodtrîiié àe

S. Augudin. Cependant Janfënius troii-*

vam l'air de Louvain contraire à fa famé,

altérée par trop d'application , & dit

Verger lui ayant procuré une place de

précepteur d Paris , il y fir connoiffancé

avec le père Gibieuf , '& fc fortifia dans

les nouvelles opinions fur la grâce & le li*

bre arbitre , par la leébure d*un traité de

cet Oratorien louchant la liberté deDieit'

Se de la créature. Ifaac Habert , dot^enr

de SorbOnne, puisévèquède Vabres» àvort

donné fon approbations cet ouvrage,étant

encore jeune docleur : mais ayant re-

connu dans la fuite , à ce qu'il dit lui-

même, que la doctrine en étoit hérétique,

il révoquaYon approbation. Après quel-

ques années de féjour à Paris, Janfénius

finvit diverger à Baïone , dont Tévcquc

les plaça tous les deux : il fît le premier,

principal du collège y ôc l'autre , qui étoic

homme de condition , chanoine de la ca-

thédrale. Ils y payèrent enfembîe cinq à

ûx ans , fort appliqués a la leâure des

pères , & principalement de S. Anguftin,

où, comme il parut par leurs produéîions,

ils s'attachèrent beaucoup moins à l'in-

terprétation commune , ôc au fens de l'E-

glife, qu'aux femimens finguliers donc

. A u; .^--

lUh
Grec. ^.
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Ips avok prévenus Janfon. Comme l*évS'

que de Baxone , Bertrand d'Efchaux » fus

. enfuite transféré à rarchcvêché de Tours ^

ildonna du Verger k l*cv^qi»e de Poitiers

,

Henri de ï^ Roche -poiai , qui le Ht

ion grand -vicaire ,. cnan^ne de fa ca*

thédraie » puis abbé de S. Cyrati , en

ffi démettant de cette abbaye en fa faveur.

Bientôt ennuyé de l'abfence de fon nmi

& fonjproteâ:eur y Janfénius quitta lui-

nièmeBaïone y pour retourner âLouvain y
& Janfon ,. qui avoir toujours fur lui de
erandes vues y lui procura la principalité

du collège de Sainte - Pulquérie , fondé

nouvellement dans cette ville. C'eft ici-

proprement que s*ourdit latrame duSémi-

Étire de ce parti, en bien dts genre^Que
ne pouvons-nous tenir ces manœuvres en*-

fevelies dans un oubli éternel T Mais (î

pour les perfbnnages bien ou mil famés

dans le public, il ed en général du devoir

de rhiftorién de dire courageufement la

vérité
5
quelle prévarication , quelle rra-

hifon même ne feroit-ce pas dans un hif-

torien de rÉglife, Ci > par un lâche fîlence,.

il fembloir foufcrire aux calendriers fchif-

matiques
,
qui érigent en faints des nova-

teurs oppofés a renfeignemencda chef^
dfi&membrje^du.CQrgide.rapo(lolat,c'eftf

:'.' %.
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â-dire à 4a foi de TÈglife univerfelle , de

<]ui en font des faints d*aucant plus illuf-

très , qu'ils l'ont combattue avec plus d'é-

clat ! Ufons néanmoins de toute !a réferve

qu'un zèle éclairé peut permettre , 8c de
toute l'impartialité qui né va pas jufqu'â

rendre neutre entre la foi de Terreur ; maid

fiir toute chofe , d'une circonfpcdbion ôc

d'une exaébicude , où ne puillènc mordre'

que ceux des feélaires qui iwent fans fronty

comme fam raifoii , tout ce qui n'eft paî

favorable àleur fede. L'hiftoir*,^ ^ qui le

ton concentieu:* fied d'ailleurs fi mal , ne
•s'écrie pas pour dçs opiniâtres

, que les

controverfes les plus prenantes n'ont ja-

mais pu réduire. II nous fijfte que tout ca«»

iholique , tel que nous les avouons avec

l'Éghfe, que totit fidèle fàumis aux déci-*

lions djjjiege apofcolique, foufcrices par

le corps de l'apoftolaf , ou de l'cpifcopat y

rcconnoiife la vérité, ik trouve un prcfer-

vatif contre la féduétion de riiypocrifie*

Janfénius , en place à Louvain , renou-'

vella fes proteftations d'amitié à du Ver-*

ger
,
qui déjà l'avoir prévenu j ôc bientôt^

il lai en donna des témoignages effedfcifs^

D'abord il lui répondit, qu'à l'ouverturo»^

de fa lettre , il avoit verfé des larmes eit

abondance , ôc qa& poiic cacher fa foi''^

A iv

/'•
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Janr. Lcttt

Mai

« H
blôlTe , il avoir été obligé de quitter la

cornpaenie y comme autrefois le patriar-

: che Joleph, à la vue de Benjamin. Alors»

pourfuit-il, je lâchai la bonde i ma paf-

iion , Çc me oontentai de nie témoigner k

moi-mêmecnma folitude ,où il rt^y avoir

d 'autre témoiii que Dieu& moi , quetpon
iiffeéWon n*e(l pas du tout tirée dufond de
l'anie par fyllogifme, mais enracinéedans

la moelle , & epandue par le fang. Tout
flurre que le fombre du Verj^er fe fût dé-

ride fans doute à cerre exprefîîon , à cette

âateufe attirance d une tendreffe qui ne

procède pas , comme un fyllogifme , de

la furface de i'-ame , mais qdi circule dans

)e f'ing, & s'enracine dans la moelle : mais

du Verger avoir le langage prefque auilî

batave, & le génie infinimenr plus baro-

que que Janfénius , qui s'énonce au moins

raifonnablement en latin, & qui ne man«
que pas de finedè dans la penfee. Rien de

«plus remarquable, au contraire, dans les

rcrits de l'abbé de Sainr-Cyran, qu*un ga-

liinathias bizirre, dont Yon trouve pref-

que à chaque page, des traits^ulliriiîbles

qu'inintelligibles. Il eH: vrai qu'alors le

goût n'ctoit pas encore bien épuré : mais

la netteté des idées , la prbprieré de la dic-

tion , ou du moinsJie iD^nfens eft de tous

^^

'/
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les (îedes. Pour ce oui e(l du goûc mème^
combien de chef-û<ruvres.n*eu trouve-

t-on pal à cecte époque , ou peu s en faut,

dans les productions de P^fcal , de Ni*

cole, deSaci, des Arnauds, Ôc de tant

d'autres écrivains du même parti , fans

compter les autres ? Tous ceux • \X néan-

moins faifoient hommage â Tauteur de la

Quijîion Reyale : tant il importe i une

fedbe , d*actribuer à fon patron cous les

genres de mérite ! >

L'amitié de Janfénius pour l'abbé de

S. Cyran n'étoit psis cependant tellement

enfoncée dans le fang 6c dans la mobile, ^

quelle, ne débondât , pour me fecti

vir de fcs expreflîons , jufque fur les^

neveux de fon ami , & qu'elle ïk fît dc-^

bonder , loyalement ou non , ce n'efl

,

point â nous d'en juf;er , qu'elle ne

fît déboii^r , au moins fur l'un dcs.^

deux , la bourfe clu collège dont il étoic

.

difpenfateur comptable. Les lettres fui- j^^^^^ ^^
vantes , fans y rien ajouter , (îaon que Janf.âs.cyc.

Barcos êc d'Arguibel étoient les neveux ' ^» '*' "*

de S, Cyran , expliqueront cette énigme.

Votre neveu , lui écrivoit-il , Je porte

bien,,; il n*étoit pas nécejfaire que vous ^

ou M, votrefrète ft mît en peine avec

tant deJuin : car je luifcurnirûi ^ lant^^

-
' ^-îi- -... - ..„'> -^ . .- A V . . fc,, - '

.'
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giie vous voudn:^ , tout ce qu'il lui fau^
dra^ de l'argent du collège y je le dis^

naïvement , que fat entre A» mains.

Quant à Barcos , lui ccrivit^il encore,.

je n'ai rien omis du ce qui vous requére\.

de moi y my croyant par votre confidc-

rtition plus qu'obligé. Vous vous met-

tel ""^Z*
^^ p^i^^ dufournijfemem de et

qu'il aurzi hifoin'y & mefemhle que vou^

n*apporte^ pas en cela votre rop l- ur

accoutumée : car je vous ai tant dtjois

répété que cela ne m'incommode aucune-
' ment ; & je le diroisfranchement , s'il'

étoit autrement. Non que j'aie tant de

moyens dt moi-même qui nai rien^ finon
ma vie ; mais c'ejî l argent du collège

qui eflt entre mes mains ,, qui permet bieit

cela O davantage; Jhns qu aux comptes

que je renés toutes les années , perfonne

du monde enfdche rrcn, Jefurai tout de

même à l'égdrd d'Ar/*uibeiy quand il en

fera hifom ; & quand il firott befoin de

rendre compta entier de l'argent du col"

Uge y le peu 'de crédit que j'ai ici m'en-

fcroït trouvtr au b f^'v : mais nous rtt

fommes pas a ces r..',Vi

Les dévots de S. C/ran & de Janfc^

nîiis prétendent qu*oii a mis en poudre

les inculpations fondées flit cette corre£-

'A:

'Its
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pondance ,. Ôc en .rppelleiu princ

ment à U réfticarion vi(ft< f-'eufe

,

ils ,
qu'en a faite le grand i\\Çc3L

feizieme de fes lettres provincial

encore :(ux leâeurs c]u'il nppar'

j'iger fi cette pièce efl: vi«4orie

voici : Pourquoi voulez - vous

janféniùs > difanc à fon ami , ne vous"

mertei point tant en peine de votre ^^^''^

neveu
,

je lui donnerai ce qui ejl né»

eejfaircy de l'argent qui ejt entre mes
mains , il air voulu dire par-là qu'il prc-

noit cet arpent pour ne le point rendre

,

& non pas feulement pour le remplacer ?

Mais ne fiuitil pas^ que vous foyez bien

imprudens , davoic fonrni vous-mêmes
la conviction de votre menfonge, par les

lettres de M', d'Yprcs que vous avez im^
primées , qui marquent en effet que ce'

n etoient que des avances qu'il aevoir

remplacer? C'eft ce qui paroîr, danscôlle

que vous rapportez du 1 9 Juilleri^ 1 9, en»

ces termes «]ui vous confondent ; Ne vous-

fouci-cz pas des avances , il ne lui man-
quera rien tant qu'il fera ici. Et par celles

du 6 Janvier 1610^ où il dit : Vous aver

trop de hâte ; & quand il feroit queftionj

de r&iîdre compte ,. le peu de crédit qpe '

A^v|, '[^'^"7' .'
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j*ai ici me feroic trouver de Targent at|

befoin.

Voilà le grief& la défenfe, daii$ leur

{Implicite& toute leur intégrité. Sur quoi

chacun peut au moins juger de quel coté

fe trouve la vraifemblance ^ après qu on
aura obfervé, comment la dextérité de

lapologifte coule fur les texces du Prin-

cipal comptable, comment il les tron-

que , les fépare ou les rapproche*, fubfli-

tue des mots vagues à des termes précis,

ufc en un mot de tous les jeux qui ont

rendu Ces Provinciales fi fameufes;com-
ment il fupprime en particulier ce qui

rend fa caufe plus fufpedbe , tout ce qui

lui donne un air de manœuvre furcive

,

comme le fait ce pafïage : Non que j*aie

tant de moyens de moi-même j qui nai
rien,Jînon ma vU i

mais ceji l'argent

du collège , qui permet bien cela &
davantage j Jans qu'aux comptes que

je rends toutes les années j perjonne du

monde enjache riéri. Et , Quand ilferoit

befoin de rendre compte entier. ,»

mais nous nefommes pas à ces termes,

Pafcal accorde Jui-même, qu*au moins

Janfénius avançpit l'argent de fa recette,

dans rintemion de le remplacer* Mais

~^'

r
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cette conduite eft-elle d*iine probité hiew
rçrupuleufe, dans un receveur qui n'a riiri

finon la vitf , qui faitjiéanmoins ces avan-;rj

ces durant pluHeurs années con^écucives,^

qui les fait à Tinfçu de Tes commettans,

fans que psrfonne du monde en Jache f
rien y jufque dans les comptes qu'il rend

>

toutes les années /* Auflî Libert Fro-

ment , tout voué qu*il étoit à Janfénius

,

nous dit bonnement quil n étoic pas

fcrupiileux. L'ami qui participoit , aii

moins à des avances illicites , ne l'étoïc:

donc pas- plus que lui en cette eipece. >' ^ "

VoiLi cependant les faints que des rigo- »

rides élèvent inBnimenc au deflus des

Vincent de Paul ; voilà ceux qu*ils inf-'

Clivent dans leurs calendriers fchifma-

tiques, &c % qui les fimples abufés ren-

dent un culte fuperftitieux. £t puifque U
fureté du culte n*importe pas moins i
Eglife que l'intégrité du dogme, voilà* - ^ *

donc auffi un jude motif, pour faire voir
'

Je degré de confiance qu otvpeut raifon-

nablement accorder à de pareils faints. .1
,

Encore un trait, à Tappui ^u dire de :

Fromont , touchant l'Auguftinien peu h

fcrupuleux.S. Cyran, qui feHattoicque le

cardinal de Richelieu, injirument trh^ janf.ietfr.

p ropre à faire de grandes chofes , di- 4*# 4** »<»•
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foitil, ne nuiroit pas à Vaffaire âe'^

> i' t'Augujlinus , donr Janfénius s'occapoic

alors , s'âppliquoit de fon côté à gagner

les bonnes grâces de ce miniftre tout*

puilfant \ 6c pour cela , il engagea Janfé-

nius à le louer dans fes écrits.Ces louan-

ges apparemment firent peu d'impref-
1 ^

*

fîon (ur l'efpritde Richelieu. En tout cas ,,

ïe panégytifte n'en conçut pas plus d*af-

fe^ion pour l'objet de fes éloges. L»
Rexne mère de Louis Xin , qui s'étoit

retirée en Flandres, fort irritée contre le

cardinal miniftre a qui elle attribuoit fa*

difgrace, communiqua fon animofiré aux

Flamands ,, déjà très-mal difpofés à le-

tertre de ^'^^^ ^^ ^^ miiiifVre. Voici ce qui en ré-

i. de Mour- fuira, fclon le témoignage du premiier au-

çhlL^nul manier de cette princeflTe, TabbédeMour-^
««primée & gucs , qui l'avoîc accompagnéc dans foiT

Juificucsfois.
évafion. Ce qui eji de ma connoijfance

très-particulière y dii-il en écrivant à un;

homme en bl^ce , efl que parfin avis &
permiffion (dcJanfénius),i/« nomrnéAlfef-

h ; /0A«, qui par la (iiite expia (on attentat fur

la roue „ dans la villfe de Metz, le 24 Sep-
tembre KÎ55 , entreprit de majfacrer U
cardinal de Richelieu, Il n'en put trou-

vet l'occafion : mais tournant fa fureur

coutcç M- de Puy-Laure4U „ envoyé ai
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Bruxelles pour réconcilier la Reine avec

le Roi Ton fils , ôc avec fon premier mi*^

niftre , il porra l'audace jufqii'à tirer fur

lui y. fuivanc la lettre déjà; citée ». dont:

voici les expreflSons : AuJJî lc~ coup de

moufqueton fut tirf dans le palais de

Bruxelles contre M, </e Puy - Laurent ,.

duquel coup an pouvoit tuer plufieurs^

perfonnes , fi l'outil dont on Je
fervoit n'eût perdu dix-fept halles

eu poflies , de vingt , les trois refiantes

ayant bleffe trois hommes à la tête. Je
ne dis pas quii {i^nîénms) ait étél'au'

teur de la manière de l'attentat y mais
j'ai fil certainement quil avoit été

lefcrupule à ceux qui Vavaient confiilté

fi l'on pouveitfe défaire de ce cavalier

en conjclence. ' ^

Le parti n'a pas inanqué de crier à la

calomnie : il a traité l'abbé de Mour-
gues , de fcëlérat , d'enragé ,. de mifé-

rabl.e. Mais les injures^ ne réfurent pas

mieux qu'elles ne prouvent. Ce qu'il y
a de notoire , c'eft que cet abbé , parmi
tous les orthodoxes , a pafle conftam-

ment pour un homme d'honneur Se de
probité \ & nous avons cru devoir con-

figner ici un hommage fi jufte. Cepen-
dant , comme en matière de juilice ,.aQ

?*i-_-
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ne doit pas moins aux ennemis de l'E-

glifè qu'à fes défenfeurs y nous obfer-

verons qu'un témoignage unique > quel«

que irréprochable que foie le témoin ,

n*eft pas fuffifant pour fonder un ju-

gement rigoureux 6c fixe : il ne peut

autorifer qu'un foupçon. Mais julqu'à

ce que cette preuve imparfaite foit com-
battue , autrement que par dus injures

,

efl-il, raifonnable d'ériger en faims ,

indépendamment même de toute con-

fidération quant i la doctrine , ceux qui

demeurent chargés de pareils griefs ?

En faut-il .autant au tribunal apofto-

lique, pour empêcher la canonifation ?

Les faints , il efl vrai , peuvent être

noircis , aufli bien que les méchans :

mais ils ne feront jamais reconnus par

FEglife, que leur vertu ne forte du
nuaa;e , auAi pure & aufli éclatante que

le foleil après fon éclipfe.

Après avoir fait connoître le père

du Janfénifme , il s'agit d'exammcr
la naifîànce de l'enfant. On ne. peut

mieux la fixer qu'à l'époque où finit le

premier tome de VAugujlinus , qui

tend à prouver que l'enfeignemenc

commun de l'Eglife touchant la grâce»

ii'efl que le pélàgianifme , ou du moins

'' »K
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le fémi-pélagianifme j & qui prouve

beaucoup mieux , que le .nouvel Au-
guftin eft un fcmi - calvinifte , de à bien

des égards un calvinifte rigoureux. Mais
à la Faveur du grand nom d'Auguftin , ;

on fe promettok de faire tout pafler.

On favoir que le titie d*un livre en fait

la fortune chez bien des Mécènes j & ,

ce fnt un coup de partie , long-temps ,

médité , que l'invention de ce titre

impofant. II ne s'étoit pas préfenté au ,

premier efïbr du génie. On prétend que '

l'auteur avoir d'abord intitulé fon ou-

vrage , Apologie de Baïus ; mais

qu'ayant enfuite preflenti l'effet dan-

gereux qu'un pareil titre produiroit à

Rome , il l'avoit rejeté \ fans toutefois

abandonner fon deffein. Par un manuf-
crit de Janfénius même , confervé â
Louvain &c cité dans le procès du père

Quefnel , on voit que le but de fou

Auguftin étoit de juftifier les propod-

tions de fiaïus. Il commence par cq$ %
mots : Ad excufandas apophajes ma-'

gifirï nojîri Michaelis , Pour excufer

les opinions particulières de notre maî-

tre Michel. Mais il n'y a que les lettres

initiales des trois derniers mors ; entore

font-elles en caraderes hébraïques : on

n ,v_
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fentoit tout le myftere que demandoit
rentreprife. Les bulles de Pie V ôc de
Grégoire Xlil contre les propoiîiion»

qu*on entreprenoit de défendre , don-
noient de l'inquiétude y &c cet obftade

en effet étoic a/fez embaraflant. Auflî

le manufcrit myftérieux attribae-|-il ces

bulles à Satan
, par les artifices duquel y

porte- 1- il , cet o!f/Iac/e de la condam-
nation de Michel Ba'ius femble avoir

été procuré ^ afin que celui qui voudrait

détruire la nouvelle dcélrlne de l<i

£race , pour rétablir l'ancienne , parût
combattre les dccijio'^s apojloliques»

Voilà le refpe(^ que Janfénius portoic

aux fouverains pontifes , fans épargner

le faint pape Pie V. Miniftces des arti«-

fices de fatan , ou Ante-chrifts , comme
les qualifioient Luther ôc Calvin *, eft-il

aucune différence , (înoti dans les termes ?

Ottius y minière Zmti^lien de Zu-
rich , prétend que Janfénius a puifé

fon fyftême dogmatique dans les aâes

du fynode proteftant de Dordcecht
;

parce qu'il remarquoit entre les deux

une parfaite conforniité de fentimens

fur la prédeftination ôc fur les opéra-

tions de la grâce , ain(î qu'une même
méthode ,. les mêmes preuves ôc l^s

. «.
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mîmes raifcnnemens, La conjeâare eft
j^^^^ i^^^^^

très-fondée i on fait d'ailleurs que Jan- ivi. ,,

fcnius , muni des ades de ce concile

hérétique , & prelK par les catholi-

ques d'y faire des apoftilles » le refiifa,

dans la crainte de fe compromettre. Il

dit de plus , dans une lettre â fon fi-

dèle du Verger , que ces aàesfuïvoient ^ A

prefque eneicrement la dcârine des Ca^
ihoUques fur la prédeJUnation & la ré- ^ -

probation ; qu'ils avoient retranche' tout >. - ^

te qu'il y avait d'aigre dans l'opinion

de Calvin j à rexception de la certitude

de la prédejlination j de l'inamijfibilité

de la grâce ^ & de quelques autres fau"
tes. Avec cette façon de penfer , il ^^

ïfeft pas étonnànr qiî'il «e gou»

tât point renfeignemenr commun des

écoles catholiques, AufTi le dodeur hia. iccf.

du Pin. tout en mirieeant les chofes .
*l"xvn. fic-

ne laifle pas de convenir que Janfe- p. «.

nius entreprit fbn ouvrage , non feu- ^ K
lemenc pour défendre la doârine dés

eenfuces fameufes de Douai & de Lou- ^

vain , mais encore dans le deffein de 4<

combattre les Jentimens des fcholaffli-

ques , qu'il croyoit oppofés à ceux de
S, Augufiin'fwr la grâce & la prédejli^

nation.
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C*^foic encore le chancelier Janfon •

fon maître & (on oracle ,
qui lui

avoir communiqué , comme nn fecrec

iiieftimable , cette prévention particu-

lière , que lui-même lenoit de Baius

,

premier auteur de cette découverte mer-
veilleufe , -faite dans les œuvres de S.

/h'.lîitr. Auguftin. Janfénius écrivit peu après
'*•

, à dii Verger , qu'il avoir à lui taire

part d'un fecret de grande impor-

tance , touchant la dodtrine dont ils

faifoient profeflion l'un & l'autre ,
par-

ticulièrement au regard de S. Auguf-
tin 'y qu'il me fembU ^ ajoutoit-il , avoir

lu jufqut'làfans yeux , 6* ouïfans en-

tendre. Que Ji les principes qu'on rnen

a découYini fvht véritables'^ comme je

les juge être jufqu'à cette, heure que

yen ai relu une bonne partie ; ce fera,

pour étonner tout le monde avec le

temps, pouvoit-on mieux annoncer la

nouveauté , & par conféquent le dan-

ger de la doctrine que l'on établUroit ?

Quel finiftrephénomene '.quoi de plus ef-

^ payant dans l'Eglife , que des dogmes

qui doivent étonner tout le monde!,

ta vraie foi , la dodfcrine de J. C.

cnfeignée par les apôtres & leurs fuc-

,

'
cellèurs, en tout temps & en tout lieu

^

/?i'-i*"
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renfeignement commun de TEglife en
un mot a-t-il de quoi étonner le monde
carholique ?

;

Voici une autre* lettre de Janfcnius ,'

toujours a S. Cyran , laquelle , fan5 comi*

mentaire , fera fentir parfaitement co -

qu'ils penfoient l'un & l'autre de la per- 7

pétuité de la foi dans TEglife , malgré

tout l'étalage de leur parti au fujet de
cette vérité fondamentale. Je nefaurois J*nf.

dire comme jefuis changé d'opinion & "*

de jugement aufujet de S. Auguftin^ &
je m'étonne que fa docirine foit fi peu
connue parmi lesfavans , non de afiede
feulement j mais deplufieursfieclespaf
fés. Car à vous parler naïvementJe tiens

fermement , qu'après les hérétiques y il

n'y a gens au monde qui aient plus cor'*

rompu la théologie, que ces clabaudeurs

de l'école que vous connoiffe^. Que fi
elle devoitfe redreffer aujïyU ancien

,

qui efi celui de la vérité, la théologie

de ce temps n'auroit plus aucun vifage

de théologie , pour une grande partie.,^

Je voudrois pouvoir vous en parler à

fond ; mais nous aurions hefoin de plu"

fieurs femaines , & de plufieurs mois,

J'ofe dire avoir ajfe;^ découvert , par iei

principes immobilesj que, quand; touici

Lcttc.

:r^

lA
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les deux écoles , tant des Jéfuites que

'des Jacobins , difputeroient jufqu au

jour du jugement ,• enfuivant les tra*

-ces qu'ils ont commencées^ ils neferoient

^utre chofe qu^ de s'égarer davantage »

ïune & l'autre étant à cent pas de la

vérité. J%i n'ofe dire à perfonne du mon*
de ce que je penfe , félon les principes

de S» Augujlin j d'une grande partie

•des opinions de ce temps j & particU"

. iiérement de celles de la orace & de /n

frédefiination , de peur qu'on ne me
jajfe à Rome le même tour qu'on afait

•à d*autres j devant que toute i:hofefoit

mûre & àfon temps, ..Cette étude m*

a

fait perdre entièrement ^'ambition que

j'eujfe pu avotr d'une chaire en l'uni''

verfité^ voynnt ajfer qu'il m'yfaudroit^

ou taire j ou mettre au licfard en par*"

lant,^» Jefuis un peu dégoûté de S,

Thomas , après avoirfucé S, Auguftin<,

Impatient d'apprendre à fond de (t

précieufes découvertes , l*abbc de S, Cy-
ran fit le voyage de Louvain. Quand il

fut bien au fait , on fe concerta pour en
faire ufage. On convint des meiures les

pluspropres à mettre en crédit Touvrage

qui contiendroit le nouveau fyffême ;

qu on s appliqueroic de toute part â dé-

«•r
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le S, Cy-
^uand il

pour en

lûtes les

^ouvrage

irftême ;

arc à dé-

L* Église. 2)

aier les fcholadiques , & principale-'

ment les Jéfuices , trop accachés d Ten^

feignemenc commun pour erpérer de les

en déprendre , & trop accrédités pour

n'en pas craindre un obilacle infurmon-

table à la nouvelle doctrine , à moins de

les faire tomber dans le dernier nic-

Î»rls
\
qu*on montreroit beaucoup de cha-

eur pour \ts intérêts àt^ évèques , afin

de gagner ceux qu'on pourroit , & de les

engager tous à humilier les réguliers
;

que pour les nouvelles communautés de

prêtres , on fe déclareroic en leur faveur »

& Ton ne négligeroit rien pour fe les

concilier* Nous renvoyons , pour la preu-

ve, â la coUeâion des lettres écrites par

Janfcnius depuis Tan i ^a i , où fe fit ce

complot. A la fin , tant de* citations ac-

cumulées deviendrôient infoutenables*

A cette même époque , les deux chefs

de la fede ébauchée , amis, comme tant

d'autres , du mydere & des ténèbres , fe

firent une efpece d'argot ^ afin de ne
rendre leur fecret intelligible qu'a leurs

adeptes. Dans ce vocabulaire burlefque

,

Janfénius étoit nommé Sulpice, fiocce,

Cudaro^ Quinquarbre. S. Cyran étoit

Solion, Célias, Durillon , Rongearr.

On i^oQimoit VAuguJiinus ^ la grande

\ixv.%X'

iHi
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affaire , le procès ; ^ plus cnigmatiquc*

ment, Comir , on Coniar. S. Augudin
s*appeloic le Maître , Séraphi , Acliiis ,

\ Gormos. Pour les Jcfuices , c'cioiein les

Fins , la Partie , les Gorphoroftcs, Cy-
prin 6c Chimcr. Ainfi des autres.

La triftefle que les deux amis refTen-

tirenc après leur réparation , cft expri-

mée dans un (lyle qui n*c(l pas moins

fîngulier. On avoic larmoyé en fe quit-

tant; êc ces larmes que nocre fcparation

ttttct 17. vous a fait fondre , écrivit enfuite Quin-

quarbre à Rongeart , ont eu tant de pou-

voir fur mon humeur froide , qu'elles

V
,

ont ému les miennes. On fe confola

,

' :• par Theureux pli que la grande affaire

prenoic en France. Elle n'avançoit pas

moins en Flandres. Quinquarbrc avoic

déterré certaines racines trcs-avantagcu-

fes i la conftrud^ion de Tédifice y 6c tous

les jours il en jetoit » dit- il , quelques

morceaux fur le papier, avec elpérance

• "^ de ramener à (on point. Toutefois il

Joucoic de force chofes ; non pas tant

que fon jugement les condamnât, que

{)arce que c*étoit fon jueemen^ feul qui

e jugeoit ainfi. Car s'il fait voir ces cho-

fes à Chimer , il fera décrié comme le

^
plus extravagant rêveur qu on a, vu de

X r^Tfr
»K',>)te

v>-
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(on temps. Il trouve trop courts les jours

qu'on donne â la Grande artairc, ^' vou-

droit vivre -au temps de Jofuc qui arrC*-

toit le folcil, ou changer de climat avec

les grues
, pour aller aux endroits où les

jours ont dix - neuf ôc vingt heures.

Quant aux champions qu'on ctoit con«

venu d'enrôler pour foutenir la Grande
affaire , il tâchera de faire en forte que
tout aille fans défordre » & fans caufec

de foucis i Rongeart.

Ces enrôiemens de champions, 8c

ces racines merveilleufes , Ci propres

tour i la fois à la con(lruâ:ion d'un édi-*

fice êc i être jettëes fur le papier , fai-<

(oient alluHon d l'attentat de l univerfité

de Louvain contre les bulles dogmatiques

des papes Pie V & Grégoire XIII. Le
chancelier Janfon avoir enfin téufCi à U
réduire ; & voici comment il revint fur

la virgule fameufe qui manquoit dans

h copie manufcriie de la bulle de Pie V»
envoyée en premier lieu à Louvain : chi-

cane miféraole » comme on l'a vu en fon

temps ;
puifque cette copie f fuivant Tu-

(âge Romain , n'étoit ponâuée en aucun

endroit » & que ta virgule en qucftion fe

trouvoit bien marquée , tant fur l'ori*

|inal du Varican, que dans l'imprimé

TomtXXl. #

<»î'

..>5 If af*
,f

l:a:.. .^&
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de Grégoire XIII , qui avoir été apporté

en fécond lieu à Louvain par le pero

,
Tolet. La ciaufe que regardoit cette vic"

gule , ^ d oii le chancelier concluoit que

k S. Sier^e avoir permis , fur les remon-

^ trances de Baïus , de foutenir quelques-^

wnes des proportions de ce dogmatifeur

dans le fens propre des paroles, étoit

alléguée avec une mauvaife foi infigne j

puiiquç ces renjontranccs , qu'il difoit

concerner le danger de cenfurer différen-»

ces propofitions des faints pères , Ôc qui

u'éfoient auçre cliofe que l'apologie dç

^aïus, font poflérieures à la balle où fe

trouve la claufe. Baïus y déclare même,
- non feulement qu'il n'a pas été entendu

lisant la bulle , mais qu'il n'a rien fu dç

ce qui fe pafifoit à Rome tandis qu'on la

dreflbit. Mais les batteries de Jafifon

étoient bien dreflTéesj les recrues étoient

nombreufes ; ôc tout réuflic , au gré du
Fac.theol i;ecFUteur. Il fut conclu par la faculté,

it wï/tiog*. ^"^^ ^^"^ ^^' ftatuts on effaceroit par

çout , ôc fpéciâlement dans la formule

qu'on,faifoK prononcer à ceux qui étoient

- promus aux grades , la promené de n'en^

;
- feigner & de ne foutenir jamais les pro*

; - poiitions cenfurées par les " fouverains

pnçifes Piç V ^ Qrégoirç J(1U. Cette
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prornefTe néanmoins fe faifoir tfvec fer-

ment : mais tout ce qui frofitôit à la

fede, devenoit légitime j Ôc la conclu-

fion fut exécutée.
'"'^*

Cependant Janfénius n*étoit point à

l'abri du trouble & de l'agitation d'ef-

prit. Plus /'avance , écrivit-ii peu après

,

plus l'affaire me donne defrayeur. Ce
n ctoit pas que l'autorité du fiege apofto-.

Hqiie lui impofât. Déjà il avoit défef-

pcré que la Grande affaire réufsît jamais,

du côté de Rome , &, comme il s'expri-

moit f par la voie Tranfatpine : ce qui

l'inquiétoit peu; c^v le pouvûir Tramons

tain i mandoit-il à fon anii, eft ce que

j'ejlime la moindre chofe. Mais ta caufe

de fes frayeurs étoit la proximité des

orages dont (qs jours étoient menacés
;

k multitude des voix qui tonneroienc

contre fon fyftème \ là nouveauté même
de fes opinions , ou il voydit bien de»

chofes, donril confc(Ce gu'Un'avoit ja^.

mais oui parler dans le rfionde ; ehfin

Fobfcurité de la ttiatiere , dont il ne fa-

voit comment débrouilUr tous les nua^

ges
f
& qui formoit la plus prégnante

cgufe de fa pufillanimité ^ nonobftant

fa réfolution à braver poi^r ces véritél

inouïes y dic-il tn fiyle tdmdÀn , loixt c^
. Bij

lettre t r ^

^\ A..^5tî.

^l--\ :4^

•îJj.'5Î



. que les hottimcs font en pouvoir de faîre^

J^cn timeho quid mihi homofaciat. On
peut obfçfvçr <i*avance , que , (i la fou-

niidîon tinale de Janfénius au jugemen|

du fiege apoftolique fut bien uncere,

les approchçs de la mort avoient prodw

. ,.
:

gieufeniçnt changé celui qui en plei^ç
,n^,;.t ;-. fanté réputoit le pouvoir Tramontain

pour la moindre chofe, liiwn !

Comme du Verger avoit fait le roya-*

. ge de Flandres , pour lier la partie de U
nouvelle doârine ^ Janfénius , pour U
cimenter \ B( i fon tour , 6c même plu-»

fieurs fois , le voyage de France. Il pouf»

fa jufqu'en Çfpagnç , tant pour l'intérêc

''hj < de fop (iniverfîte, que pour celui de f4

HiA.<ie7anr. Gratidç affaire. Moïfe du Bourg dit à
r*««*7» çc fujet , que Janfénius s*eiifuit d*Ef-»

pagne , au mpnient où il alloit êtrp

arrêté par rinquiiî(ion » pour avpir dé-

bité fa nouvelle do^rine. Le parti n'a

pas manqué de crier à rimpodure ; mai$

fur quoi n'y crie-t-il point > quaiid il eft

contrarié ? Qu on juge , oq qu'on prêt

fumç au moins de U vérité de ce fait

,

par une lettredejanfénius même, adredéc

enfuite à fpn con^dent. On m'a écit de

delà les monts ( Pyrénées ) j mandoic-il

IS.C/ran, ^c l'in^ui^tipn a^céfuf»

f*'^^..

lut, im^'

V*
-i
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ttiée contre un docleur de Louvain , qui

a été en Efpagne 5 & qu'eVe s*efi adref»

féé , à Salamanque i au logis defort hôtt ,

appelle Bajtle de Léon , pour prendre

infbrrration contre lui , comme contre un

Hûllandoisé Or il eft conftant qu'à Sala-

ttianque Janfcnius logea chez le doéleur

Bafile de Léon > prévenu en faveur du
nouveau fyftême. Dans une autre lettre ,

le voyageur conte ingénuement à fon bon
ami , qu'il h*y a point de doute qu'on ne

lui eûtfait un affront en Efpagne j s'il

y étoit encore , telle eft fa conftrudtioti

louche , en le mettant à tort & à tra*

vers à l'inqujjiiion* Il ajoute d'une ma-*

taiere qui refïent encore ta peur : Cela

tft un affe'^ grand & péremptoire rtioiif

de ny retourner jamais plus. Quand il

demanda un évèché à la cour de Bruxel-

les ,
que rinquificeur d'Efpagne âvoit

fans doure informée de (es procédures

concre le dodleur Loyanifte ; on lui ré-

pondit > encore de fon propre aveu , qu'un

homme qui avoit été mis à Pinquijîtion

neferoit jamais évêque. Il ne lailia j» :is

de réudir à lever cet obftacle : mais il n eti

efl: pas moins abfurde , après ce qu'on

vient de lire , de crier à la calomnie ^

quant â fon aventure de l'inquificion. On

Letcu fr.

Lettre <l.

Lettre iif.
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verra par la fuite , comment néanmoîhs
il vint à bouc d'obtenir la mitre. ,

Dans l'une des courfes de ce voya-

geur intrigant , lui , S. Cyran & les au-

tres arcs-boutans de la nouvelle Eglife ^

retirés au nombre de fept dans les fo-

rêts du Valois , tinrent à la chartrenfe

de Bourg-fontaines , afin de régler le

plan de la nouvelle doctrine , une confé-

rence qui eft devenue trop fameufe , pout

la paiïèr abfolument fous iilence dans une

hifioire de l'Eglife. Ceux qui l'ont pu*

bliée dans le dernier (lecle y prétendent

qu'il y fut queftion, non pas feulement de

braver tous les fcholaftiques » l'école

de S. Thomas comprife » aufli bien que
celle des Jéfuttes , de fronder en un
mot Tenfeignement commun de l'E-

glife j mais de faper les premiers prin-

cipes du chriftianifme , & d'anéantir

les facrf mens. Voici le rapport , dans

toute fa iimplicité. Sur la dépoiîtion de

l'un àQ$ fept affiftans , qui proteftoic

d'avoir abandonné avec horreur cette

fadion , avec laquelle il s'étoit hé mal-

heureufement fans la bien connoître
;

le fieur Filleau , avocat du Roi au pré-

(idial de Poitiers , & qui , par fes qua-

lités perfonuelles » jouilloic d'une conr

» .î-y-
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fiJération foft fiipérieure à fon fàny;,

tint À la cour de France qu'à celle de

Rome , publia dans une Relation jtiri*

ditjiie , où les confuheurs de Bourg*

fontaines font défignes (împlemcnc pat

les lettres initiales de leurs noms , que
dans leur confultation bu conférence ^

J. D. V. D. H. avoit propofé d'abolir,

comme illufoires , Tufaç^e des facre-

mens , ôc la croyance du myftcre même
de rincarnation

\
que C J. avoit paru

goûter ce projet ; mais que l'avis des

autres > auquel revinrent les deux pre-*

miers , avoit été de prpcéder par des

Voies qui efïârouchalTent moins les ef-

prits
;

qu*eii conféqnence la tcfcliir'ioil

rut , qu'ils s'appliqueroient tons à éta-

blir par leurs écrits quatre points par-

ticuliers , tant de conduite que de doc-

trine. • '-' '"---^ >> '"'•"
'•

••
^>*^''*-

Le premier confîdolt à rendre la pra-

tiqi^e des ficremens de pénitenre &
d'eucharilVie fi pénible & Ci effrayante

,

qu'ils devinfTint abfolumenc inacceflî-

blés. Le fécond à exalter la grâce de

telle manière, qu'il s'enfuivît qu'elle

feule opéroit tout en nous , & qu'elle

faifoit néceffiirement plier fous fa puif-

fanee notre fraiK arbitre
j
qu'on ne re-

Biv

,
'***
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connût point de grâce à laquelle on
piu réfifter , c*€(l â-dir» point de grâce

fiiffifante ; qu on tint que J. C. par fa

mort n*avoit pas acquis à cous les hom*
mes y ni même â tous les juftes , les

grâces néceflfàires pour obferver les pré-

ceptes , & pour le fauver. Le troisième

point confiitoit à décrier ceux des dî-

reâeurs de confcience , qu'on prévpyoic

devoir s*oppofer le plus efficacement à

la révolution » Ôc prémunir les foibles.

Le quatrième ennn , à s'attaquer au
chef même de l'Eglife , 6c i l'Eglife

cnfuite, à reftreindre Ton infaillibilité i

ùs affemblées œcuméniques , afin d'être

toujours en pa(Iè d'appeler au futur con-

cile » quand le premier prifleur auroit

lancé quelque «ajiathcme lur la nouvelle

doctrine. Pour la défenfe de cous ces

articles , on convint encore , fuivnnt la

Relation juridique , de ie couvrir de

l'aurorité de S. Anguftin , tant à raifoii

de fa prééminence entre les fnints doc-

teurs , que parce qu'ayant combattu des

héréfîes diamétralement oppofées , &
qu'étant entendu dans les fens que lui

avoient déjà donnés tant de fubtiles

novateurs ^ on pourroit tourner à la

cuiue du libre aibicrc ce qu'il avoit écrie
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de plus fore contre les ennemis de la

grâce.

Si les injures renoient lieu de réfuta-

tion , ce rapport feroic parfaitement ré"*

futé. Les plus célèbres partifans des nou-

velles erreurs ont déchargé par rorrensie

fiel & la bile fur ce qu'ils appellent un ro-

man diabolique , Ôc le plus foc conte

qui fut jamais.. Ce qu*ils ont trouvé de

mienx a dire , après les injures , c*eft

que le dodeur Antoine Arnauld qu'ib

luppofoient défignë dans la relation

par A. A. n avoir que neuf ans lors de

la conférence de Bourg - fontaines
)

comme (i d'autres perfonnages ne ^our

voient pas avoir les mêmes lettre^;:

pour initiales de leurs noms. En effet

,

on leur en a cité un autre, d'un âge propre

à figurer dans cette lice , ôc dont les

deux noms qull portoit , celui de fa-

mille , ôc celui d'une terre , commen«
çoien: l'un ôc l'autre par un A. Des
luffrages plus capables de faire Hnpref"

fion, des perfonnes auguftes , qui n'a-

voienc en ceci d'autre intérêt que celui

de la religion , n'ont regardé , ni l'au-

teur de la Relation , comme un roman-
cier diabolique , ni la Relation comme
le plus fot conte qui fut jamais. C'cil

Bv
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{>ar Tordre de la Reine ^ mère de I^ouft

e Grand , que le (leur Filleau la fie

imprimer ; ^ Timpreflion finie , la

Reine , par une lettre du 1 9 Mai 1 <>54^

lui en marqua fa fatisfadion en ces

termes : J'ai voulu, vous faire la pré-

fente , pour vous témoigner que je vous

fais gré du zèle que vous avez fait

paroître en cette occalîon. Et cet aveu

de la cour, toujours portée à 'ménager

la délicatelfe des familles , fut peut-

être caufe que les noms des novateurs

confulcans ne furent désignés que par

»àes caraderes vagues. Outre ce témoi-

gnage de la cour for le fond de la

chofe , on trouve , dans les lettres des

confulteurs les plus fufpeéls , bien des

indices qui la rendenr vraifemblable.

Cependant , malgré toutes ces vrai-

femblances ôc cçs préfomptions , nous

ne faurions nous perftiader que fix

perfonnes , élevées dans le fein de la

vraie religion , aient formé unanime-
ment le projet, auflî abfurde qu'af-

freux , de la renverfer de fond en com-
ble. Refpc£tons les ombres qu'on a

voulu répandre fur ce fait , & que la

diverlîté dans quelques dates , nous ne
le didlrnukrons pas , ajoute encore à
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l'ambiguicé des lettres initiales. Ah !

que nous cherch^^ -. beaucoup moins d

noircir les auteurs de la rédu<5bion , qu*à

en éclairer , s'il étoit poilible, les aveugles

vi^imes. Mais aufll nous ne devons pas

laifler traduire en fauffaires , deux ca-

tholiques zélés , dont Thonneur fans

doute ne doit pas moins nous inté-

relfer que celui des novateurs. Et com-
ment accufer raifonnablement de faux,

foit l'éditeur de la Relation , qui ne

produisît que ce qu'on lui avoir attefté

,

foit le dépofant même , encore touc

plein de Thorreur qui l'avoit tiré du
complot , où il s*étoit tnconfidérément

engagé ? Il a pu fe faire néanmoins

,

ôc nous aimons à le croire , que cet

unique témoin , quoique d'une foi

pure ôc d'une piété (încere , â

raifon mtme de fa foi Se de fa piété,

fe foit alarmé à l'excès , & qu'il ait

\u le fcandale plus grand qu'il n'étoit

en foi , ou dans le grand nombre de
ceux qui y connivoient. Que les ,deux

Fivots du janfénifme aient penché à

établir fur la ruine même de nos facre-

mens & de nos myfteres , l'un perfuadé

,

comme on le verra bientôt , que de*-

puis ciiTq cents ans il n'y avoit plus

Bvj
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d*Eglife » l'aiure qui ne penfoît que
d'après celui-ci » &c qu'avengloic d'ail-

leurs fa paillon pour Ton fydème , ou U
padson d'un père p<3ur un enfant qu'il

Knnginoic devoir écernifer fon nom 'y il

xi'efl rien en ceU > qui foie hors du cours

des mœurs , ou des iniquités humaines.

Pour ce qui eft des quatre autres >

quoiqu'ils aient paru applaudir lache:-

menc au deffein des deux premiers »

la charité peut feufément , ôc dès-lÀ

doit croire> qu'ils n'avoient fonciéremei^

en vue que d'établir le ianfénifine par les

quatre moyens propofes en conférence »

Se mis depuis en œuvre par tout le

parti y avec autant de méthode que dû
perfcvcrance» . r '

,

Or que ces quatre exp^îens aient

été véritablement mis à exécution , c'ei^

un poipt de fsit ^ pour la preuve duquel

il fuffit d'en préienter le fil „ en rap*

procham de l'exécution chacun des ac-

ticles du projet. Pour rendre d'abord la

lainte table inacceâible , pouvoir-ou
iRieux s'y prendre » qu'en mettant entr«

les mains des fidèles ^ fous le titre de
iajréqutnu Communion y un livre qui

lu fApport de toutes les petfonnes inir

tcokes bois de la nouvelle cccde ^ fetoit
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beaucoup mieux incirnlé , De ia Cont"

munion rare & impraticable f Ec depuis

fa publication j comme aupaiavant

,

tous les écrivains du parti s*en font

tranfmis fuccellivement les maximes
anti - eucharidiques. Sur le fécond ar-

ticle , les cinq famenfes propofitions

de Janfénius » ou pour mieux dire ,

tout fon vade livre
,
qui prelTuré & mis

\ Talambic , (î l'on peut ufer de cette

expreflion après l'un de nos plus grands

prélats , ne diftiileioit que le venin de
ces erreurs , montre la ndclicé avec la-

quelle , en qualité de patron du parti

,

il a rempli la tache principale » en ca-

nonifant le Baïanifme » ou le Sémi-Cal-

vinifme , p^it la proftitution du nom
de S. Auguitin. La manie de fes fec-

tateurs à qualifier fon héréfie de fan-

tôme , ne fait que mieux connoître Tin-

térèt ou'ils prennent i la préfetver de
la foudre , & leur perfévérance défef-

pérëe â la foutenir. Pour ce qui eft du
dëcri des directeurs de confciene€ , fans

parler de ces chef- d*Gcuvres ëpiftolai-

res> qui n'immortalifent pas moins la

malignité que la capcité de Pafcai
\

fans parler davantage des écrits outra-

geux de it%. émules groiEets & de fes

':' .1^1
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rairques ëchos \ Tcvêque romancier que
fes proclu(5l:ions bouffones , obfcenes ôc

mordantes ont fait furnommer le Lu-
cien de répifcopat , qui accouploit dans

fes rapfodies le texte des livres faines

à ceux de l'Amadis & de l'Art d'aimer

d'Ovide ; ce feul diffamateur des mi-
niftres de la pénitence , & principa-

lement des réguliers diftingués par leur

attachement au faint fiege , peut faire

fentir route l'ardeur de la faélion à

exécuter fon projet en ce point. Quant
au dernier chef . /avoir le defTcin de

rabai(7êr la puiffance pontificale , Se l'au-

torité même de l'Eglife , de reftreindre

fon infaillibilité aux conciles oecumé-

niques , & d'échaper à l'adivité de fes

pourfimes par les appels au futur con-

cile j il fuffit de l'avoir touché : la po-

pulace même du parti , les clameurs

de cette foule d'ignorans , 6c d'igno-

rantes fur-tout ,
qui n'ont pour con-

fefîîon de foi que ce cri du fchifme

ôc de la révolte , forment là-deffus

une preuve irréfragable , Ôc malheureu-

fcment trop durable. Il eft donc hors

de doute , q l'au moins les quatre ex-

pé'iiens dénoncés , comme ayant ère

choiiis par' le complot pour établir la
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nouvelle dodrinc , ont été mis â exé«

cution. Le détionciatcur fut donc , on
un témoin vrai , ou un vrai prophète

;

ou il rapporta (inccrement ce qu'il

avoit entendu , ou il lut prophétique-

ment dans l'avenir.

Après tout » qu*il en foit tout ce

qu'on voudra de la prétnéditaiion des

quatre articles ^ lenr exécution n'en eft

pas moins inconteftabic , & cela nous

fuffit. Là-delfus uniquement , fur la

feule nature des moyens employés pour

faire prévaloir la nouveauté far Tenfd-
gnement commun , ne peut - on pas

demander : Eft-ce ainfi que l'Eglife fut

érablie par les apôtres ? Eft-ce donc

ain(î qu elle fe doit foutenir ? Non ,

non , il ne s'agiflToit pas dans cette ca-

bale » an p ms de la part de celui

quienéfoit lame, de foutenir l'Eglife.

Il y avoii long-temps, félon lui , qu'elle

étoit reiiverfce. Le faint inftituteur des

pères de la Mtdion , qui , en qunlirc

de compatriote , eut des rapports niiez Abciiy.Uv.».

intimes avec l'abhc de S. Cyran nvant '**•**•

qu'il le connût bien , l'étant allé voir

un matin , l'abbé lui parla des lu-

mières prérendues qu'il venoit de pui-

ftr dans i'oraifon. Oui
,

je vous U

vie <îc S.

\ incent de
Pau! , pat



40 H I s T I R B

confsjfe s lui dit- il , Dieu m'a donné

,

fir me donne de grandes lumières» Il

m'a fait connoître qu'il ny a plus

d'Eglife, Et comme , à ce propos , le

faine témoigna la plus étrange fur«

prife ; Non » répliqua l'illuminé ^ 'd

n'y a plus d'Egli/e ^ Dieu m'a fait

connaître » que depuis cinq oufix cents

ans j // n'y avoit plus d'Eg^fe, Avl *

cela , fEg/lfe éeoii comme un grand

fleuve , qui avoit fes eaux claires :

mais à préfent ce qui nousfemble l*E^y

glife j neji plus que de la bourbe. Le
lit de cette belle rivière eft encore le

même ; mais ce ne font plus les mêmes
eaux, £h quoi ! Moni^eur , lui in le

faint , voulez - vous plutôt croire vos

fentimens particuliers , que la parole

de Notre*Seigneur , qui a dit qu'il édi-

fieroit {aï\ Ëglife » & que les portes dé
)*Enfer ne prevaudroient pas contre elle?

L'Ëglife eft fon époufe : il ne Taban-

donnera jamais. L'abbé répondit ; // eft

vrai que /. C. a édifiéfon Eglife fur
la pierre : mais il y a temps d'édifier,

& temps de détruire. Elle étoit fon
époufe ; mais ce.ft maintenant une aditl"

tere & une prcftituée : c'eft pourquoi

il l'a répudiée , 6r il veut qu'on lui

K
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en fuhft'uuc une autre
,

qui lui fera

fdeie, i^n?

L'artificieux pr^dicant n'en écoit pas

venu teuc d'un coup â cette horrible

confidence. Dans plufieurs autres en-

trevues , il avoir travaillé â y préparer

infenftblemenr fon pieux ami. Un jour

qu'il avoir été trouvé ayant l'écriture

lainte entre les mains , il s'étendit

fur les lumières fpéciales que Dieu
lui donnoir pour 1 intelligence des 11*

vres faints ; & il alla jufqu'à dire »

qu'ils étoient plus lumineux dans fon

efprit, qu'ils ne Tétoient en eux-mêmes.

Si ce galimathias n'exprime pas letlog*

me calvinîen du fens particulier y il cou-

vre quelque chofe aaufH dangereux »

êc de plusf fuperbe. Dans une autre oc-

cafîon , où ils difcouroient enfemble

fur quelque article de la <}oâ:rine de
Calvin , l'abbé prit îe parti de l'héré-

fiarque , & en foutint formellement

quelques erreurs. Le faint lui repré-

fenta que cette dodirine étcit condam-
née de l'Eglife. Calvin , repartit l'abbé >

n'avoit pas fi mauvaife cauiè ; mais il

l'a mal défendue : il a mal parlé «mais
il penfoit bien. Une autre fois encore

qu'il ibucenoit des points condamnés
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ente ; vous ilténuêzpar lé concile de Ti

trop avant , Monfîeur , lui dit S. Vin-

cent» Prétendez vous donc que je m*en

rapporte à un docteur particulier , fujet

i faillir, plutôt qu'à l'Eglife entière,

qui eft la colonne de la vérité ? Elle

m'enfeigne une chofe , Ôc vous m'en
voulez perfuader une autre ^ qui lui eft

diamétralement oppofée. Ah ! Mon-
fieur , comment ofez- vous préférer

votre jugement aux meilleures tctes

du monde , ôc â tant de faints prélati

qui ont décidé cet article au concile de

Trente ? Ne me parlez point de ce

concile » répliqua l'àbbé : c'étoit un
Concile du pape & des fcholaftiques

,

où il n'y avoit que brigue Se cabale.

m Tous ces entretiens ont été rendus

par S. Vincent lui-même , a quelques

membres de fa congrégation , &c à plu-

fieurs perfonnes du dehors , afin de les

prémunir contre les furprifes des nou-

veaux dogmatifeurs. L'hiftorien qui

nous les a tranfmis , fur la foi de tant

de témoins , Louis Abelly , évêque de

Rhodes , prélat judicieux & très- ver-

tueux , put s'en inftruire à fond , dans

la maifon de S. Lazare , où il établit

fa retraite , après avoir quitté fon évè«
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ché. Toute la cabale a pris i tâche de

dénigrer ce prélat , ou de le couvrir aa

moins de ridicule. Elle a oublié pour

cela fon rigorifme d'apprêt , en jufti*

fiant jufqu'aux faillies burlefques de la

fatyre contre le moelleux Abelly ; mais

les quolibets ne fuppléent pas mieux
aux preuves , que les injures. Le parti

enfin a paru le fentir ^ ôc faifanc tout

à coup volte-face- , après une marche
fi hautement & Ci long-temps oppofée ^

il voulut faire de S. Vincent de Paul ^

.^ -mi i toute épreuve , un dcfen-

.fe ;' Ôc prefque un fauteur de S. Cy-
ran. Mais peut-on fe jouer ainfî de
la foi publique ? Sans parler de Téclat

hotôire > avec lequel Iç fondateur (S

orthodoxe de la Miffîon fe crut obligé

de rompre une amitié , ou plutôt des

liaifons perfides
, par où Ton fe propo-

foit de rengager avec fa congrégation

dans les nouvelles erreurs ; la haine

éternelle du parti contre le faint , fon

aveugle fureur à déprimer jufqu'au

mérite fupérieur qu*atte(lent les mo-
numcns immortels dont Télévation de
fon génie , autant que la grandeur de
fa charité , a rempli le royaume ; Tap*

pel inierjecé .par Xes manceuvces impiel
o

V
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contre !a huile qui l'a mis au nom1)tt

des Ciints , & fa fchifinacique perfévé-*

rance â lut refafer les teli^ieux hom-^

mages qui lui font déférés par l'Ëglife

univerfelle ^ â le nommer Monjieur

yinccnt dans cous (qs écrits , fans lui

donner une feule fois le titre de faint
\

ces faits précis , inconteflables 9c pu-*

blics marquent mieux que its feintes

menfbngeres ce qu'elle a dans lame ,

$t tout a la fois la vraie caufe de fou

implacable haine. En bravanC ain(i la

vérité , en niant ik en»fe dédifant avec

un fron£ incapable de rougir , les dif-

ciples de S. Cyran avoient fans doute

adopté rexpédienede leur maître, poot

(t tirer d'embarts au befoin. Voici

quelle étoit fa reO^urce : quand il avoit

f^it quelqu'une de fes confidences , ou
de ces tentatives ,

qui pouvoient lui

caUfer dès affaires fâcneufes , il recom-

mandoi; fortement le fecrct» & aver*

ciiToit hor.étement que , ii Ton venoit

â rëvëler ce qu'il avoit dit , il nieroic

avec afrurauf^ que rien de pareil fut

jamais forti ae fa bouche.

Après ces principes , il n'sfl: rien qui

piiide étonner dans la (ingularitë de

les opinions. On crue en reconnoitre



DU L* Ë G t K S I. 4f
quelques un€s , dans la cradudbion fraiv*

çoife du praitp de la Virginitc de S. Au-
gjLillin , qui fut mis au {our fous lo

nom du pcre Séguenot de l'Oiatcire ^

Ôc condamné par la faculté de ti}éo<«

logie de Paris. L'auceur de cçrte na-
dudioîi y égaie, y préfère même l'éracdii

mariage â la virginité,déprime également

la pratique religieufe de la pauvreté

évangélique , fapc en un mot par les

fundcmens U vie régulière , & en ruine

tout le mérite. Il enfeigne encore que
la contrition parfaire eO; néceflaire pour

U facrement de pénitence ^ ôc comme
cette contrition réconcilie le pécheur

avec Dieu avant la réception du facre-»*

ment , il prononce » par une fuite na-

turelle , que rabfolucion ne remet pas

bs péchés » mais qu'elle déclare (îm-

plement qu^ils ot>c erç remis. Tous lei

o^thodoxf^s du temps furent perfua^

dés, que ces erreurs avQÎent été tranf*

crites des ouvrages de S^ Cyran » Se in^

férées furtivement dans oçtui du père

Séguenot. Sur quoi > l'on cite le témoin

gnaeç du pieux père de Çondren au
cardinal de Richelieu , qui » félon di|

Pin , fit condamner ce qui regardoit

U ÇQsmnoOf I^s Janlcaiftes n^ u^flçn(
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pas de nier fotcetnent que S. Cyran àît

eu parc à cet ouvrage : mais que né

nient-ils point ? Au rcfte , la chofe eft

affez indifférente. Qu'importe un mo-
nument de plus ou de moins , à 1 c-

gard d*un auteur , dont il n*en refte

que trop, pour faire autant gémir la

religion que le bon fens? Qu'on ob-

ierve toutefois que la perfuafio»i com-
mune couchant le véritable auteur de

cette traduckion fauile » fuppofoit au

moins de la conformité entre la doc-

trine du livre ôc celle du perfonnage

à qui on rattribiioit ; ou , ce qui n'cft

«as pi us flateur , qu'on jugeoit le

blafpnémateur de l'Eglife des fîx der-

niers (lecles , capable de tout en fait de
nouveautés.

*'**'

"^Déjà il s*croit /îgnalé ^ & par la

Qucftion Royale , & par Técrit bizarre,

que Bayle nomme TAlcoran de Tévèquc

de Poitiers , c*eft-à-dire par rapolo-

gié , où , en reconroiflance de Tabbaye

qu'il tenoit de cl prélat , il le juftîFait

d'avoir pris les armes contre des ma-
giftrats qui lui étoient contraires. Il

eft difficile d'entafî'er , dans un i/i-

douT^e de foixanre pages , plus d'inep-

ties & d'impertinence9 > qu'il ne s'en
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fencontre dans le chiffon de la Quef*

rion Royale , taie pour enfeigner à Te

tuer foi-mcme fans crime , & Jans
hcaucoup de douUur ; comme par ré-

tention d'haleine
i
ouparVouvinurc des

veines» Le principe fondamental dont

s'mie l'auteur , ontre la maxime gé-

nérale que riK)mme ne doit jamais fe

tuer lui-même , eft que cette aclion

n'a pas une mauvnijeté morale , aujji

intrinjeque & naturelle ^ comme la bonté

eft naturelle & :n/eparable de ce qui

a l'être. De plus , ft Dieu ^ dit - il ,

nous a faits narurelkrrient tels que nous

ne vivons t3u*en la ruine de nous*

mêmes , c/ que le tout de Vhomme ne

fuhfifte que cependant que les parties

principales s'olwent j fe minent fir

s'enireminent
\
feroit-ce mer die ^ s'il

commando!t à l'une des pauies par un
commandement nouveau de défaire vic-^'

lemmentfon tout , vu qu'il ne fubfifte

que par fa défaite y & que ce com^

mandement a déjà été donné aux par^

tics de chaque individu à l'encontre

de leur fout ? Que fi Dieu a ce pou-»

voirfur la créature rafonnab'e ije tuet

foi-même n'eft pas une action d'un

^enre de malicefi enraf:inée ^
que nul(0

\
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bonne intention ne la puiffe arfacheK

Ce qui ne fera, pas trouvéJi étrange ,

filon s'avife qu'ily a d'autres actions

crues mauvaifes univerfellement de tout

le monde , qui n'ont pas néanmoins

cette difformité. Au rang de celles»là ,

je mets la polygamie de plujîeurs hom-
mes. Quel genre de moralité » pour

un rigorifte ! Mais c*eft peu de chofe»

en comparaifon de ce qu'il dit de l'an-

drogyne : robfcénicé y eft (î crue » que
la pudeur nous empêche d*en rien tou-

cher.

Le prédicateur du fuicide veue ce*

pendant qu'on ne fe tue pas de fa propre

autorité. Mais quelle auue autorité

requifrt-i! pour cela ? Le voici. Puijque

cela doit fe faire honêtement ^ dit* il

,

avec une aAion de vertu ; ce fera par
Vaveu , & comme par Centérinement
de notre raifon. Et tout a'infi que ta

chofe publique tient la place de Dieu^
quand elle difpofe de notre vie ; la

raifon de thomme en cet endroit tien*

dra le (ieu de la raifon de Dieu : &
comme l'homme n'a fêtre qu*€n vertu

de i'être de Dieu ^ elle aura U pou-

voir de ce faire , pour ce que Dieu le

lui aura donné ; ^ Di^u le lui aura

donnée
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Confié i pour ce (ju'il lui a dcja donné

un rayon de la lumière éternelle j ajîn

de juger de Cétat de /es allions , qui

étant comme une parcdle d*un tout

uniforme , vpere par la même forme
que Jon tout ^ & ne peut nullement

juger des chofcs conformément à fort

idée , quelles n aient autant ou plus

de conformité à, la première idée d'oà

elles font émanées, Ainfi jugeons-nous

de nos objets ^ conclud lauceur , par
tin fens clair & net^ Quel eft VctW de
lynx , ou de hibouc , qui voie clair ici !

Padanc aux raifons qu on peut avoir

de fe tuer , il pofe en premier lieu

le cas imaginaire , où le Roi emporté
fur la mer par un ouragan , & jeté fur

quelque plage déferce , fe verrait au

moment de mourir de faim. Dans cette

fuppoiition , ou ce rêve de fièvre

chaude , le grav? moralide prononce

qu'un fujec qui accompagneroic le

Prince , leroic obligé de devenir font

propre aflaflQui , ou plutôt fon boucher »

afin de fournir de fa chair la table de
fon fouverain , ôc d'en être mangé. Du
devoir des fujets » il palTe à celui ât$

efclaves de décide formellement , que
œax-ci, par l'ordonnance de cette raifht^

Tome XXL C
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qui tient la place de la raifort de Dieu ^

peuventfe trouver obligés d'éteindre leur

vie par le po'tfon , afin de la conferver

à leur maître» L'homme j aJQiite-t-H

en preuve , ejl-il moins mafcre de fa li"

fierté ,
que de fa vie f Dieu lui a-tAl

moins donné l'une que l'autre f mais

ne lui at-il pas donné Tune pour l'au»

fre
,

puîfqu^il ne l'a pu Jairc vivre

qu'ajin qu'il vécût librement ? Il va juf-

qii'à trouver contre la raifon , que la

vie demeure à cet efclave , tandis qu'on

le prive de la liberté , qui ed la hn d^

fa vie» Il veut encore que les enfans fe

puiifent tuer pour leur père , Ôc le pera

pour fes qnfans. Je crois , dit-il , que

Tous les empereurs Tibère & Néron , les

pères etoient obligés de fe tuerpour leur

famille Q pour leurs enfans. En un moc^

{q\\ principe eft gênerai , favoir que la

partie peut ôtre obligée de fe détruire

pour fon tout ; Ôc c'efi à la raifon de

la partie à décider quand elle y efl;

pbligée, ^lais cette raifon ne ,déci-

dera-c-elle pas fouvent
j^
qn^on eft obli-*

gé de tuer un autre homme , plutôt

que fpi-même? L efclave fur-tout, iiue

$)iea ne peut faire vivre qu'afin '^u'il

\iyf0çmçnr^ ^ au il i^'eft MftttQ^iiî
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Inhumain de priver de là liberté que de
la vie > fe croira-t-il obligé de ménager

la vie de celui qui le prive de la liberté ?

L*éloge de Socrate , de l'homme meuc»

trier de fa propre vie » comme s'ex-

I)rime fon pançgyrifte , cft le morceau

e plus curieux , ou pour mieux dire

,

le plus fcandaleux de l'ouvrage. Il n'eft

perfonne qui ne reconnoifTe ici la re-

ligion de Zuingle , qui , outre So-

crate , canonifoit Cacon le fuicide

,

Scipion l'Epicucicn , Hercule, Théfcd

^ tant d'antres héros du paganifme.

Voye^ , die S, Cyran ,' Vhomme dk

tien meurtrier de fa vie j en celui oà-

la raifon fembloit habiter , comme efi

un temple matériel , où plutôt elle jV-
toit comme incorporée j pour rendre le

corps aujji raifonnable que la raifon.

yoici comme il le méprifé , comme il

Vexpcfe à la mort ^ comme il croît y
$Lre obligé pour le bien du commun.

Il etoit ajjijlé en fes aBions par un

génie qui fe plaifoit à fa conver-»

fat'ion , & qui fe mêloît tellement à
fon entendement j que leurs copimunèi

allions j comme Ji e(leï euÏÏent pro-^

eédé d'une mêmeforme ^femoloient être

de tous les deux , comme d'une même
Cij

. X



}l H I s T O I R B

perfonne ; pur/qu'il éto'u fur la terre ;

comme une dtt intelligences qui nefau^
roUnt fi repentir de leurs aUïons. Et
qui fait s*il ne s'était point obligé à
Dieu^ lequel il connoijfoit , oufombrc"
ment » ou clairement , comme par U
vœu d*une naturelle & infufe religion ^

ou à tout le moins à fon génie , c'efl*

à-dire à fa religion fortifiée des illu"

minations & enfeignemens céUfies ^
d^être le rejlaurateur de la raifon rui^

née f Quelle merveille ^ s*écrie-c-il enfin

fur la xnorc même que fe domie So*

crate ! Ce font les merveilles que Dieu

fait voir en In raifon qui efifon image
^

à ceux qui fe rendent capables par la

purification de leurs fens d'en voir

L'exemplaire quelque jour , & qui biem

^t^u*éloignés de leur origine durant U
h cours Us pèlerinages de ce monde ^
approchent néanmoins le plus près de

leur pays. Il va jufau'à faire un pro«

phete de Socrate idolâtre » & die ex*

p.rejlemenc qu^il a prédit fa mort par

,un e;fprk de prophétie. Quel monftre de

religion ! ou quel dérangement de cer«

yeau ! Le mal vraifembiablement pro-

xenoit tout à la fois de ces deux caufes ,

^Ui nç ,tiejrii\enc gjie trop Tune i Tau"-

v-';v:
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ttt. Le cceur perverti ne pervertir qUe
trop fouvent la raifon. En doit-il donc

coûter beaucoup» pour abandonner de

pareils guides ?
^ "^

Le chef-d'œuvre de labbé de S,

Cyran eft le livre qu'il donna fous le

nom mydérieux de Petrus Awalius :

mais tout le monde écoir au fair dit

myftere , qui mettoit d Taife k jac-

tance de l'auteur. Auiïi difoit il avec

modedie , que c'étoit le meilleur ou-

vrage qui eut paru depuis (ix cents ans.

Dans le fond , le propos ccoit mo-
defte , pour un auteur eccléHaflique qui

CToyoit l'Eglife anéantie y des le corn-

mencementdecesnxfiecles.il avoir néan*

moins parmi les évèques , des parti fans

qui le fervirent C\ bien , que Ion livre

rut imprimé ôc réimprimé aux dépensf

du clergé de France. La cour au con-

traire ht arrêter l'imprimeur , ik faifif

tout ce qu'on put furprendre d^,s exen^-

plaires
j
parce que l'auteur s'y J/chaî-

noit en énergumene , non feuiemenc

contre des religieux qui fervoicnc ucile-

mént TEglife , mais contre Ity prélats

les plus refpecSt.ibles , <5c particulière-

ment contre le cardinal de la Roclie-

foucaulc , moins illuflre encore par fa.

C iij
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^nai^iice ôc fa dignité , que par fes tu*

mieres ôc fes vertus cminences. Avec le

temps , les évêques prévenus d'abord ,

ouvrirent les yeux , & lurent avec cton-

nement dans le livre fi prématurément

autorifé , qu'un pcché d'impureté dé-

truit répifcopat & le facerdoce; quun
cvcque , après s'être démis , eft , au

jugement des faints pères Se félon Tu-

fage |jrimitif , comjme fi jamais il n*a-

voic été évêque;: ils y virent un renver-

fement entier de Tordre hiérarchique
;

les curés égalés aux évêques , Ôc les

cvcques au fouverain pontife j tous les

religieux traités avec un fouverain mé-
pris y qui tombe fur leur état nïême ,

ôc qui montre clairement dans le fup-

pôt de Pierre Aurele les principes donc

l'ouvrage du père Séguenaut donne les

déveîopemens. On y trouve encore ,

avec les dogmes défefpérans de Jan-

fénins concernant la volonté de Dieu

à l'égard du falut des hommes » Ôc

rimpoflibilité d'obferver les.comman-

densens dans Tancienne loi \ on y
trouve , au rang des articles de foi

généralement reçus , qu'un hérétique

qui fait Taumone n'a pas plus de grâce

,

jii de chairicé > que les démons qui gué-;
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rïffènt quelquefois des malades. En un
^iîiot , cet ouvrage fi prôiié datx>rd , té*

volta (î fort dans la fuite > que du Pii^

lui-même fit reffort de convenir , quô
i*auteur y traite rarement à fond les

matières , & qu'il n*eft pas toujours

exaét dans fes dccifions. Pour le clergé ,

après avoir reconnu enfin ce que c*ctoic

que cet ouvrage , il iit retrancher de /<^

ùaule Chrédamc l'éloge qu'on y eU
aveit inféré. ,« fj>:jï;tt

S. Cyran , dans cette prodnAion , ft

propofoit de foutenir les piccres fé-

culiers d'Angleterre , contre les re'gu*

liers employés aux millions de ce

royaume. Uibain VIII y avoir envoyé

Richard Smith , revêtu du caraâier»

épifcopal & du titre d'évêque de Cal-
cédoine , mais non pas de la qualité

d'ordinaire \ comme ce pojatife le dé-

clara depuis d'une manière authentiquai

^(Turant qu'il ne l'avoit que délégué ,

avec un pouvoir qu'il pourroit révoquer

quand il le jugeroit â propos. Mais
avant cette déclaration, qui porta Smith

forç chagrin d quitter l'Angleterre , où
Urbain l'empêcha de retourner enfuite,

il voulut empêche** les réguliers , eii

vertu d'un ancien bref de Pie V , d'en-

Civ

\
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tendre les confeffions fans rapptoBa-

tion épifcople. Ce qui excita dès dif^

putes n vives entre le clergé féculier &
le régulier y que les malheureux catholi-

ques d'Angleterre vircj.t Fe moment oà
le fchifme & la difcorde alloienc leur

caufer de plus grands maux , que ]'op«

pre/liort où ils gémidbient fous le joug

des hérëtic^ues. On écrivit de part Si

d'autre» Ces écries payèrent d*abord en

France ; ^ la Sorbone » puis TàiTem-

blée générale du cierge condamna
ptufieurs propontions avancées par les

réguliers. Ceux-ci , loin de fe fou-

mettre à des juges qu*ils ne recon-

noiâoient point , artaquerent lies ceir-

' fures > & foutinrent que celle de la

:, Sorbone contencit àQ% erreurs for-

melles. Les doébeurs François prirent

alors la pkime : le do6beur Hallier

Ïmblia ion traité de la Hiérarchie; àc

*abbc de S. Cyran donnant un libre

cours à fa bile contre les Jéfuites y

]
qui faifbient partie des réguliers d'An-
gleterre , mit au jour , fous le titre

original de Pierre Aurele, Ténorme &
adbmant în-JlnOy où , comme le dit un
©bfervateur de bon fens , il refteroic

peu de chofe > ù Von en reriroit les in-
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jur^S qu'il vomie contre la Société,

Pour ëcouffcT cette divifion fcanda-

leufc , le père commun des fidèles

fupprima coût ce qu'en avoit. écrit de

part ôc d'autre touchant cette contro»-

verfe , défendit , fous peine d'excom-

munication , de plus rien publier fur

la même matière , ôc déclara qu&

le faint (îége apoftolique s'en rcler-

voit le jugement.

Ce que S. Cyran prétendoit obtenir

en Angleterre , en y étendant le pou-

voir du vicaire apoftolique au delà des

bornes qu'avoit pofées le fîége apofto-

lique lui - même j Janfénius , de fon

coté , le tentoit dans la miiîion d'Ir-

lande , s'efforçant d'attirer dans fon

parti le collège que les Irlandcis avoient

a Louvain , ôc qui fervoit de fémi-

naire pour cette miffion. Il trouva beau-

coup de facilités , de la part du père

Florent Conrius , religieux de l'étroite

obfervance de S. François , devenu ar-

chevèque de Toam , dans l'Irlande fa

patrie. Ce prélat étant venu à Louvain ,

d'où fon Eglife tiroir de grands fe-

cours , Ôc logeant au collège des Ir-

hndois , voiiin de celui dont Janfénius

était principal j le voifuiage , & plus

Cv
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encore la conformité de goût , ou de
dodrine , les unirent bientôt d'une

^ étroite amitié. Conrius fe déclara net-

tement pour la do(5trine de Baïus , &
. fe mit en devoir de la faire goûter à

fes compatriotes. Sa première levée de
bouclier fut la produâion de fon traité

fur la Peine des enfans morts fans bap-

tême. Il y foutient , comme un point

de foi , fans la croyance duquel on ed
formellement pélagien , que ces mal-

heureux enfans foufFrent dans TEnfer

la peine du feu , 6c que Dieu les y
condamne en vertu du feùl péché ori-

ginel , avant même la prévïHon abfo-

lue de leur perfévérance finale dans

le pcché. Il fit encore à Louvain un fé-

cond traité , qu'il intitula le Pèlerin de

Jéricho : tout y a tellement la teinte des

opinions de Baïus & de Janfënius »

qu'on peut le regarder comme la copie

du premier , Se le modèle du fécond.

Conrius cependant , autant que Jan-
fénius 5 afpiroit à la gloire de l'in-

vention ; & comme la modeftie n'eft

pas la vertu des inftituteurs de (q^qs ,

janf.Lettr. la Concurrence & la jaloufie mirent de
ï7,i?,io,

1^ méiîntellisence entre les deux con-

y currens. Le Hollandois donnoit à THy*

vrai
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bernois le nom de Grand vanteur ; ôc

par une malignité plus férieufe , il ap-

plaudiiibic en fa préfence aux endroits

de fes ouvrages ^ qu'il trouvoic hors

de là les plus défeâueux. Du rede ,

on s*entendoic fort bien pour rintércc

commun , ou pour rëtabli/Iement des

nouvelles opinions. Ainfi le myftere

d'iniquité alloic fon train. Le progrès

fut tel , que le zélateur Hybernois crut

pouvok bazarder la ledkure de fon

traité fur la Peine des enfans , en
préfence de toute la communauté des

Cordeliers Irlandois de Louvain. Il eft

vrai , fi l'on peut s en rapporter à Jan- jbiti.

fénius , que tous les pères graves en '^»'^

furent choqués : mais les jeunes reli-

gieux , au rapport du même témoin ,

prirent le parti contraire , ôc fe mon-
trèrent tout prêts à fouler aux pieds la

dodrine ancienne. Cette femence ne
manqua point de germer : quelques

années après , . les élevés du P. Bar-

neval foutinrent dans des tbefes pu-

bliques Ja doiirine du Péierin de Je"

richo» ^
' '

' M :\ ; '"'• •• "-. -
"-*'

Janfénius continu'' "«t à glaner parmi

les reftes malbeureux de cathc;licité ,

échapés à la faulx de Luther «Se de

C vj

Ictrr,
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Calvin , encreprit de fuborngi: eitcore

le clergé fcculier de Hollande, Il y^

civ>ploya , comme au àAï des mers ,

le fecixus de la dtfcoidc ; aigriiTun

contre les mifllîoriîaire ; iégiuie«i > &
toujours pfincipalercieiu contre ceux de-

la compagire rfe Jëfui , le vicaire apof-

toUque , Philippe Roretiiu;» , arch;'vc-

gue tit-daise »b Philippe. Le vkiiire-

lubotné > après avoi;. porte le ^ andale

j-iifciu'ii prendre de fon chei & irtalgrc-

b Se fiége^ y l'a qunlité d'archevêque

d'Utfccht y ne laifc pas de faire fonr

accord avec les réguliers^ \ ce qui ne
'k\ iwi pas fort du goiic de fon fuborneur^

îT. qui s'ctoiB pcopofé de rembarer tour

ai»rement Us Jéfiïtes v mais le brouil^-

Ion eut de quoi le confoler. A la fa-

veur dtt fchifme & de la zizanie , il-

s'arracha infen^blement le clerg^é de-

Hollande ,
par des noeuds, H étroits

eniiii y qu'il n'eutr jamais de plus dé^

terminés feâ:atears. On verra ce clergé

fchifma^iqwe fe créer un métropoliiaint

réproQ\>é ds TEi/^life univerfelle , tf- ou-

vrir un refuge à ces lâches ccnobices „

qui y fous le mafque d'un zèle de
iedfi , cachoisnt leur dégoût du cloî-

tre , à:-i^c les mdheii' ;v^ peuckans. qui
' conduifeuc i l'a poft?, \k

i 'rt':.'. 'é
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Mais c'ctoit peu que de s'attacher

quelques moines dëfetceurs , de dès'là

marqués d^une ftétrilTure , que cous les

tours d'efprîc Ôc les prccexces imagi-

nables ne pouvoienc pas effacer aux

yeux du public. Il falloir gagner des i.ettM}«»

ordres , & des congrégations en corps > 5}*

afin à'oppofer à Rome un parti nom-
hreux & formidable : c etoic lâ le moyen
fans lequel on avoit reconnu qu'on ne
pourroit pas rcMÇCit.Je juge ^ diloit ingé-

nuemenc l'auteur de YÀug»fiinus ^ que

ce ne feroït pas peu de enofe , fi Pil^

mot , c'eft un àos noms de guerre de
YAuguJlinus , écoït ftconâé par quel-'

fue compajnie Jèmblah'e, Telles gens

font étranges
, quand ils époufent quelque

affaire. Étant une fois embarqués , ils

pojfent t&utes les homes , pour & conf-

ire. Ce ii*étc«t pas les connoître (î mal ; .

& l'évéïieUient ne fuflifie que trop la

prédiiSkion. Il y a long-temps qu'il ne '

Uion plu« quefiiion de ces erreurs, fan^

quelques gens de communauté , â qui

elles paroiiîent aulH chères , & beau-
coup plus chères même que leur tnf^ ..

iticuc j dont elle.; emraîjient vîfibtemenc

lia xvv.\y,
*'"' ^""' ^ •^ "; -.

l*ticofe Ç\ ta cabale nVw»- pas prî» à

i»^>5^iiW
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tache , de féduire les communautés les

plus régulières , ou les plus réformées !

Mais le mafque de la vertu écoit nécef-

faire à fes fins. Il ne lui imporroit pas

moins de rechercher les talens Se la ca-

pacité'. Par ces deux endroits , la corn-

Pagnie de Jéfus , & la congrégation de

Oratoire fe diftinguoient alors en

France parmi tous les inflituts. Le parti

n*eut pas mcme la penfée de gagner les

Jéfuites 'y foit parce qu ils ëtoient tout

particulièrement dévoués au faint Hége y

foit parce qu'exercés depuis leur ori-

gine a combattre en tous lieux le luthe'-

ranifme ôc le calvinifme , ils connoif-

foient tropbi^n ces erreurs , pour qu'elles

pulTent échaper â leurs regards , de quel-

Îiues voiles êcde quelques noms qu'elles

ecouvriiîênt; foit enfin, & principale-

ment peut-être , parce que le fyftême de

leur école n'étoit pas moins incompatible

que la croyancecommune avec les nou-

velles opinions. Ainfi la fe6be fe re-

tourna du coté de l'Oratoire. L'abbé

de S. Cyran porcédantavec le pîeux infti-

tuteur de cette congrégation ,^ comme
autrefois Pelage avec faint Auguftin,

furprit fon eftime & fa confiance , à

la faveur des dehors du zèle Ôc de la
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vertu. On lui marquoit d'ailleurs un
vif intérêt pour la propagation de font

inftjtut. Janlénius fit d abord établir dix

de ces pères à Louvain. Il travailloic

encore de tout Ton pouvoir à leur pro-

curer des établiflèmens dans les' autres

bonnes villes de Flandres» Ôc il les af-

furoit qu*avec le temps il feroit tom-*

ber entre leurs mains toute l'éducation

eccléiîaftique des Pays-Bas. Cependant

,

il ne s expliquoit pas trop encore fur

fes vues , (i ce n étoit avec {es amis

aSidés^ mais bientôt on les pénétra fans

peine. l/H'ïf -J.i IH-*- V:iO

Il prétendoit otpokt par-tout les

Oratoriens aux Jéluites , & leur faire

prendre ce qu'il appelloit l'efprit hiérar-

chique , c'eft-à-dire une antipathie mot'
celle pour'les réguliers , avec un dévoue*

ment aveugle aux ecclcHaftiques de fon

parti. Mais le vertueux général de l'O-

ratoire étoit auffi éloigné de cette brHfe

jaloulie , que fincérement attaché à la

chaire de Saint Pierre & â la croyance

commune de l'Eglife. C'eft pourquoi

on forma le projet de rendre les Ora-
toriens de Flandres indépendans de ceux

i

de France , Ôc de les mftituer à Lon-
tyain, fur le modèle de la maifonde

Lettre €iif

~)-
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Soibone. A cette ûtif Janfcniiis pria

Sainr Cyran de lui envoyer k-s ftaturs

i!. -jtte maifon, pour en prendre, ajou-

toit-il , ce qui fera convenable. Cet
article ne dévoie pM plaire beaucoup

plus que tes autres au cardinal de

.
Béiule ; Sr dans le fond la manœuvre
ëfoit ociieule, puifqt/elle lendoit à in-

troduire une efpe :e de fchifme dans la

congrégation. Mais la feéte fi attentive

à prendre pied dans les communautés

,

V porta-t-elle jamais autre chofe que

la zizanie Se la révolte ? Le père Boor-

goin penfoit là-ielTis , tout difFarem-

ment de fon généial. Déjà fupérieur

des pères de Louvaîn , ^1 n'auio'rt pas

ëté fâché de 8*y rendre indépendant

de de fe faire comme un petit géné-

ralat a part. Auflife doiina-t-il bien des

mouvemens pour cela, mais fans aucun

fuccès ; quoiqu^il eût mis & trou-

vé quelques-uns de fes confrères dans

fes dilpofitions. Jaloux au contraire de

conferver l'unité, ainfi que Tunion,

dans fi compagnie y le Cardinal , fans

choquer par un refus ouvert ceux qui

lui né:- geoient des érabliiïèmens ,
prit

\c rtî ie traîner en longueur. Il mon-

tm y fans avoir rien accorde de favo-

lable au démembrenieut. Le père de

Cond
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Condren q^irlm ruccëcia, ne s*y pr^ta pat

davantage. Ainfi la Sorbone orarorien-

ne, ou l'Oratoire forbonique deLouvairr,

demeura dans la claffe des chimères.

Les monafteres de religteufes » pour

ks plus rufés d'entre ces novateurs ,

fi'ëtoient pas des conquêtes moins prt-

fées , que les congrégations chargées du
gouvernement des fëminaires. Jauéf-

nius n en conçut pas d'abord l'impor-

tance y Ôc voulut détourner fon amî
Saint Cyran deh dire^ion de ces filles

,

comme d'un emploi aRez inutile à la

fin qu'ils fe propoloient. Mais l'ami rufé

n'imaginoit pomt du tout qu'on y perdît

fon temps. Il favoit que la grille n^&
pas m< lus propre qne les cercles i répan-

dre les nouvelles,& fur-tout les nouveau-

'é$ en fait de do6^rine. Il connoidbit par*

faitement les femmes cloîtrées , faciles à

préve ir, difficiles à diffuadeF, aufïi

adroites qu'ardentes à groflir le parti du
père en Dieu, quis'eftune fois emparé de

leur ame. Un autre avantage avec elles, ôc

mi*on n'a point avec les religieux revêtus

au facerdoce & théologiens par écatj

c'eft que l'errer ayant pris chez elles,

te les pafteurs en exigeant le défaveu

,

on donne aifément , & d'unç manière

en quelque fofce plauGblei un air d'ia-

/
,-. tv

V
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quincion ôc de tyrannie â tout ce qu^ils

peuvent faire pour Us ramener au terme

indirpcnfable de la fuumidion que de-

mande la foi. Elles font thëologiciines,&

dtfcz favames pour apprécier & préférer

a l'enfeignement commun , les opinions

les, plus nouvelles touchmc les matières

abflrufes de la grâce & de la prédeOiina-*

tion ; 6c ce ne font plus que des fîlUs

ignorantes Se Simples , quand il s*agit

d'obéir à la voix du vicaire de J. Ce

& de tous les fucce^Teurs des apôtres.

On verra par la fuite > de quel avan»

tage furent en effet au parti les monaf-

ceres de filles > ôc fpécialement celui

de Port-royal » qui en devint , pour âinfi

dire » la place d'armes & larfenal , d'où

fortirenc , comme des nuées de traits »

ces volumes fans nombre où le poifon

de Terreur , adàifonné de tous les chari

mes de la di^ion , infeâa les curieux »

fans prefque fe faire fentir.

Tandis que le Calvinifme abattu en

France > cherchoit ainfî à fauver quel'

que parti de lui-même » au moyen de

l'aduce Se de la fouple/ïe ; monftre vio«

lent par eilènce, rénormeLuthéranifme

en Allemagne fe releva de fa chute «

Se s'élança > plus furieux qu aupaiar

l,j,^.U,^ ^- J\, . fr,^ .
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vant , contre le prince qui l'avoit ter-

ralTé. Mais Ferdinand II confondant l'op*

firelïion ayec la févéritë, Tambition èc

iniérct propre avec le zèle de la foi Se

d; bien public, avoit aliéné les puiflTan-

cej dont le concours lui écoit néwef-

faire pour éternifer fon triomphe. Ceux

des princes proteftans qui avoient prête

la main à cet Empereur contre les pro-

teftans mêmes , voyant enfin qu'il tra-

vailloit plus pour fa mai fon que pour

TEmpire & la patrie , firent avec les

autres un traité de confédération, qui

les engageoit tous i fe foute nir &c i

fe défendre réciproquement. Ferdinai^d,

loin de s*en alarmer, regarda ces mou-
vemens , comme une occafion précieufc

I

de cimenter le pouvoir abfolu qu'il s'ar-

irogeoit fur le corps Germanique. La
plupart des mécontens, réduits à une
foiblefre extrême par les guerres paf^

fées, ne paroifibient plus en état de
fe faire jamais craindre. Ils fembloienc

d'ailleurs trop jaloux de leur indépen-

dance refpeclive, pour fe ranger fous

l'un d*entr*eux , avec la fubordination

qui feule fait la force d'un parti. Eit'

effet , ce n*étoic U qu*un vain amas dÊà.

nuages : l'orage qui portoit la foudre ,

Teiioit de plus loin.

Iliftolre (fil

Traiti- de
Wtfiph. c li

liv. }.

>'

\
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Le refas méprifanc qu'avolc tffnyé

Guftave-Adolfe , roi de Suede> au fu-

)ec du dernier traité oùlesminiftres impé*

riauxn*avoient pas voulu le comprendre,

lui avoic infpiré un reffentiment égal

à la fierté de Ton courage. La gloire d e«

rre le libérateur de l'Allemagne ne fia-

toit pas moins ce héros , animé par

les conquêtes qu'il venoit de faire en

Pologne. Quand il vit jour i venger,

avec fon affront perfbnnel , l'injure

de £es premiers alliés, il ne délibéra

plus : dans la formidable puiflànce qu'il

alloit btav er , dans la niailon d'Aucriche

qui faifoit trembler toute TEarope , il

ne vit qu'une moifïbn plus ample de

gloire. Son enthoufîafme , fon génie

,

Cette audace qui fubjugue jufqu à la for-

tune y lui répondoit intérieurement

de la vidtoire. Il avoit toutes les qua-

lités du corps & de l'efprit qui font k«

héros , ôc il fentoit Tes forces. Né avec

un tempérament robufte ,
que Fufage

des armes avoit afferrhi jufqu'à l'âge

de treiue-(ix ans où il étoit parvenu,

il éioit à réprenve des plus rudes travaux,

kitrëpide au fein des hazards , téméraire

l^ut-ccre, attendu Télévation de fon

rang : mais fon habileté , ég^e à fa va-
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leur 9 tiroic fouvent avantage de fa té-

mérité même. Il entendoit parfaitement

l'art & toutes les rufes de la guerre»

faifoitobferver la plus exade difcipline»

tant a fes officiers qu a fes foldats ; 6c

il les craitoit Ci bien d'ailleurs, qu'il

étoit toujours fur d*en être obéi avec

aie^on. Concevant néanmoins toute

ladifEcuUé de fon entreprife, il mit en

oeuvre tous les moyens propres i la faire

réuflir. Apres avoir donné la paix â U
Pologne, il augmenta /es troupes de
celles qu'on avoit licentiées dans ce

riayaunie , en fît lever d'autres en diffé-

rentes contréesde l'Empire, dans la Hol«

lande, jufqu'fiti Angleterre , Ôc deman*
da des lecours aux louverains divers de
rSurope , qui s'intéreftbient prefque

tous à la conferyation de la liberté Ger*

jmanique. La nouvelle de ces prépara-^

tifs ranima la fierté des princes Alle^

jmands : retenus jufque-lâ par leurs an-

ciennes j^erreurs , ils s*étoient contentés

le fairie 4c^ vœux pour la profpérité des

larmes Suédoifes , fans ofer fe déclarer

ouvertement. Pour la Hollande, qui

iepuis quarante ans combattoit pour fa

ib^cté contre la ipaifon d'Autriche,

itle ay^c ouvert festri^fors à C^ftay^ »

Vi

'"'»,..
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ftu premier bruit de rexpédicion qu*il

méditoir. ;- ^ "^^^

La France , qui avoir dëjâ porte fes
|

vues fur les puiflances du Nord ponri

contrebalancer lapui^ance Autrichienne,
j

ne vit pas plutôt le roi de Suéde enga-

gé dans la guerre d'Allemagne
, qu elle

conclut avec lui un traité en règle. Le

Suédois s*obligeoit à pénétrer en Alle-

magne , avec une armée de trçnte-fîxl

mille hommes, tant pour la défenfe desj

princes de l'Empire i,que pour la tran-

quillité des royaumes voifins
i & Sa Ma-

jeflé très-chrétienne s'engageoit à luil

payer, dans chacune des cinq années

fuivantes , la femme de douze cent

mille livres. On fat étonné de voir con-l

dure cet accord , par un monarque aiiflii

religieux que Louis XIII j mais le car-

dinal de Richelieu le lui avoit fait envi-

fager, tel qu'il étoit en effet, commil

une affaire de politique & de prévoyance

néceffaire pour la fureté de l'étac. U[
religion , à la vérité , y couroit des rif-f

ques : il les fit retomber , non pas fana

raifon , fur l'ambition d'un prince qui en

réduifoit tant d'autres , ou déjà opprlr

mes , ou en péril de l'être , à lui of

pofer la feule aiguë qui pût mettre

„^
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terme à l'oppreflion. La France nréan*

moins , en traitant avec une puidance

pioteftante , prit toutes les précautions

polîîbles , pour mettre à couvert la foi

catholique. Il fut expreflement ftipulé

,

que les princes Allemands de la com-
munion Romaine pourroient demeurer

neutres j, que les Suédois ne change-

roient rien à la religion , dans les vil-

les dont ils fe rendroient maîtres ; Se

que par- tout ils laifTeroient aux catho-

liques le libre exercice de leur religion.

L'alliance des François donna un
relief ineftimable aux armes Sucdoifcs,

Jl eft vrai que déjà Guftave s^ëtoit em-
paré des îleç de Rugen & de V^ellin ;

& dans le continent, où il étoit entré

par l'embouchure de l'Oder , déjà il

avoir emporté la ville de Cumin, forcé

le duc de Poméranie à recevoir garni-

fon dans Stetin, fa capitale, âc dans

toutes les bonnes places de \on duché.

Il avoir obligé les adminiftrateurs de

Magdebourg à s'engager dans fon parti
\

& malgré les rigueurs de l'hiver, il pref^

foit vivement la forte ville de Coiberg
,

propre à lui faire une excellente place

d'armes. Les troupes impériales, aucrç-

fçis fi aguerriç$ èç fi bien difcipUnéçs

,
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mais amollies par leurs fuccès mcmcs

,

par le peu de réfiilance qu'elles trou-

voient depuis leurs premières victoires,

n*avoienc plus d'ardeur que nour le

pillage y & leur lâche ralear ne tombam
plus que fur des payfans défarmés, ou fur

aes villes confiées à leur défenfe » elles

s*ëcoient renduesinfinimenr plus odieufes

que redoutables. Cependant l'Empereur

ù raiïùJToit , daus refpérance que le

défaut d'argent obligeroit bientôt les

Suédois à repaHèr la fialtiquc : mais

quand il eut appris laconcluuon de leur

traité avec la France , dont le bruit leur

atciroit des nuées de foldats, fûrs d'être

bien payés ; il jugea que cette guerre

pourroitbien èae plus ferieufeque toutes

celles qu'il avoit encore foutenues. Col-

berg ayant capitulé dans ces conjonc-

tures, éc Damin » place également forte ^

ayant été réduite» avec pluHeurs autres de

moindre importance , Ferdinand foup-

çonna d^incapacité les généraux qu'il

avoit dans ces quartiers. Se y envoya

le comte de TiCy. Les drapeaux de ce

fameux capitaine avoient toujours cdci

fuivjs de la viâ»ire^ & fon nom feiil

faifoitla terreur des armées proteftantesJ

Mais Guftave, loin de l'ctonner , ne

parut
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•ôc les flammes firent périr ceux qui avoîent

échappé au-fer *, & l'incendie pou (Té par

•un vent terrible , dévora en quelques

heures Tune des plus grandes & des plus

florifTantes cites de la Germanie. Le
fort affreux de cette ville proteftante

cmut fortement les catholiques eux-

mêmes,& les proteftans en conçurent une

haine implacable contre les Impériaux.

- Les nœuds de leur confédération fe ref-

ferrerent. L'électeur de Saxe , aufli bien

<]ue celui de Brandebourg , le duc de Po-

méranie , les ducs de Meckelbourg & le

landgrave de Hede, fans plus rien ména-

ger ,
joignirent leurs forces à celles de la

Suéde. Guftave alors donnant un libre

eiïbr au feu de fon courage , ne confulta

plus que cette audace heureufe qui
" guide & marque les héros.

Le comte de Tilly ayant pénétré en
• Saxe , pour regagner , ou écrafer

: i*éleâ:eur , Guftave impatient de fe me-

furer avec ce capitaine renommé, mar-

cha nuit & jour pour le joindre , le

i trouva déjà maître de Leipfick,& campé

^vantageufement fous les murs de cette

ville. Comme le défir de combattre

écoit égal de part Se d*autre; on ne

• 4iifféra pas un moment d'en venir aux

étoi

que
doit

ver

iacâvl
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mains. Les Impériaux croyant toujours

avoir a (faire à ces amas de proteftans

mal agueriis , qu'ils avoient fi fouvent

diflipés , forcirent de leur cr.mp avec aflfu-

rance , & s'avancèrent jufqu'à un mille

de la place. Quand toutefois Tilly eut

remarqué le bon ordie ôc la conte-

nance fiere des troupes Suédoifes, on
crut appercevoir de l'aliération danf

fon vilage, & ces fignes d'inquiétude,

qui, dans un général expérimenté , an-

noncent au moins la difficulté du fuc-

cès. Guftave au contraire marchoit à la

tête de fon armée , avec cette fermeté

confiante -qui préfage la vidoire. Le»

deux armées étoient à peu près égales,

d*environ quarante mille hommes cha-

cune , tous bien aguerris , a la ré-

ferve des troupes Saxonnes , levées nou-

vellement.

Elles formoient Taîle gauche, qui

étoit commandée par réleâ:eur , Ôc qui

ne fit prefque point de réfiftance. Auflî-

tôt rompues qu'attaquées , elles prirent

la fuite avec tant de précipitation,

que le général Horn, qui coniman-

doit le corps de bataille , ne put arri-

ver à temps pour les foutenr. Mais

la cavalerie impériale s'étantdcbandée.
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partie pour Içs poiirfiiivre

,
partie pour

Je pillage j Gijftave qui, a l'aîie droite,

^voit renverfé tout ce qui s'étoit pré-

sente devant lui , accourut avec feç

frpLipçs vidorieufes ; & fe joignant au

eprp? de bacaill.e , il chargea les vain-

queurs prématurés des Saxons avec tant

de furie » qu'il changea iour vidoire

jpn d.çioufe. Cependant l'infanterie impé-

riale foutint encore plusieurs charges

,

jfaus même s'ébranler. On ne put l'en?'

foncer , après cinq heures de combat

,

qu*e;i 1^ battant avec le gros canon,

C9mme les remparts d'une citadelle. La
cavalerie Suédoife pourfuivit enfuite les

fuyards , jufqu'à la nuit ferrée. Les Im-
périaux eurent hait mille hommes tués

,

fant fur le champ de bataille, que dans

}a fuite j le nombre des prifonniers ne
moindre \ ôc on leur pritguèreiut

joute leur artillerie, fans compter le

refte du bagage. Le comte de Tilly blef-

fé, & prcfqu'arrcté, ne fut dégagé

qu'à peine par le duc de Lawembourg.

j^armi les vainqueurs, l'éleéteur de Sa>fe

perdit trois mille hommes , ^ les Sué-

dois deux mille.

Après cetts bataille , la guerre ne fîit

|îpur Guftave cju'un enchaînement de

yjf|:yiras & de triomphes. Cpmipe ^n
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torrent relFerré dans Ton lir , Se gon-

flé par les r^'^iies mènies qu'on lut

avoir oppofées , furmonte , ou renverfe

tout ce cjui gcne fon cours y ou tel

que la foudre échappée de la nue , lé

bouillant Guftave, aprèt avoir forcé lc5

obftades qui contraignoient ia valeur ,

parcourut
, précédé de la terreur Se de

la déroute, toute rérend'''.e de la Ger-^

manie, depuis les bords de l'Elbe juf-

qiv' u delà du Rhin , ou il fie clevef'

une pyramide , pour apprendre à la'

f)cftérit^ ce qu'elle n*auroit pu croire

fans cela. Les villes s'oavroient , ou
tomboient. devant lui, les bncaiiloiis (c

difîîpoiçnt , ou couroicnt au devant

de fes chaînes, tout plioif fous le foug,>

on s empreflbit a fa rencoiure , èc fol-

licitoit, comme une faveur^ is titre de

fujet. Dans la Franconie fui-ijutôcle

Palatinat , ainfi figura ce foudre de

guerre, fur un efpace d'environ cent

lieues. Peu fatisfait encore, il revint

fur la Bavière , qui n'avoit pas voulu

Recevoir la neutralité offerte j^iiy princes

catholiques. On éroit au cociir de l'hi-

ver ; mais toutes les faifons étoient éga-

les au bomllanc Suédois. H aLu. fe pté-

fenter devant la ville de Donavert , quo-

D ii)
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le Bavarois tenoit dcpn^' longtempi
ailcrvie. La pAinifon, ?piC5 une foible

réfiftance , abaixlonna la place, qui

fut rcmife en liberté. Maître des deux

rives dv\ Danube, il fe difpofa au paf-

fage du Lech. Ce fleuve , large ^ pro-

fond , étoic défendu par une armée re-

tranchée fur le rivage, fous le con*
mandement du céltbre Tilly, qui pré-

ïendoit bien effacer la honte de la jour-

née de LeipfKk. Mais les beaux jours

de Tilly étoient pâlies (Ims retour. Sous

le feu ôc la fumée de foixante-douze

pièces de ( anon , Guftave jette un

pont fur la rivière , & la paflè

a la lete de fon infanterie ; tan-

dis que fa cavalerie pafTée un peu

plus bas , nu gué , ou à< la nage , fe

montre fur la rive défendue. Tilly

craignant d'ctre enveloppé , fe retira

pendant laïuiit jufqu'à Ingolftad , quoi-

qu*en aiïez bon ordre. Mais il fut blefle

grièvement dans fa retraite , & mourut

peu de jours après. Il vécut trop, d'un

an. Il eût emporté , Tannée précédente,

la renommée du plus grand homme de

guerre de fon temps.

Les Suédois fe répandant , fans plus

rien craindre , dans la malheureufe Ba-

vière, portèrent par-tout la terreur Ôc



quoi-

blefle

a'

dente

,

ime de

t) B t' É G L I S t. ff
la dcfolacion. On ne vie luille part

plus de ravages , plus de barbaries , &
plus de facrileees , que dans ce do-

maines du chef de la confédération ca-

ihojique. Les payfans rc îui'^ ^u c' Tef-

poir , alTommoient les loLu i s'é-"

cartôienc pour piller. Le ^^ «-. , par

repréfailles , mettoienc toi. &: è

fang dans les campagnes. On )yoit

de toute part que des cruautés, ver.-^

gées par des cruautés plus atroces. Guf-
tave , après s'être emparé de tcures'

les places de défenfe , marcha droit i
Munich , J'cù l'éledeur s'étoit refu--

gié à Ratisbonne. Il s'en rendit maître»

fans coup férir , & tira des fouîmes

immenfes de cette riche capitale , en-^

leva les munitions & tous les inflru-'

mens de guerre , fans qu'on pût dérober

a fes recherches ceni quarante pièces de
canons tout neufs , que l'éledeur avoit

fait enterrer , ni trente mille écus d'or

qu'il avoir cachés dans l'une de ct%

Î)ieces. Tous les autres princes catho-

iques de l'Empire furent traites à

peu près comme l'éledeur de Bavière ,>

a Texception de celui de Trêves , qui

cmbrafTa la neutralité propofée par la;

fraace , & fe mit fous la protedioai

Div
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de cette couronne. Par-tout le génht

de Guftaye lembloit accompagner -lds«

artnes Suédeifes. Bamûer 6c qoelqaesi

autres de fes généraux réduifîrent toa»

]es environs de l'£lbe , Ôc les côtet

de la mer Baltique. L'éleâeor de Saze^
d'un autre coté , conquit la Luface ; Se

pénétrant jufqn*aa fèin de la Bohême

,

il en ful^ugua la capitale. En un mot

,

la fortune changea tout entière ; ôc

toutes les puififances proteflantes deTEm*
pire y. fans la moindre exception ,

ù fouleverent hautement cçntre l'Em-
pereur.

Dans ce rêver» accaWant ,« Ferdi-

: nand fiit contraint de s'abaiilèr jufqa'à

rechercher Valftein qui avoir encouru^

ik difgraee f jufqft'àr fupplier ce géné«

tsl y faperbe 6c vxucficatif , de repren-^

, dre le commandement des troupes inv*

périaies > ôc le laiflèr maître des con-»

ditions auxquelles il voudroit bien fa-*

crifier fon reiîêntiment. Elles fiurenr

humiliantes- pour le prince , 6c n*étonf-

ferenc point dans le fujét le dé(ir de
la vengeance. Vàlftein reconquit d'a-

^ bord la Bohême , avec autant de faci-

lité qu'elle avoir été conquife. Enfuire

,

il marcha, contre Goilave* Après bkn^

'V

f . ,v •
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des marches , & bien dts fucccs alter-

natifs de parc Se ci autre , ils fe jûi-'

gnirent en Mifnie f dans les plaines

de Lutrenyà' cinq lieues de LeipHck,'

premier théâtre dé la gloire de Guf-
rave. Ce héros y moidonna de nouveaux

lauriers , mais des lauriers funeftes ,>

aue la fortune , avare enfin* de fes'

dons , convertie fur le chanip en cyprès.-

Comme fa cavalerie étoic arrêtée pai;

un folTé couvert d*une artillerie fou-»

lâroyante ;• impatient que la vi^oire

De fe déclarât point aUez vîte , il f&

mec à la tête d un régiment décec-^'

miné , e^diorte tous les auti'es à lé

fuivte , franchie le pafïàge avec qnel-»^

ques cavaliers des mieux montés ; Ôi^

fans faire attention à l'embarras (mv re-*

tarde les autres , il donne tèce oaiffce>'

fur une troupe de cuiraflîers impé-»*

riattx. Accablé par le nombre ,- avant'

que fa cavalerie fe fût dégagée du^

pafTage, il reçut d'abord une bleffure-

au bras y Se méprifant la douleur qu'il»

reflênroic , il fit , avec une poignée de-

braves , des prodiges de valeur. Mais^

toute la force de Ion courage ne pou-^

vanc fuppléer à? celle de la natitre ,?

épuifée pac la- quantité de' fangf qu>ill

V
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perdoic y Tes gens furent obligés dis

faire volte-face , afin de le tirer de la

mêlée. A ce mouvement ,. un cavalier

ennemi lui déchargea fon moufquec

dans le dos. Le Roi fur défarçonné du
coup y 6c l'un de fes pieds demeurant

engagé dans Tétriee , il fut traîna quel"

Sues pas par fon chevak Dans cet état y

reçut un iTouveau coup de mouf-

quet , qui lai caiTa la tête. AinH périt

,

à la fleur de fou âge » un prince qui

en deux ans s'étoit montré fupérieur

aux deux capitaines jufque-)à les plus

célèbres de leur temps , 6c av.oit acquis

une renommée qu égalèrent peu même
des héros qui ont rourni la plus lon-

gue carrière. Ce prince naturellement

doux ,, affable , bienfaifant ôc géné-

raux , fit autant les délices dr C^s fujets,

^ue la terreur de fes enne; j. ôc l'ad-

miration de l'Europe.

Vaiftein ne fut pas tiré d'à/Faire,

par la mort de fon formidable rival.

Si la perce d'un prince adoré plongea

d'abord l'armée Suédoife dans la plus

xnorne douleur ,, ce ne fut que pour

lui infpirer , le moment d'après , toute

l'énergie de la fureur & du défefpoir.

Bst & battirent, comme des gens qui;
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]|*avoient plus rien à perdre , ôc qui
ne vouloient pas furvivre à ce quil»
avoient perdu. Le duc de Saxe-Wei-
mar , fi célèbre lui-même dans toutff

la fuice de ces guerres , dirigea , oit

plutôt féconda cette animofité magna-
nime 5 &c par un acharnement opiniâ-

tre , qub fit durer cette bataille deux
jpurs confécutifs , enfin il arracha la

vidoire des mains de Tennemi. Elle fr
vendit cher fans doute , forcée qu elle-

ctoit à changer de parti. La perte fut

énorme de part & d'autre , & à peu;

près égale : mais au moins les Suédois
eurent l'honneur de paifer la nuit fur

le champ de bataille. * 4 v^

Quelque lugubre que fut la deftinée

de Guftave , elle eût néanmoins été i'

dcfirer pour le capitaine qui avoit eu
la gloire d'arrêter Ce foudre de guerre

au milieu de fa courfe : mais cet hon-
neur , ou ce bonheur acheva de rourner

la tête à Valftein. Informé qu'on s'ef-^

forçoit d'aigrir de nouveau contre lu»

Tefprit de Ferdinand, & de rendre fa.

fidélité fufpede , fur des indices au reftc

qui n'étoient que trop plaufibles ; il f»

rcfolut à prévenir une féconde difgraceî

par une trahiibn » en palTanc avec fefi

Dvjj

^

m
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trotipet du cocé de rennemi. On ajoute

^tt'it porta fea vues jufque fur la con^

sonne de Bohême , quil prétendoit ra*

vir à fon prince. UEmpereur inftruit

ibtti main , le dépofa du commande-
ment pour la féconde fois , ôc donna

fes< ordres > pour qu'on s^alTurâc de fa

peribnne. Mais déjà le rebelle s'étoic

letiré dans la forte ville d'£gra , en

attendant les ennemis qui f appto^

choient poor lui donner la main. Ce-
pendant trois officiers qui avoient parc

a fa confiance , prévenant fa trahifon

en* le trahiflant lui-même , marchèrent

fuivis de foldats gagés à la maifon oîi*

il logeoit f enfoncèrent la porte de fa

chambre,. & le madacrerent , comme
il fe difpofoit à fauter par la fenêtre»

Telle fut r à 1 âge de cinquante ans »,

la tri(le fin du caricaine , qui feul avoir

pu faire chanceler la fortune du grand

Guftave.

Le fort des Suédois, quoique refiés

vainqueurs ,. étoit beaucoup plus fâ-

cheux , que n toute leur armée avoic

été défaite. Leur roi en mouranr ne

laiiToit d'autre héritier pour les gou-
verner , que la princeiTe Chriftine,.

igée de fix ans. Le roi de Pologne avoic.

M.
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ies prétentions fur la couronne de
Suéde > & de fecrets pârtîfan» dans ce

royaume. Les alliés étoienc déconcertés»

par la mort de Guftave ; ôc plufîeurs

a entre eux » jaloux de lafcendant qu'il

avoir pris en Allemagne , n'éroienc

plus d'humeur à ne figurer qu*en iê^

cond dans le parti proteftant^ Les Sué-

dois , fans autrç re^burce que leur

courage » fe roidirent contre cous ces

ebftacles. Ils établirent des régens » pour
gouverner le royaume pendant la mino-'

rite. Ils chargèrent le chancelier Oxenf-
tiern de leurs intérêts en Allemagne »,

avec un pouvoir prefque abfolu ; Se ce

grand homme » par fa fermeté Ôc foti

habileté , remplit H bien Teurs vues y?

qu'ils f conferverent prefque autant

a autorité y qu'ils en avoienr eu du vi-

vant de leur roi. Bientôt ils fë revirent

en état de pouiTer la guerre , &: lé

firent d'une manière fî heureufe d'a-

bord , qu'à la bataille d'Ondeldorp fur

le Veffer , ils demeurèrent vainqueurs ,«

fans perdre plus de trois cents hommes ;«

Se les impériaux en perdirent plus

de fîx mille y tant morts que pri-.

fi^nniers.

Toutefois, l'année fuivante i^34>

^
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ks Suédois perdirent la bataille infi-

niment plus confldérable de Nordlin-

gue. Elle leur coûta plus de feize mille

hommes > quatre- vingt pièces de ca-

non , de tout leur bagage. Ce qui fut

encore plus défefpérant , la plupart de

leurs alliés les abandonnèrent ,
pour ac-^

eéder au fameux traité de Prague , 6c

pafTer dans le parti de l'Empereur.

Mais Ferdinand abufant toujours de ^^

fortune y parut de nouveau s occuper

uniquement de fon intérêt propre , Ôc

agir en defpote. Il ordonnoit arbitrai-

rement des villes , des provinces , des

Etats eccléHailiques Ôc féculiers , des

intérêts de tous les princes de l'Em-

pire , ôc même des couronnes étran-

gères. On plioit fous le joug , fans ofer

rien dire : mais on le maudilfoit dans

Tame , & l'on attendoit avec impa-
tience l'occafîon de le brifer. La France

alors déclara la guerre à l'Empereur

,

êc agit ouvertement pour les Suédois

,

qui feuls retardoient l'oppreflion to-

tale de l'Empire. Alors aufli le duc

de Saxe-Weimar , Horn , Bannier &
tant d'autres élevés- de Guftave figu-

uerent à leur |tour en maîtres , & ne^

combattirent qu-avec trop, d'avantage ^

ts?-.

s,
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miifoue le parti proceflrant obtint par-

la , dans le traité de Weftphalie , cette

eonftitution folide & cet état fixe d e-

guilibre , qui a comme éternifé l'hér

réHe dans l'Empire. Ainfi la malheu-

reufe Allemagne , nation des plus

didinguées ôc la plus nombreufe de
FEurope , mit-elle a fon apoftafîe le

fceau du droit public y fans qu on pût
déformais y prévoir aucun terme.

Mais à l'autre extrémité de Thémif-

phere , la foi prenoit pied dans le ûo-
rifïànt empire de la Chine , aufli con*-

fidérable lui feul que l'Europe entière ;

& déj^ l'Eglife Romaine avoit recou^

vré en partie > fur ce peuple roi de
FOrient , ce qu'on lui avoit ravi de
l'Empire Romain. L*ap6tre des Indes

& du Japon , expirant à. la vue de la

Chine ou tendoit fon infatiable zèle

,

avoit formé des vobux efficaces , pour lé

falut d'une nation fi renommée , & fi

long-temps exclue du royaume de Dieu.

Trois hommes remplis de fon efprit

,

ainfi que des vertus puifées dans le

même état , les pères Ricci , Roger Se

Pa(îo , tous trois Italiens , réfolureut

de braver tous les travaux , & s^il étoit

oécenàir^ y de. donner tout leur, faug ,,

^

-^-
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pour la cirer det ombre» de la morf^
eu elle étoic enfevelie depuis Ci long-

temps. Le nom' de h C. , au moins

iepuis neuf â dix Hecles ^ n*âvoic pas

même ézé prononce à la Chine ;; quoi-

?u'il y ait rout lieu de préfumer que

apocre S. Thomas , à qui le faluc des^

Indes 6c des autres nations voifines de

PAurore avoit été commis y n'en aura^

pas oublié Tempire le plus âoriflànt,

alors aufli dldinguë en Â(ie , que celut

de Rome pouvoir Tètre en Europe.

Cette conjecture efl tournée en certi"

rude par l'hiftoire ancienne de la Chine»,

où il eA:. dit qu'un étranger ,. admira-

ble par fes vertus & par fts miracles ,>

y a ptêché une doétrine céle((e. Un
ancien bréviaire Chaidaïque de TE-
glife de Malabar porte en termes ex-

près , que le royaume des cieux , par

ta pr^'dicarion de S. Thomas , a pé-

nétré en Chine , aufli bien qu'en Pérfe

êc dans les Indes.

Long-temps après » dans le cours du'

^ptietne iiecle, des millionaires y prê-

cherenr encore l'évangile avec fuccès ,.

durant quarante ans. Ceft ce qu'on re-

connut en i6i^
, par un monument

dès-ancien qui fut déterre y en fouil"
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lanc éàïis les ruines d'un édifice pu-

blic » près de Sîgaafou , capîcalt de U
province de Chenfi. Sur une longue

cable de marbre, au haur de laquelle

il y avoir une croix bien formée , on
trouva les principes fondamentaux de

la loi chrétienne » gravés en caractères

Chinois » mêlés de Quelques lettres Sy«

tiaques. En voici la lubfbnce : 11 eft un
premier principe , qui de rien a formé
toutes chofes , & qui efl un être en
trois petfonnes. En créant Thomme , il

lui donna la juftice originelle , Tempire
fur fes pallions , & le fit roi de Tuni-

vers : mais lefpric malin le fit fuc-

comber i la tencation , éc corrompit

fon cœur. De ii , tous les maux qui
accablent le £enre humain « êc le^

fauffes doâxines qtû l'égarenr» Nous
n euffions jamais retr^>uvé la vérité , /i

fune des pcrfonnes divines n'eût caché

fa divinité fous la figure d un homme»
Ceft cetliomme que noa& appelions

Meille. Un ange, annon^ fa venue ; ôc

quelque temps après , il naquit d'une

vierge en Judée. Cette naiïïance mi*
raciueufe fut marquée par une étoile

nouvelle : quelques rois la reconnu-

lent ^ âc vinrent ofirir leurs dons i ce
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divin enfant. Il établit une loi pute 8c

très -(impie , infpira le mépris 6et

chofés terreftre^ , 6c l'amour des biens

éternels , ouvrit le ciel aux hommes par

la vertu de la croix , ôc y monta lui-

même en plein jour , après avoir infti-

tué le baptême pour la rémiflion des

péchés. Ses miniitres prient fcpt fois le

jour pour les vivans & les morts , ôc

ils offrent le facrifîce toutes les fe-

maines.

Ce monument fait encore itiention

de différens empereurs ,
qui accueil-

lirent favorablement les nouveaux pré*

dicateurs , dont deux font nommés,
f^ir Olopuën » venu de Judée i la

Chine en 6^6 ^ èc Ki-ho, quelques an-

nées plus tard. L'empertur Taï-tpoum

,

qui reçut le premier , bâtit un^ é^life

au vrai Dieu ; êc fon fils Kao lui en

fit bâtir dans toutes les provinces.

M£m. de Ces vefHges de chriftianifme étoienc

- o^!'!?*&r' bie" effacés à la Chine» quand les trois

mmionaires Italiens y arrivèrent en

1581, fous le règne de Van-ly. Le
peuple y étoit plongé da^is les plus

épaiffes ténèbres de Tidolâtrie ; la pré»

fomption des grands 6c des lettrés;

^i avoient des connoiflànces allez dtf<^
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lindbes de lècre Aiprême » les éloienoit

encore davantage du royaume de Dieu ;

^ l'orgueil national qui infpiroic eé-

néralemenr 4 tous les Chinois un fou-

vcrain mépris pour les étrangers , êc

une efpece d'horreur qui leur intcrdi-

Toit l'entrée même de l'empire, le ren-

doit comme inacceflible aux vérités du
falut.

Toutes CCS difficultés , tous ces pé-

rils ne purent enrayer les trois mimo-
naires. Ils fe coulèrent l'un après l'au-

tre dans le pays, ôz d'abord dans les

provinces méridionales , où ils avoienc

débarqué. La nouveauté de leut doc-

trine leur attira des auditeurs ; fa^

beauté , fa fubJ*iiité , jointe à la fain*-

teté de leur vie , excita Tadmiration

,

& bientôt la vénération Se la confiance.

Le P. Ricci en particulier , inftruit par«

faitement de la langue , des loix ôc des

coutumes de cette nation, qu'il avoic

loiïg-temps étudiées ; très-verfé d'ail-

leurs dans les fciences profondes , que

fon efprit méthodique , fa facilité pour

la parole , fon affabilité même ôc fon

naturel aimable faifoient goûter de tout

le monde , acquit en peu de temps

la réputation dun homme extraoi<ur

^
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Haire. Il éprouva néanmoins èts cdiiw

tradt(3lioiis , pour roeiivre de Dieu

,

fendant plufîeurs années : maid par

une couftance égale à £e$ autres qua-

lités , il triompha de tous les obfta-

cles. Il fit des converfions éclatantes,

dans les provinces. Des mandarins ou-

vrirent les yeux à k vérité,- La foi , & la

renommée de celui qui la préchoit ,<

parvinrent à la cour*

Annoncé avec honneur, enfin il s*f

prcfenta , ôc fut reçu de l'empereur

avec beaucoup de marques de bienveil-

lance. Quelques tableaux du Sauveur

êc de la Sainte Vierge , qu'entre aurret

Curiofités de l'Europe il oftiit au prince

,

furent placés dans un lieu élevé du pa-

kis y pour y être honorés. L'accueil du

Souverain décida celui des feigneurs

^e la cour. Le miflionaire acquit une

maifon dans la capitale j àc y com-

mençi un écabliflèment , qui , au moyen
des icîences Européennes , Se fpécia-

lement des mathématiques très-prifées

à la Chine , fut dans la fuite un fou-

tien puiâant pour toutes les midions dé

cet empire. C eft par ce moyen , juf-

au'ici le feul efficace en Chine , que fa

toi chrécietme j fut intfoduic« , de çtc-
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diée depuis avec fucicès par les difFé^

ttns miflionaires , qui tou$ fe firenc

longtemps un devoir de fuivre fidèle**

mène les traces de fon premier apôtre^

Après avoic évangelilc un peuple
^

infini , & des grands fans nombre » le ^

ère Ricci mourut faintetnent , au mir
ieu d'une abondante moi({bn , dan$

^

une églife d^jà Horilfante^

Ces nouveaux Chrétiens montroîent

une foi &c une ferveur , que les perfé-

curions , qri ne manquèrent ùis de

s'élever contre Tœuvre du ciel , ne

firent qu'augmenter. P*abord , une ca-
^

baie de bonzes y appuyée de pluHeurl

mandarins , Tattaquia d'une manière à

la ruiner de fond en comble en quel*;]:

ques momens. On fit courir le brui(

que les miffîonaires ôc les Chinois

çonverti$ confpiroient enfemble y afin

de livrer 1 empire aux jEuropëens s im^

putation dénuée de toute vraifem*

blance , Ôc véritablement abfurde y mais

qui ne laifTa pas de prendre dans une

nation , foupçonneufe au delà de tout cç

qii oh peut imaginer. En efFet , la perf

lécution devint cruelle dans les pro*

vinces du Midi , les plus acceffibles aut

européens* Le père Martinez y fut ari

à:

r
>
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r^cé , chargé de chaînes, badonné, Se

mourut enfin dans les courmens. Cet

oraee fut toutefois caltnc par un man-
darin , ami confiant du père Ricci.

Mais un atnre mandarin, des princi-

paux de la ville de Nankin comparable

a la capitale , en excita un autre , qiii

fut encore plus violent. On attaqua
' fur-tout les pafleurs , afin de difîiper

le troupeau. Les uns furent cruelle-

. ment battus , les autres exilés , pref-

que tous emprifonnés enfuite , & re-

' conduits honteufcoient à Macao , comme
' indignes d'habiter l'empire. La cala-

mité dura près de fîx ans : mais enfin

; le perfccuteur fut recherche lui-même
•^ pour fci crimes , privé de (es charges,

puis condamné au dernier fuppliee.

Les miilionaires reprirent alors leurs

fondions en toute liberté ^ & Ton n*eut

à tléiiier qu'un plus grand nombre

d ouvriers 5 pour fufnre a i abondance

il;.' "la récolte qui s'offroit de toute part.

u> ;ur défaut, des néophytes de tout

ATcafannonçoient eux-mêmes l'évangile

2 leurs compatriotes. On vit parmi

. t:ux des mandarins parcourir leurs dé'

parcemens , en préchant la foi ; & il

, I en eue « qui par leur favoir , aufli biëa
j

niere. ]
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i^ue par leur lele , î'/avanccrent pas

moins les affaires de la religion , que les

meilleurs miflionaires. Enfin le père de
famille envoya de nouveaux ouvriers â

fa vigne , non pas fans douce égaux en
nombre â fon étendue , mais choifis

entre les fervens religieux des ordres

divers , où une faintâ émulation mul-
tiplioic de jour en jour les apôtres. L'an

1^3 1 , les miflionaires de l'ordre de S.

Dominique fe joignirent en Chine à

ceux de la compagnie de Jefus , ôc tra^

vaillerent long>temps de la mcme ma-
nière. Plufieurs autres , réguliers ôc (é^

culiers , vinrent les féconder avec em^
preflement. Depuis cette époque , juf-

qu'à la révolution , qui en 1^44 mit

l'empire d« la Chine fous la puiilânce

des Tartares , la femence évnngélique

fut répandue dans la plup rt des pro*

vinces , 6c pouflà dans plufieurs dç

profondes racines.

Durant ces heureux progrès de l'é-

vangile aux extrémités de l'Orient , S.

Vincent de Paul occupé des domefti-

ques de la foi , travailloit infitigable-

ment à faire refleurir les vertus , & fpé-

cialement la charité chrétienne dans le

kïfx de h pairie» Vincent étoii le ma-

•/

^H'^
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bile <ie toutes les bondes oeuvres d*é-

clat qui fe faifoient dans la capitale Se

dans les provinces. Quoique fon hu-

milité profonde lui fît toujours fou-

liaiter que Dieu fe fervît de tout nutre

^ue lui , Se qu'il ne s*eftimât capable

Ae rien ; il fembloit au contraire que

4e Sei^ieur iè plue à Templo^rer mal-

^ gré Un, pour commencer , pour fuivre,

'j& pour conduire à un heureux terme

tout ce qui importoit a fa gloire. Déjà
' -il avoit établi dans la capitale , & <lniis

pludeurs provinces du royaume , ces

v^fTociations de dames pieu^ qui s'«m-

ployenc avec tant d'édification â la vi-

iîte , Se au foulagement iles pauvres

malades. Une œuvre de bénédiâion e»

amené une autre. Ces afiR>ciations don*

nerent lorigine i l'inâitution des Sœurs

Hle la Charité , nommées communé-
^^ment Sœurs griifes. On ne Te propofoic

d'abord que de foutenk les premières

confrairies ^ en fourniCfant ftox dames

qui les compofoient , des fiUes inftruites

^ à fervir les malades , à les gouverner

,

i leur adminiftrer les médicamens , à

régler leur nourriture , & à remplie

allSdument bien d'autres fonâ:ions qu'on

,

ne pouvoir pas attendre de femmes eiv*

..i
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§»S^

gft^ées dans le monde. Il falloit pour

cela trouver un grand nombre de filles

charitables , & les raiTembler en com-
munauté , pour les drelfer au fervice »

leur apprendre à faigner > â préparer

les remèdes , & plus encore les for-

mer aux exercices de la vie fpirituelle ,

à une vertu folide qui leur fît fur-

monter les répugnances de la nature

,

ôc les prémunît tout â la fois contre

les dangers d'une vie répandue parmi

les gens du fiecle.

Louife de Marillac , veuve de M.
le Gras fecrétaire de U reine mère de

Louis XIII , fut Hnllrument qu'em*
ploya la providence pour rexécution

|
immédiate du deffein conçu par fon |

faint direâeur. Née avec un eiprit fo- ^

lide 9 un jugement fur & une ame vw
*

tile » elle n*avoit pas été prévenue

moins avantageusement des bénédic-^.

tions de la erace. Mais entre toutes .

fes vertus , éclatoit une charité qur^'

lui faifoit rechercher avec une ardeur

& une confiance égale , toutes les occa-

fions de fecourir le prochain ; 8c avec

un goût particulier , les pauvres ma-
lades. Son zèle infatigable , malgré la

foiblefle de fa complexioii & beau-i

Tome XXI» , i

vie de
Vinc. Uv.

S.

là
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coup d*infîrmi(é$ , lui fie long -^temps

f>arcourir à grands frais les villes 6c

es campagnes oà s'écablifïbienc les con-^

frairies de charicc. £lle encourageoic

le^ perfonnes qui les compofoient , y
eu aifocioic de nouvelles» corrigeoic

,

eu prévenoit les moindres abus , fur les

indru^ions du S^inç qu'elle porcoic tou-f

jour^ avec elle , fuggéroic mille ex-

pédiens nouveaux pour faire le bien y

êc irépandoit par ' tout des aumônes

^bonaan^es , en drogues pour les re-

mçdiQS I en draps ^ en couvertures > en

lingç ôc ift\ vècemens de coure efpece,

]iU<| faifoic quelque féjour dans les

principales paroilfes ; & U , fous le bon

plaida du curé , elle atlèmbloir les

Jeunçs filles dans une maifon , pour

es inftruire des devoirs de la vie chré^

tienne» S'il y avoir une maîtrelfe d*école,

elle li^i enleignoir honèrement i faire

fot^ office avec fruir. S'il n*y en avoir

itU 9 elle câchoic d'y en établir une
;

'oouc 1^ former, elle-même faifoi;

uelque temps Técole en fa préfence*

i\q employa pl^^eUI^ années â cçs

çyercices » toujours accompagnée d'une

i^nciçiine domeftique , & de quelques

49t^Qi(isltç$ Yçrtqeufçsr Aj^ïçs cçs voya-

K
î
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ges , elle revenoic pa(Tèr les hivers À
Paris , oà elle continuoic à fervir les

pauvres. Peu contente de Tes propres

œuvres y elle faifoit paflfer dans le cœur
d'autres dames p eufes , les ardeurs de
la charité <}ue le fien ne pouvoic

contenir.

Sur le bruit de l'inditution projettée

par S. Vincent , plufieurs jeunes per-

ibnnes s*étant préfentées , il en choiHc

trois ou quatre des plus propres i fes

vues , & les mit entre les mains de Ma«
dame le Gras , qui les reçut avec une

affedion maternelle , les logea dans fa

propre maifon , les entretint comme
fes enfans , & les prépara foigneufe-

ment â remplir les oevoirs de leur vo-

I

cation. Ce premier établiflèment fe fit

en i(>,3 5 , fur la paroiiTe de S. Nicolas

du Chardonec , èc par manière d'eilài

feulement : mais Dieu y répandit fes

bénédiâions en telle abondance , ôc

[cette petite communauté s*accrut fi

rapidement , que le faint inftituteur 6c

Ifa digne coopératrice ont eu pendant

lleur vie la confolation ^e la voir rë-

Ipandue par tout Paris , dans plus de

Vente autres villes du royaume ^ & juf-

men Pologne. Devenue trop nom-

V-

ï\

^
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breufe pour la maifon d'une particu^

lifie » elle fut transférée au village de

la .Chapelle , ôc folidemenc établie

^tiBii , au faiixbourg de S* Denys , près

de S. Lazare» où elle eft encore dans

im état plus âorilTant de jour en jour»

filles vraiment prédieufes , & recher-

ckées de toute part avec un emprelH;-

ment , qui d'abord permit à peine de

les former. M^is. par une providence

(îgnalée , ces jeunes plantes arrachées

de leur féminaire , lans avoir eu le

loifir de prendre un certain accroifTe-

inenr , loin de jamais fe démentir y

ont fait en tout lieu l'admiration pu-

{blique, par leur réferve & leur modeftie^

par leur Simplicité dans le vivre ôc le

vêtement , par leur douceur , leur pa^

tience , leur afllduité au travail
,

par

toutes les vertus de leur état. Toujours

PO les demande , en tant de lieux à la

fois ,, que la congrégation , toute nomr
breufe qu'elle eft devenue » . n'y fau-

|:oit fuffire, *

Quand cette grande communauté fut

folidement établie, le faint fondateur lui

donna des règles ^ des cônftitutions,

re^uplies vifiblement de la fage(ïè évan-»

gélique. Nous n'en préfeoîerons que w

'...^ïV^V- '
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qui eft ncceffaire pour faire coi>>

noicre j dans quel eiprtc il élevoic Se

à quelle perfeâiion il potcoic ces boii-

nés filles y nées pour la plupart daps

les conditions les plus communes. Quoi-
qu'elles ne foient pas religieufes ^

difoit le faint , parce que cet étsit

n'ed pas compatible avec leurs fonc-*

lions
'i

quoiqu'elles n'aient pour mo*
naftere que les maifoils des malade» i

pour cellule que le coin d'unie chambre ^

ôc bien fouvent de louage i l'églife

f>aroinrale pour chapelle , les iues dô

a ville pour cloître ^ la crainte de

Dieu pour grille, ôc la rtiodeftie pour

voile y dès-là même > expcfées li plus

de périls que les religieufes cloîtrées «

elles doivent avoir auili plus de vertu*

Qu'elles s'appliquent donc à fe eom*
porter en tout lieu , au moins avec au-*-

tant de retenue , de recueillement de

d'édification , que les vraies religieufes

dans leurs monafteres. Qu'elles s'étu*^

dient fans relâche à l'acqùintion de

toutes les vertus de leur état ^ particu*

liérement d'une humilité profonde f

d'une parfaite obéillance i d'un grand

détachement des créatures ; & iiir»tou€

qu'elles ufetit de tomes les précautionif

,:«. ^ y

/
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poffîbles , pour conferver (ans la moîii'

are cache la pureté du corps 6c du cœur.

11 leur prefcric enfuice des exercices jour-

naliers de pièce. Se la fréquentation dçs

facremens chaque femaine. Dans leurs

courfes & leurs voyages , elles doivent

fe montrer cordialement unies entre

elles 9 prévenantes & bienfaifantes à

regard de tout le monde , exemplaires

^n tout lieu. Qu'elles faffent , ajoute

le faint » leurs petits exercices le ma-
tin avant le départ, ou du moins fur

la route; quelles récitent le chapelet,

êc lifent quelques bons livres , qu elles

auront foin de porter avec elles. Qu'elles

contribuent aux entretiens édifians des

compagnies où elles fe trouvent ; mais

point du tout aux propos qui reÔentent

la vanité du iiecle, Se moins encore

à ceux qui en reffentiroient la licence :

qu'elles foient des rochers contre les fa-

miliarités qu'on voudroit prendre avec

elles. Il leur prefcrivit aufli de ne point

rendre , fans une vraie néceflicc, de

viHtes aux riches , de quelque con-

dition qu'ils puflfent être ; de ne ja-

mais former aes liaifons chez eux , de

ne point fe charger , en cas de ma-
ladie, du craicemenc de leur perfonne^^

': in a

\^:-.
* »
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de leurs enfans , ni de leurs dôme Ri*

qucs. Tout cela , dit-il , n'eft point

de votre inflicut, qui vous confacre

uniquement au rc;cvice des pauvres. Il

leur recommande la même réferve à

regard des ecclédaftiques » quelles doi-

vent honorer du plus grand refpe^t,

mais ne vifiter jamais fans compagne »

ni recevoir chez elles dans leur cham-

bre particulière. Il veut même qu'elles

ne leur parlent , autant qu'il fe peut »

que dans le confeilional.

Par la fidèle obfervation de ces règles»

ces filles inaccedibles à la corruption

qui les environnoit , donnèrent , & don-

nent encore- Journellement des fecours

infinis aux foldats mêmes, dans les hô-

pitaux militaires, aux galériens dans

les prifons où on les dépofe en route »

aux fous dans les petites maifons ; Ôc

fouvent elles ont mfpiré le repentir

,

& procuré l'avantage d'une mort chré-

tienne aux malades les plus mal dif^

pofés d'abord. Audi en foulageant les

corps , ont-elles principalement en vue

le lalut des âmes. Mais le faint fonda-

teur établit pour cette unique fin , pour

l'inftitution chrétienne de la jeuneiîe

& la fandificaiion des peiTonnes avan-

/ '

: E iv ^^^-- -
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cées en âge, les filles de la Pron-
ilence. La congrégacion de la Croix,

f\ parciculiéremem Ôc fi ucilemenc con-

facrée â réducation » d former des inftU

tutrices vertueufes pour les bourgs 6c

les campaenes très -négliges alors , fut

encore , finon fondée > au moins rele-

vée & mife en état de fe foucenir
,
par

les fecours de faiut Vincent.^

C'ed encore i lui qu'on a roblig<v

tion de Tune des plus grandes ôc des

plus belles entreprifes qui fe foient faites

Î)our le bien de 1 humanité & de la re*

igipn j. favoir l'hôpital général de Paris.

21 établit d'abord une maifon pour

fervir de retraite d quarante pauvres

artifanS, hommes ôc femmes, qui,

pour caufe de vieilleiîè , ou d'infirmité.,

ne pouvoit lit plus gagner leur vie

,

ôc fe trouvoient reouits â cette men-
dicité abruriiïànte, où Thomnie ne fe

fouvient plus qu'il a une ame â ùur
ver. Cette idée grande , autant que fa-

lutaire , inrérefla tous les gens fortunés,

tant foit peu vertueux , lei gr^nls,

la cour même, qui donn f^ •.;-

teau de Bicêtre Ôc la Salpcciiere , où
fut déformais reléguée la mendicité

pareiTeufe ^ ôc avec elle » une infirmité

,**
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d% vices I les plus onéreux â i fociécc*

On remit la dire^ioii de ce grnnd

ëcabliiïèment au faine général uc la Mil-
ilon ; mais content de faire le bi'^n f

fans en avoir le mérite aux yeux des

hommes > il crut , crès-iagcment d aiU

leurs
.

vii'/i Ir y renoncer*

A cet c iablidèment y on ne peaf
c07Mp >i?r que celui des Enfans trouvés,

;ui vaut annuellement 'des milliers d«
citoyens à l'Etat , ôc des milliers de
n^embres au corps mydique de J. C..

Ces malheureux auparavant expofcs y

avec autant d'impiété que de barbarie ,

dans les rues Ôc les carrefours , f^n»

même avoir été baptifés , y pc^doiene

prefque tous la vie du corps & dor

Tame tout enfemble. La moindre par>-^

ûe , recueillie langirifTante , Ôc corn-

mife à, quelques femnies qu'oiï n*inti-

relToit que par un falaire difproportiontié^

à. la charge , ne prolongeoit fa nnal-

heureufè exiftance , que pour ibufFrir

davantage, Vincent pénétré jiifqu'ai»

fond du cœur , lorfqn'il en eut con--

noiflànce , convia quelques dames de;

charité à .vifiter ce triftê dépôt. Il er»

arriva tour ce qu'il avoit prévu, l^t»

moins fenflbles Qiie lui , elles enlevé:^'
<
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rent tout ce qu'elles purent de ces îit-

nocens infortunés
, pour leur tenir lieu

de mères. Leur charité s*enBammant

de jour en jour , de jour en jour auflt

elles fe chargeoienc d'un plus grand

nombre , fans trop coHUilter leurs

moyens , ni leurs re(Tburces. Enfin , la

charge devine f\ pefante , qu'il parut

abfolument impoffible de la foutenir.

Dans le fond , on nen pouvoir pas ju-

ger autrement , félon les règles ordi-

naires de la prudence* La cour , il e(l

vrai , avoit alfigné pour cette bonne

œuvre une penfion de douze mille

francs : mais déjà la dépenfe annuelle »

pour une (impie ébaucne , montok à

quarante mille. On fit donc une af-

iemblce générale des dames de cha-

rité
,
pour délibérer f\ Ton continue-

roit y ou fi l'on abandonneroic cette

cntreprife. '"'"'^^ '^«-t-!':-.-:'.^» •':• v.';',-ç'-'' -f'*,?- •= *-/ •

r Vincent , en expofant les raifons

pour ôc contre > ne manqua point de

repréfenter à ces dames , que jufque-

là elles avoient fait vivre ôc élever

chrétiennement cinq à fix cents enf^ns

,

qui feroient morts infailliblement fans

leur aflîftance. Puis à la vue de ceux

^ui redoieiit dans l'accente alternaiive
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cl*an pareil bonheur , ou d'un mal-
heur lans efooir j voila , Mefclanies

,

pourfuivit-il , les voilà ces innocences

èc malheureufes créatures , que la com-
padlon ôc la religion vous ont fait

adopter pour vos enfans. Tous êtes

devenues leurs mères félon la grâce
,

depuis que leurs mcres félon la nature

les ont abandonnés : voyez d préfent»

Cl vous voulez 4es abandonner à votre

tour. Il eft temps de prononcer leur

arrêt : je vais prendre les voix. Ils vi-

vront , (i vous leur continuez vos foins

charitables ; ils périront , H vous les

leur refufez : l'expérience ne vous per-

met pas d'en avoir le moindre doute.On
ne répondit que par des larmes & des

fanglots. Toutes les impoflibilités dif-

pafurent. La charité devint toute-puif-

fante. Chacune des dames commença
par livrer tout ce qu'elle portoit d oc

& d'argent. Les aumônes fe multi-

plièrent , les reiïburces devinrent inta-

riiïables , s'accrurent avec le temps Se les

befoins , & enfin portèrent cetétablide-

ment au point de grandeur & de per-

fedion où nous le voyons aujourd'hui,

tonjours entre les mains des filles de
S. Vincent. ^^ : " •

''

E vj

r
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Les règles Se les condicutîons qut

les rendoienc propres à tant d'offices

inedimabtes , furent approuvées , iîtoc

qu'elles parurent , par l'archevêque de
Paris y &c leur communauté fut érigée

en congrégation , fous le litre de fille»

de la Charité , fervantes des pauvres..

Le Roi , de fon côté , l'autorifa par

des lettres- patentes ,, vérifiées en Pat-

tement; . .

Sans rien ôter à ta gloire de S. Vin-
cent de Paul ^ on peut dire que le père

Bernard^ autrement dit îe pauvre prê-

tre , fut ta première caufe de rétaolif-

fement des fœurs de ta Charité. Etless

Bernard, p. doivent leur origine à l'aflfbciation des
iS:. Edit. de j .. -. o

. ,. i
•

laris 17&1. danies pieuies qui s employoïet^t au
foulaçement d^es pauvres matades \ Se

c^eft à ce charitabte pauvre qaon doit

réreâipn des aiïembtees de charité dans

lès paroiiTes de Paris, & même la fé-

paration- de ces paroiiïes , qui étoiejit

confondues les unes dans les autres.

C'eft encore fa charité envers l'es pauvres

que la vieiltefTê & tes infirmités met-

loîent hors cTctat de gagner leiu vie >

qui donna occafion â rétabliflTenient de
Ihôpital générât de Paris. Mais cette

même charité , trop intéreûante pou£

Vie du p.

jtu, Ht.
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n^én pas relever quelques craies carac-

tcriftiques , n*étoit facisfaire qu'autatx

qu'elle demeuroit obfcure , ou qu elle

ecoit accompagnée de rhumiliacion. H
fe pronienoit dans les rues par les temps
les plus mauvais , lorfque les frimacs»

les neiges , ou les pluies les rendoienc

défertes » afin^d'afllfter ks malheu-

reux qui alors ne renconcroienc pet:-

fonne qui leur donnât. Souvent , après

leur avoir ditlribué tout ce qu il avoic

d'argent , il fe dépouilloit en leur fa*

veur y tantôt de fa camifole , tantôt de
fa chemife , & changeoit avec eux de
chapeau y de bas & de foulters. Les
gens du (îecle qui le rencontroient en

cet état y le regardoient commô un
infenfé ; ôc quelquefois des troupes

d*enfans faifotenr de grandes huées

après lui , £c le pourfuivoient en lui

jettant des pierres» Il étoit alors, an

comble de fa joie , 8c plus glorieux

de la fainte folie de la croix y que de
toute la fagefïè du (îecle.

fiernard avoit néanmoins reçu de la

nature tous les avantages qui pouvoient

le faire briller dans le monde : il étoic

né en Bourgogne d'une famille noble>

& pourvue convenablement des, bien&
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<îe fortnne*; bien fait, d'une taille avan-

cageufe , d'une force ôc d'une adrelTe

éconnance , avec une certaine grâce qui

fe rcpandoit dans toutes fes aâ:ions

,

^ ôc prcvenoic tout le monde en fa fa-

veur. Il avoir refprit pénétrant ) facile

,

&bien cultivé, Inumeur douce dcgaie,

rimagination extrêmement vive , & na-

i'.tellement plaifante. Ses vertueux pa-

rens lui avoient donné une éducation

fort chrétienne : mais il plut au monde
& aux grands; & bientôt il oublia dans

leur commerce fes premiers principes.

L'évêquede Bellei, Jean-Pierre Camus,
différent fans doute alors de ce qu'il

avoit paru autrefois , tenta de le rap-

peli'er â la piété, & lui confeina d*em-

Drafler l'état eccléfiaftique. Bernard prit

en effet le parti de l'Eglife, mais par

un motif encore bien éloigné d'une con-

,

verflon parfaite. Ayant obtenu d'abord

une abbaye, il crut pouvoir afpirer à

un évêché, & alla pour le folliciter k

Compîegne où étoit la cour. Mais il

n'y fut pas airi/é, qu'il fit des retours

. férieux fur lui-même ; & il ne païur

avoir entrepris ce voyage, que pour

' donner l'exemple fingulier d'un nom» -^î

c|ui vient renencer aux bénéfices, dai ^
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le llea où les autres n*accouroient que
pour en foHiciter. Dès le lendemain

de fou anivée, il ne fongea qu'à re-

tourner à Paris, pour exécucer ce que
Dieu lui infpiroît.

Il eut bien des combats à livrer

,

avant de prendre une réfolution fixe:

mais quand une fois il fe fut décidé-

ment confacré à Dieu , fous les auf-

{>ices de la Sainte Vierge , en qui dès-

ors il avoit la confiance
,
qui lui ob-

tint depuis tant de faveurs fignalées»

il ne chancela plus , reçut l'ordre de

prêtrife , après s'v ètte préparé en faint,

nt vœu de dire la mette tous les jours

,

fe voua pour toujours aux fervices des

pauvres Ôc des malheureux de toute ef-

pece , vendit tous fes biens pour leur

en diflribuer le prix , & ne fe réferva

pour fa fubfiftance, ou plutôt pour fes

aumônes journalières, qu'une penfion

modique fur fon abbaye, dont il fe

démit. Un dé-vouement fi généreux fut

récompenfé , d'une manière non moins

extraordinaire, An lieu que l'Efprit Saint

ne diflribue ordinairement fes dons

qu'avec poids & mefure , Bernard â

peine converti en fut comme inondé ,

& reçut tout d'un coup le centuple

r



Il*' Histoire
Ïiromis au plein détachement des cho>-

ies terreftres. Il fut dès-lors élevé aii

degré le plus fublime d'oralfon & de

coucemplatlon. Une parole de récriture»

la vue d*une itnage » le nom feul de

Dieu, ou de J. C. le ravilToit hors

de lui-même » Se Cuffifoic pour Tentre-

tenir dans la compondioii une fournée

entière. Ce qu'il y a de plus merveil-

leux y pour un homme auili vif ôc aufH

occupé qu'il Tétoit , c'eft qu'il ne pec-

doit jamais la préfence de Dieu. Ce
3ui écoit pour les autres un fu^et de

iftraâion, lui rappelloit continuelle-

ment le fouvenir defon bon maître. C'efl:

ainfi qu'il appelioit Dieu > avec touce

la tendreïïe d'un enfant pour fa mère.

Toutefois .cette union continuelle avec

le Seigneur n'enipèchoit pas qu'il ne

donnât aux affaires toute l'attention

qu'elles méritoient , que fa coaverfation

même ne fût fingulicremenc imérelTante

Se très -gaie. Il ctoit grand parleur »

contre l'ordinaire des faines : mais tou-

îours fes paroles tendoient au falut de

ceux qu'il entretenoit ; & fes faillies

lui fervoient d.*ouv«rture pour encrer daus

lésâmes qu'il vouloic gagner. :^j; .j>

«4^
^
On ne parle point des voies excraor^

,/
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dînaîres par lefquelles il fut conduit ^^^
de fes extafes Ôc de fes raviiTemens , comt- <

parables à ceux de fainte Thërefe. Il

y réfîftoit, comme cette fainte, autant

qu'il ëtoit en lui ;. & ils le couvroient

de confufion , bien loin de rënorgueil»-

lir. Au refte, c*eft par les a6tes de

vertu , & non par ces iortes de faveurs

,

qu'il faut juger des faints. Les œuvres

de zèle , de charité Se d'humilité , firent

le mérite & le caradere particulier da
père Bernard. L'hôtel-dieu de Paris ,

l'hôpital de la Charité , les prifons Se

les cachots furent les principaux théâ-

tres de fon hifmble charité; Se dans

ces lieux , les malades les plus dégoû-
tans , les plus vils prifoniers , les cri-

minels les plus abhorrés étoient ceux

qui obtenoient fa prcdiledion. Il les

embrafTbit avec tendrefle, que dis-je ?

il leur baifoit les pieds a tous les uns

après les autres, il pùnfoit leurs plaies,

il leur rendoit les fervices les plus ab-

jeds. Il ne fervoit pas feulement les ma*
lades , mais ceux qui étoient établis

pour les fervir : il balayoit les falles

,

il lavoit la vaifelle à la cuifine, il por-

toit le bois Se l'eau dans les offices

divers, il fe faifoit en un mot U valet

/
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des valets mêmes. On voit bien des

perfonnes qui fréquentent les hôpitaux
,

quelquefois avec autant d*oflentation

que de charité : mais il faut être lîn-

cérement humble, charitable & faim,

pour braver ainfî les piéjugés du monde,

àc méprifer les difcours des hommes.
En effet , on parla d'abord avec mé-

fris du père Bernard. On difoit qiie

efprit lui avoit tourné. La populace

l'entouroic dans les rues , en rappellant

le fou du bon Dieu. Il attiroit les

regards par fes méchans habits, remar-

quables entre ceux des plus pauvres

prêcrcs j Cir il ne portoit que les reftes

des autres, & n'achetoit jamais rien

de neuf. Ain(i paffa t-il plus de quinze

ans dans l'humiliation , c'eft-à-dire de-

puis fa converfion jufqu'à ce qu'il fût

oien connu à la cour. Ses proches

même, humiliés de fa manière de vivre,

le méconnoiifoient en quelque forte:

ils n*eurent guère de commerce avec lui,

que quand ils imaginèrent qu'il pour-

ï roit leur être bon à quelque chofe.

D'un autre coté , il éprouva des répu-

gnances extrêmes ; & la narure fe ré-

volta long-temps en lui contre les im-

,
preûîons ae la grâce & la ferveur de

. >«
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la charité. Son courage furmontoic fes

répugnances. Se néanmoins fes repu-

gnances renaiflfoienc toujours malgré fon

courage. Irrité enBn contre un ennemi
qu*il terradôic tous les jours , ôc qui tous

les tours fe relevoit , il s'approche d*un

malade quon auroic pris pour un ca-

davre tombé en pourriture , s'il n*avoit

eu encore un peu de refpiration; il

Tembraffe avec lendrefle , applique fes

lèvres fur le plus dégoûtant de fes

ulcères, 6c en exprime le pus. Mais,
ô merveille de la grâce ! l'aftion donc

le feul récit fait horreur , rendit à ja-

mais Bernard triomphant de fes dégoûts

i l'égard des malades. Il en fut de

même , pour les prifonniers. Un fou-

lévement de cœur , avec danger de
s'évanouir, l'ayant un jour obligé de
forcir du cachot ; dès qu'il fut dehors »

il fe reprocha fa forcie , comme une

lâcheté. Il rentre à l'inftant , court i

un prifonnier que tout le monde évi-

toit comme un peftifété, tant il exha-

loit une odeur infede, l'embrafle plus

de vingt fois , remue la paille , ou plu-

tôt le fumier qui lui cenoit lieu de lit,

& ne le quitte point qu'il n*ait fur-

monté fon dégoût , de manière i n'en

^

-v'



\l

116 H I s T O X R 1

plus craindre le recour. Il s'apper^ut ufi

autre jour qu'un prifonnier n avoïc plnc

qu*un refte de chemife à demie pour-

rie : il la lui demanda , fe retira dans un

coin pour ôter la Tienne , la lui donna

,

& remit l'autre en fa place.

Quand il entroit dans les prifon*,

il commençoit par baifer les pied*

aux prifonnicrs. Il s'en lencontroic

fowvenc qui s'excufoient do les lui pré-

fenter , parce que leurs fouliers ëtotent

f.iles. Viens mon enfant, leur dif'jit-

il , il n'y a rien de trop mauvais pour

moi. Il fe rencontra aulli des fcëlërats,

donc l'Un porta la brutalité jufqu'a lui

donner un grand coup de pied dans

le vifage, comme il s'mcKnoic pour le^

lui baifer. Il les lui baifa , comme H

rien n*ëtoit arrivé j & le vifage encore

plein de fang , il alla foUiciter fa grâce

avec le plus vif incérèc. Un aucre mie

de 1 ordure fur {es fouliers , comme le

faine prêtre fe difpofoit â les lui baU

ièr. Non feulement il les baifa ôc les

rebaifa ; mais au lieu qu il ne donnoit

qu*un fou d*aum6ne à chacun des au-

tres, ildonna cinq fous à celui-ci. Quand
les enfans j'infultoienc dans les rues ,. il

buvoic d'abord cette confufion à longs
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traits. Mais comme il n*avoit pas moins

de zele que d'humiiicë , & que Ton zèle /

étoic fort induilrieux ; il les attiroit en*

fuite en leur montrant de l'argent , ou

des images » les reprenoit de manquer à

la religion dans ies minières, les ex-

hortoit i mieux vivre, 6c en gagnoit

toujours quelques-uns à Dieu. Le Sei- *

cneur permit que des perfonnes même
de rang diilinguë dans la religion , s'ou-

blialTent étrangement â fon ëgard. Il

exhortoit un évèque à concourir, ou
du moins à ne point s'oppofer a une

bonne œuvre. Le prélat s'obftinanc au

refus , Bernard fe jette à Tes pieds , ôc

lui repréfente qu'il répondra devant

Dieu des fuites malheureufes que fon

refus ne manquera point d'occafîonner.

L'évéque irrite de fes inftances , & ne

pouvant les faire ceflèr, lui donna ua
fouffler. Monfeigncur, hi dit le faint

homme , donnez-m'en encore un , & •

accordez^moi ce que je vous demande. ',

Ce n'eft pas le rang ,
qui lui infpiroit

cette modération. Il fit la même ré-
'

penfe à un charetier , qui le trouvant
'

fur fon pafTage , lui donna un grand l

foufflet , en jurant le nom de Dieu, î

Mon ami , lui dit- il » donne-m'en un

/'

.'.^i-,-
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fécond , ôc ne jure plus. Il avoic cane

d'horreur de la protanacion du nom
de Dieu , ôc fe donna tant de mou-
vemens aBn de la réprimer , que ce fuc

i Tes in(lances qu'on renouvella l'or-

donnance portée anciennement contre

les blafphémateurs.

Le zèle de la gloire de Dieu 6c du
falut des âmes le conduifoit par tout »

& il ne rencontroit point de pécheurs

fi déterminés , qu'il ne fe mît en de-

voir de les ramener i Dieu. 11 ne dé-

fefpéroitJamais de leur falut , ôc ne

s'embarafloit point des obftacles qu'il

y pourroit trouver. Un jour qu'il par-

couroit les environs de Paris qu'il fa-

voit les plus Fréquentés par les perfonnes

de mauvaife vie , il apperçut deux fol-

dats qui encraînoienc une de ces créa-

tures dans une carrière. Il les fuit , il

les prêche , il les conjure , il ufe de

toute fon éloquence pour les détourner

de leur mauvais deflein. Fatigué enfin

de Ces cris , Tun des deux recourut fur

lui avec un bacon , ôc l'en frappa Ci

long-temps ôc fi rudement , qu'il tom-

ba fous les coups. Mais fon zèle lui

rendant des forces , il fe leva fur fes

genoux y Ôc pria pour la convèrfion de
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ces mnlheiireux en des termes Ci tou-

chans , qu'ils en Turent pénétras, Ôc

vinrent (c remettre encre Tes mains pour

faire pénitence. Une femme publique

le vint trouver , fous prétexte de fe

convertir , &c le pria de venir chez elle »

où elle difoir qu'il y en avoit d'autres

dnns les mêmes di (poncions. Le bon
prêtre y trouva au contraire une troupe

de bréteurs , qui fe propofoient de le

befner : mais it leur parla des jugemens
de Dieu Ôc des fins de i*homme , en
termes fi terribles , que la créature

même qui s'étoit prêtée à leurs jeux
^

vint fe jetter à fes pieds , lui demanda
le fecours de fes prières , promit de
mieux vivre , fît trois jours après une

confeflîon générale , &c vécut en effet

[depuis d'une manière très - chrétienne.

Un autre jour qu'il alloit dire la meife »

il rencontra un homme dont il avoic

fait enlever la concubine > ôc qui vo-

mit contre lui toutes fortes d'injures. Le
charitable prêtre offrit le faint facrifîce

Ipour cet aveugle pécheur , qui audi-tôt

Ifut entièrement Changé. La meffe étoit à'

[peine finie , qu'il vint lui demander

Wdon , Ôc le prier de continuer k s'in-

peifer pour lui auprès du Seigneur,

/

'tjr
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Il fe convertit parfaitement , & mena
toujours depuis une vie exemplaire.

^
' Mais c*eft dans les prifons & les ca-

chots , à regard des âmes atroces qui

d'ordinaire y font renfermées , que le

père Bernard opéra les plus grandes

merveilles du miniftere facré de la pé-

nitence. Comme il n eft nulle part plus

.pénible , c*étoit là qu'il l'exerçoit avec

ô le plus de complaifance. Le bruit que

, fon zèle & toutes fes vertus faifoient

. ; à Paris étant enfin parvenu à la cour

,

. 1. & le cardinal de Richelieu l'ayant vou-

lu voir , & lui faire quelque grâce

,t fignalée qu'il laiflbit à fon choix ; le

,. pauvre prêtre , que ce miniftre touc-

. puifTant avoit laiiTé dans fon cabinet

pour yjpenfer , demanda uniquement la

-'f'
permimon d'aflîfter à la mort les cri-

I minels qui auroient confiance en lui.

Menacé par la fuite de ne plus re-

mettre le pied dans les prifons y le ban-

nilTement du royaume êc de toute la

jê- terre habitée , dit-il à fes chers prifon-

(v niers , me feroit plus fupportable que

la douleur de ne vous plus voir. Dire

après cela le nombre des malfaiteurs

' j^ endurcis auxquels il fit faire une bonne

. mort , c eft ce qui feroic d*autant plus

'' long,
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,
qu'on remet toit entre Tes mains

tous ceux dont l'obltination , le défef-

poir & la rage avoient mis à bout Tha-

bileté , & tous les moyens des autres

confelTeurs. Il les entieprenoit enfuite
;

Ôc c*étoit un fpec^iacle attrayant pour

les gens de bien même , que Bernard

auxv|tFires , fur réchafFaut , avec im
criminel endurci. Il TembraHoit , il le

conjurpit , il fe mettoit à fes genoux »

il faifoit tonner fur fa tète la colère de

Dieu , il lui montroit l'Enfer ouvert

fous fes pieds. Si tout cela étoit inu-

tile
j

peuple chrétien , s'ccrioit-t-il ,

ceiïez de prier pour un impie qui aban*

donne Dieu , ôz que Dieu abandonne»

Les démons' vont entraîner fon ame cti

Enfer : fuyez , dérobez-vous à cet hor-<

rible fpeclacle. Il fe mettoit lui-même

en devoir de fuir j & cette feinte ne

manquoit pas d'avoir fon effet. Le pa-

tient rappeloit le ccuitefleur , & mou-
roit contrit, C'eft un fait avéré , qu*au-.

cun d'eux n'eft mort impénitent entre

les mains.' _1ai; i-..^ i^S..l-li^ ._.;,.--.,, ^..

Nous ne rapporterons qu*un ou deux

exemples , mais choifis entre les âmes Bernard

,

les plus difficiles à convertir, Se qui dès-

là peuvent tenir lieu d'une infinité d*au-

TomeXXh ï " - '.

i*
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très. Tous les dodeurs avoient aban-

donné LUI fcélérat , qui ajoiuoit les

plus effroyables blafplièmes aux crimes

pour lefquels on le rraînoit au gibec.

feernard accourt , monte avec le patient

fur l'échelle , lui parle avec tenarelfe
,

veut l'embrafTer , & en reçoit un coup

de pied , qui le précipite au bas de

l'échelle. Tout le peuple jette un cri

d'eifroi. Bernard feul n'eft point ef-

frayé 'y ôc quoique blefle grièvement

,

il fait effort pour fe relever , fe met
à genoux , ôc à voix haute invoque la

Vierge qui eft le refuge des pécheurs,

avec toute la ferveur que donne tme

confî.ince qui n*a jamais été trompée.

Il n'eut pas fini fa prière , que tous

les fpedtateurs virent l'impénitent fon-

dre en larmes, & donner tous les lignes

d*une pénitence fincere. ' ^V'é'x'--^-

Un autre criminel , condamné à être

rompu vif, ne voitloit point entendre

parler de confellîpn. On porta cette

nouvelle au père Bernard
,

qui fur le

champ accourut aux prifons. Il fe fait

conduire au cachot , il falue le prifon-

nier , il Tembraffe , il Texhorte , il

lui fuggere des fentimens de confiance

,

il lé menace de la colçre de Pieu j mais

voir ja

demar
de me
ne laif

l'autre

tiné n'

ferrer I

foa ze

che de

oraifon

il s'efFo

criant

tu la n
(es fers

dre de o
au moii

^a priei

avec lu

prifonni

premier
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rien ne fait impreffion. Le criminel

ne daignoit pas feulement le regarder,

& paroilTbit fourd à tout ce qu'on lui

difoit. Le confefTeur le prie de vouloir

au moins réciter avec lui unr prière

fort courte à la fainte Vierge. C'étoic

la célèbre oraifon , Memorare , piif"

fima virgo Maria j que Bernard îenoit

de fon père , Ôc qu'il proteftoit n'a-

voir jamais récitée , fans obtenir ce qu'il

demandoit. Le prifonnier, par un gefte

de mépris, refufe de la dire. Bernard

ne lailfe pas de la réciter d'un bout a

l'autre : mais voyant que le pécheur obf-

liné n'avoit pas voulu feulement def-

ferrer les lèvres, fa charité l'emporte,

fon zèle l'infpire ; ôc porrant a la bou-

che de l'endurci un exemplaire de cette

oraifon, qu'il avoir toujours avec luiv

il s'efforce de Vy faire entrer , en s'é-

çriant : Puifque ^u ne la veux pas dire ,•

lu la mangeras. Le criminel gêné par

fes fers , & ne pouvant guère le défen-

dre de cette forte d'importunité , promit

,

au moins pour s'en délivrer , de réciter

la prière. Bernard fe met à genoux
avec lui , recommence Toraifon j & le

prifonnier en eut à peine prononcé les

premières paroles ,
qu'il fe fentit entié-

>

./
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rpment change. Un torrent de Inrmes

jailii/roic de les yeux , de il poiifioic des

gémilietnens de compon£lion qui feii^

doieiit les cœurs. Le Saint pénétré de

ji)ie s'écrie en l'embranant : C'eft à la

Sâinre Vierge , mon frerç , que vous de*

vrcz votre falut. Je le fens aujourd'hui

,

mon père, répondit le prifonnierj ôc

plût d Dieu que ces paroles eulTenc faic

plus d'impreiîion fur moi , la première

îbis que yous me les avez dites ! Vous
ai-je donc jamais vu, reprit le père,

qui ne favoit rien des aventures de ce

prifonnier ? C'étpit un moine apoftar,

que les fuites de fou apoitalle avoienc

conduit à réchaffaut. X^'^dis qu'il avoit

encore l'habit religieux , il rencontra

k; per^ Bernard, qui tout ^ coup fai(i

d^fUn rcanfport dent il n'avoit plus le

moindre fouvenir , cournt à lui, & lui

dit en Tembrair n : Réjouiffez-vous

,

mon firerej vous obtiendrez la grâce

du falpt , par l'intercellion de la Sainte

Vierge. La manière dont il mourut vér

rifîa bien la prédi<^ion. Comme il fe

rappelbit les égaremens de fa vie dans

l'amertume de fon coeur, pour fe difr

pofer à la confeflion j il fut Ci touché de

U yu.ç de ks crimes , 6ç de la çrandeiiç

des (

mcm(
Le

de /oi

Cardin

de fon

de lui

clat. 1

Ja cou

niarqui
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faire pc

en effe
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a tour 1

l'autre c

devoirs.

«al rec

de fyn
dit- il d

dlence
,

voit du
père Bej

tpmbere

lieu du



la grâce

ï) E L* É G L I i E. 11^

des divines miféricordeSi cju'à l'heure

incme il expira de doiileufé

Le nom du pauvre prêtre acquéraiït

de jour en jour plus de célébrité j le

cardinal de Richelieu crut qu'il étoit

de fou équité, & de i^on honneur même,
de lui donner quelque récompenfe d'é-

clat. Il le manda une féconde fois à

la cour , & après l'avoir comblé de

marques d'eftime Se de vénération , il

lui dit que pour le coup il eut à lui

déclarer férieufement ce qu'on pourroic

faire pour lui. Le Saint , aprcs y avoir

en eflFet penfé , dit à Son Eminence
qu'il la fupplioic de faire affermir le

fond de la voiture , où il montoit aveC

le criminel que l'on conduifoic au fup-

plice ; parce que le rifque de .tombée

a tout moment , les empcchoit l'un ÔC'

l'autre de s'occuper uniquement de leurs

devoirs. A cette fupplique, le cardi-

nal recule d'étonnement
;

puis fortanc

de fyn cabinet ; favez-vous , Meiîîeurs,

dit- il à tous ceux qui attendoient raa-

dience , a quoi peut être bon le pou-

voir du cardinal de Richelieu pour )e

père Bernard ? A faire raccommoder lo

tombereau
, qui porte les criminels au

lieu du fjpplicc. Mais n'eft-il pas pla»
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heureux de n*avoir pas befoin de nos

bienfaits, quenotis ne le fommes d'être

ftn étac de lui faire du bien ?

'. Le cardinal confus de céder au dé-

finrcrcifement du pauvre prêtre , le fit

venir une troifieme fois j Ôc ap'"ès une

converfation de plus de deux heures,

qui feule pouvoir pa/Ter pour une fa-

veur infigne , il le préfenta à la Reine

qui lô'révcroit comme un faint, ôc qui

le Ht un plaifir de lui apprendre que

le Roi l'avoit nommé à une abbaye. La
Reine alla au devant de toutes les dif-

ficultés qu'il auroic pu faire, toute la

cour appuya les raifons de fa Majcfté,

ôc le pauvre prêtre pris au dépourvu

,

ne trouva pas un mot pour fe défendre.

Mais quand il fut de retour .1 Paris,

^& qn*il eut confidéië la chofe aux pieds

du Sauveur dénué de tout fur la noix,

il écrivit alarmé au cardinal mlniftre,

donna fa démifTion, & raccompa<Tna

de motifs fi touchons, qu*il intérelfa le

miniftre même à la faire accepter.

#1 II i'en falloir bien cependant, que

\cc fût p.u la flatterie qu'il fe conciliât

rja bienveillance des hommes en place.

^ Naturellement ingénu , ôc plus docile

^encore aux infpirations d*enhaut
j
quand
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l^Efpric de Dieu lui découvroit certaines

vérités, il i/étoit pas maître de les

retenii dans le fileiKe. Il s'exprimoic

librement fur la réfidence éplfcopale ,

& fur tous les devoirs de l'cpilcopat,

en prcfence des prélats même les plus

aflidus à la cour. Se trouvant un jour

entre les cardinaux de richelieu ik de

la Valette , qui s'égayoient un peu aux

dépens dn pauvre prêtre ; vous avez

votre compte ici bas , Mefleigneurs

,

leur dit-il j mais vous pourriez bien en-

vier l'état du pauvre prêtre , au fortij:

de cette vie. C etoit la même fimpli- .

cite , avec les perfonnes qu'on y accou- .

tume le moins. En converfant avec les

dames du rang le plus élevé, ainfi qu'a-

vec les femmes du commun, il ne les

appelloic pas autrement que ma bonne
fœur , fans en excepter la Reine, qui

loin de s'en ofFenfer , prenoit plaifir d

s'entretehir familièrement avec lui.
,;

Elle applaudifloit a tous (qs projets de

bonnes œuvres , ôc l'aidoit fouvent pour

l'exécution. Quand il eyt entrepris de

fonder le collège des Trente-trois , elle

fut une des premières a foutenir cet

ctabliflement. C'écoit un féminaire def-

tiiié â recueillir trente-trois pauvres éco-
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liers, en mémoire des trente- trois an-

nées que le fi's de DieUj, fm pauvre

pour nous , a , félon la chronologie

vulgaire j p'afifçes parmi lec hommes.
Après les indigens de tant d'efpece qu'a-

voic foubgés le P. Bernard , il ne lui

reftoic plus qu'à pourvoir au befoin des

pauvrts écoliers qui font appelles à Tctac

cccléfiaftique , Se qui ne peuvent fui-

vre leur vocation lans la charité libé-

rale des fidèles. Quoiqu'il n*euc point

d'autres fonds pour cet érabliflement

que fa foi dans la providence, il ne

laiflTa pas de ralTembler de pauvres étu-

d?ans, jnfqu'au noçibre qu'il s'ctoit

propofé. La Reine leur fit d'abord four-

nir la chofe de première néceffîté , le

pain de chaque jour. Différentes per-

formes de corifidcration venant peu après

sa leurs fecours, & fe fuccédant les unes

aux autres, après la mort fnème du

fondateur, n'empccherent pas feulement

cette fondation de tomber, mÀis l'a-

menèrent a la perfedion qu'il n'avoit

pu lui donner lui-même. G'eft une

merveille attribuée juftemenc au pou-

voir de ce faint prêtre dans le ciel

,

qu'en des temps aufiî difficiles que laqu temps

fin du resne de Louis XIIÎ ^ les

Vi' ;*'
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commencemens de Louis X^Y , tan-

dis que les plus anciennes ôi ks plus

riches fondations tomboient en ruine ,

ou du moins dans le relkhement , cçlk-

ci fe foutînt toujours, Se toujours fe

diftinguât par le goût de rétude ôc l'ef»

prit.de piété , qui la di(]tinguent cncoire

aujourd'hui. !,/! t.-..: Ms'Vi É$V.d«*iH

Le temps de la mort npprDchoît polir

le père Bernard j il en éroit convaiincu,

ôc il jouiiTott néanmoins de la môilleure

fanté. Quelques [ours avant rexécution

du dernier criminel qu'il accompagna
au lieu du fupplice, il fit fes adieux

aux prifonniers. Comme il paroilToic

en parfaite fantë , & que d'ailleurs il

n'avoic pas cinquante-trois ans , ils ne
le crurent point , Ôc le lui dirent fatis

façon. Il en eft pourtant ainfi, tepric-*

il \ vous ne me verrez plus , Ôc je vous^

dis. le dernier adieu» Peu de jours après ^

il fut appelle^ pour un criminel, doi>t

lendurcilTement avoir mis à bout tousr

les doAeurs Ôc les confelfeurs. B*i:nard

fe jette dans le ton">bereau avec cet

impie , Ôc le prend (î bien , qu'il lui

fait non feulement accepter avec ré(V-

gnation le fupplice de la roue fur k-
quelle il dévoie expirer , mai* déiiter

*' H-
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êc denicinder de plus cruels courmensy

afin de mieux expier fes crimes.

< ' L*homme de- Dieu n'en étoit pas

Venu là, fans une facieue exceilive.

Cependant, au lieu d'aller prendre le

repos donc il avoir un excrème befoin

,

il s'empretfa de porcer aux prifons la

nouvelle d'une more (i propre à les édifier.

PafTànc enfuice près de l'Hôcel - Dieii , il

voulut encore donner quelque confo-

lation aux malades*, ôc il acheva de

s*excénuer , en leur parlant avec fa

chaleur accoucumée.

« Au forcir de U , il fentit un grand

mal de côté , qui l'obligea de fe cou-

cher en arrivant chez lui. Il éprouva

durant la nuit des douleurs Ci aiguës

,

qu'il ne douta point que Dieu n'eût

accepte le facrifice, par la géncrofité

duquel il avoir obtenu la converiîon

du criminel qu'il venoit d'aflifler à la

mort : il s'étoit offert à fouffrir pour

cela , non feulement la mort , mais tous

les tourmens qu'on éprouve fur la roue.

Toute l'habileté des médecins que lui

envoyèrent fes amis; & tous les re-

mèdes imaginables ne firent qu'aug-

menter fon mal , qui écoit une fluxion

de poitrine» ôc une pleuréile formée.
vie : 1
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H n'y eut que h prière ôc les facreiuens >

qu'il reçut avec la ferveur d'un chcru-

bin
,
qui purent rempirer , ou fiifpen-

dre fes douleurs ; mais toujours (,\

patience ôc fa rcfignation égalèrent fes

foutfrances. Quand elles étcient plus

violentes^ il eft jiifte, ô mon Dieu,
$*écrioit-il, que je fatisfafle à votre

juftice : vengez-vous en ce monde , 6c

me faites mifcricorde en l'autre. Ses

f»ieux amis, afin de faire diveriîon à

a douleur , réveillant en lui les fenti-

mens ce l'amour divin
^
j'aurois voulu,

dit-il, mou;ir par la violence de mon
amour pour Dieu ; mais les pécheurs ,

tels que moi , n'en font pas dignes : J2

mourrai à force de foufFrir , avec cette

confoîation néanmoins, que je fais la

volonté de Dieu. Quand on le félici-

toit de fes bonnes difpofitions ; c'efl:

Dieu , difoit-il
,
qui met tous ces bons

fentimens dans mon coeur : 6c ne fuis-

je pas ^rop payé par là du peu que j'ai

fait pour lui !
;>.:»> .*.

;

Après tant d'agitations, fa mort fut.

extrêmement tranquille. Il en avoir eu

beaucoup d'appréhenfions pendant la

vie : mais quand il la vit de pïèsj j'ai

fort appréhendé , dit-il lui-même , la

Fvj
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rage des démons ; mais à l'heure qu*il

e(l , Dieu ma ôcé ces craintes. Puis

haulTant la voix
;

je vois , s'ccria-t-ii

Avec cranfporr, la fainte cité de Sion;

oui, mes enfans , je commence â gourer

les douceurs du Paradis. Après avoir

reçurextrèmeondlion, il demeura quel-

€]ue temps dans un profond Hlence,

puis il s'écria tout à coup : Si les i^ens

du monde favoient combien il eltdoux

de vous fervir, ô mon Dieu, ils ne

s'arrt'ceroient point aux va\js objets

qui les abufent. Mon Dieu , que vous

cces fidèle dans vos promefiès , & ma-
gnifique dans vos mifcricordcs ! Grâces

éternelles vous foient rendues , d'avoir

admis d votre fervice un mifcrable

comme moi! Après ces paroles, fa

voix bailîii i\ fort, qu'on n'enrendit plus

rieiT; mais on vir que fon cœur ne

ceifoit point de parier à Dieu fufqu'au

moment où il expira , vers les* deux

heures du matin, le iamedi vingt-troi-

/îenie de niars i (j 4 1

.

Il avoir ordonné par fon teflament

d'inhumer (on corps, parmi les pau-

vres, dans le cimetière de l'hcpiral de

la Charité. Par le même ade , il fit

aux pauvres des legs fî nombreux , &
'

'i
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s confidérables vu fa pauvreté , que le ^r

notaire lui demanda fur quoi donc il \
vouloir qu'on les prie ? Ecrivez toujours ^h
lépliqua-c-il^on trouvera de quoi payer^;

êc au delà» Ainit ajoutez encore , que les !

legs feront augmentés, en proportion de
cet excédant. En effet, la vénération qu'on .v^' '• •'^^î

'

avoir pour lui fit acheter fcs pauvres>lt,
'*'''' ''

meubles H cher y que , tous les legs>^-

Acquités furabondamment , il fe trouva»

un furplus aflTez confîdérable pour afiflf-*»»

ter encore une quantité de pauvres hon-Lt

tcux. Il fut enreiré , félon {<is ordres ,i -

dans le cimetière des pauvres : mais

avec les pauvres, une foule prac{igieufe*T

de bons bourgeois & de citoyens dif-'

liii^^ués ; mais les niagiftrari , mais les

prélats, rrwis les feigneuiS &c les prin-

ces. Il cour & la viili s'emprelToient

pour avoir place à fes obfeques. On
le contcmpldit avec un-e admiration

reli?,ieiife , on crayonnoic (on imnnre ,'

on lui prenoit quelques cheveux , on
coupoit des parcelles- de (es habits, on
lui faifoit au moins toucher les livres

de prières ôc les chapelets. Bientôt ces

reliques diverfes opérèrent une infinité

de merveilles , parmi lefq «elles il en eft

pluileurâ) que ceux4à feuls peuvent ré-r^^i

'.;;«.
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voquef en cîonre , qui font détérmin&

4 n'en croire aucune. Ëc quoi de moins

incroyable ,.fînon que Dieu fécomplai-

fam à t^lorilier ceux qui s^hnnnilient,

il ait appofc à li fainteté la plus hum-
ble le fceau g'orieux du miracle ?

Mém. M(r. Après toutes les œuvres admirables
diiRctiig.dc

j^ ^ t-v^rj^édu père Beruiird, on peut

encore .iidmirer li^ilTirmion religienie

de Norré^D;u;ne du Refuge, alnfi nom

-

V niée de lai deftination à lérvir d'afyle â

; i ' la fVagilifé du^lexe^ (ous la protçftion

fpéciale de Marie , refuge des pécheurs.

Elle fut établie , comme pour épancher

â la -fols toutes les mifcricordes du

Seigneur fur fon peuple, Jorfque le pau-

vre prt^tkc , au plus beau poin^ de fa

carrière, renipliuoit tous les autres mi-

nifteçes de la charité ; & peu* après

elle prit fa confift.mce , par Tapproba-

tionque lui donna le papeUrbain VIII,

le vingt de mars 1654. Dans rimmenfe

'Variété des ordres& des congrégations

établis pour aflortir.lés moyenis defalat

à tous les caradteres & à toutes les dif-

pofuions , on avoir oublié jufque-là,

comme perdues fans retTource^les femmes

qui avoient trahi l'honneur propre &
le plus irréparable : deKkm &:^Q À. jiaais

n^
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té boh padeur proportiQnfnc enfin (es

recii<^rches à la dépravation des temps

,

voulue (îgnaler tente U ^otce de la

grâce , & la fit furabondec où abon-

doic riniquité. Il fufcica une Judith

nouvelle , non pas feulement pour met-

tre à couvert, mais pour réparer la

'"Sire flétrie des filles d'Israël, Elizabeth

Ow Rauflfaing , veuve d'un gouverneur

d'Arches , nommé du Bois-, retirée avec -

fes trois filles en Lorraine où elle croit :

née, y faifoit l'objet de l'édification

publique. Il n'y avoit pas une feule

perfonne dans toute la province , à qui

fur cette vertueufe famille, il échapât k

une parole défavantageufe , qui au con- '

traire nen admirât la modôflie ôc la i

piété, la douceur, la (ainte concorde, u

& furtouc la charité généreufe, donc ;

les hôpitaux, les prifons & les mal-

heureux de tente efpece recueilloient

journellement les fruits.

Attentive à tous les genres de mi-
;

fere , cette charitable veuve fe fentit un

jour émue de la plus tendre compaf-

fion pour les perfonnes de fon fexe ,

qui avoient eu le malheur d'oublier ce
;

qui. en fait le plus précieux ornement.

Elle ne balança point. Ni les difficultés

f:-(

. l
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^d*une encreprife jiifque-U défefi">eree

,

ni la cminte d'infcéter fa propre mni-

fou du fouflU impur que rcipiroienc

ces in.ilKeureufes ^ ni la crainte fouvenc

plus aâlve du ridicule, rien no pue

amortir la vivaciré de fa 'foi. Alfurée

que le fang de J. C. peut purifier lerebuc

même de ce qu'il a racheté , ôc que

femblibles aux pures ardeurs du folcil,

la charité ne couche t la fringe que

pour en diiÏÏpcr rinfe(5kion; ElizAhcth

recueillit aumtot chez elle jufqit'h vini»c

^e CCS créîitures , qu'eHc nourrilToit,

Sju'elle fburnifîbir de tour ,
qu'elle trai-

tent en mère, inllruifoit en ap(^tre,&

habituoii infeniiblement A une forme

d& vie , Semblable à celle des commua
iMutés régulières.

Cette entrepvifc étonnante attira les

regards ,^ ôc bientôt la vénération de

tout le monde. Elle infprra un vif inté-

rêt â un grand nombre de perfonnes

du premier mrng. Jean de roicelct,

évcque de Toul, Erric de Lorraine,

évcque de Verdun , le cardinal de Bc-

rule , &" a leur exemple , quantité d'ec-

clë(î:\ftiques ^ de laïcs diftingucs s'em-

ployèrent vivemeiit pour confommer Se

ciaiencer cec éiabUfTcment, Dès Tannce



1^17, le dur de Loi raine, Cluules IV"

i\o[\\).K Tes !cicrcs patentes nom' le Refuge

du N.mci. Deux ans nmcs, Ite cardinal

Nicolas - l'ran(;ois île Loirainc , alors

^'vcc]ue de 7 oui dont N.mci d^-pcndoit,

écnblic cerce {naifon en forme de mo-
naflcre, lui donna la leglc de S. Au-
giiftin , &c (\t dieUbr les < ott(\itucion$

,

(jut approuvt'es d'abord par Urbain VIII#

furent coniîrmces dans la fuite par

Alexandre VII. M&dame de RàulFaing

,

ôc C^s trois filles / confitercrent â Dieu
leurs prop-** perfonnes. Auiti, après

avoir pol'. ^; fondemens de la con-

grégation, elles en furent encore let

colonnes principales. La fondatrice »

moins à ce titre qii^à raifon de U haute

vertu & de fon talent pour gouverner ;
fut élue première fupéneurc. Elle rem-
plit /i parfaitement ce qu'on ateendoit

de (a prudence , quen peu de temps
les villes de Dijon, d'Avignon, d'Ar-

les , du Pui, de Touloufe & de Rouen

,

la mandèrent , pour y établir des mai-
fons de fon inftitut. De retour enfin

à fa chère maifon de Nanci , 6c con-

fommce d'auftcritcs plus encore que de
travaux, elle y. mourut en odeur de
faliiceté. Son tombeau, yéncrc comme

^'

-,
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ceux des faints , & le fouvenir tou-

jours préfent de fes cminentes vertus,

cntretienlient encore parmi fes filles

toute )a ferveur de l'inditution primi-

tive.

La fin de cette congrégation eft de
' travailler , non feulement a la conver-

iîofi, mais â la perfedion des filles &
des femmes , qui emporcces par la paf-

iîon, ou furprifes par l'occafion, ont

donné dans les écueiîs de la volupté

*même la plus, honteufe. Toutes y font

V reçues , foie qu'elles y viennent de leut

? propre mouvement, foit qu'elles y

ploient mifes par autorité; à la réfetve

néanmoins de celles qui auroient été

flétries par fentence. On les tient dans

t|in quartier ieparé dés religieafes, mais

f où tout eft réglécomme dans le cloître;

j
la prière, .'la meflTe , le travail , les heu-

? res du lever ôc du coucher, les repas

& les •écréations convenables. InftcuC"

lions & catcchifmes
,

prédications
,

'exhortations touchantes, récolle(5tions &
retraites , en un m. c tous les fecoiirs

^
fpirltuels leur fontadminiftrés en abon-

* dance , toutefois avec une fage dif-

,

crétion, & non pas avec une conti-

ijiuité qui en infpirecoic le dégoût, £1;

quelli
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niftrai
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quelle abondance de bénédiârions le

ciel ne répand-il pas fur cerre admi-
niftration route maternelle ! Dans cet

amas de perfonnes, d'habitudes, de dif-

pofitions, d'inclinations difFërenres , ôc

toutes plus ou moins dcprîivées, on eft

étonné jufqu'à l'admirarion, de voir

l'ordre ôc Texaétitude, la paix, la rc-

ferve, le (îlence qui s'oblervenr, de

plus encore les changemsns miraculeux

qu'opère la grâce. Elles ne forrent- pour

la plupart , qu'en regrécant l'heureux

abri , où les avoit portées la Providence

après le naufrage. Plufieurs effinyces à_

jamais par l'imap^e du précipice où elles

s'étoient eneasiéçs , demandent à être

admifes au nombre des religieufes : oh

les reçoit, quand il n'jr a point d'au-

tres obftacles , que leurs premières fautes.

C'eft un ft.uut de la congrégation ^

donr l'expérience juftifîe chaque jour

la fagelfe. Bien fouvent ces pénitentes,

le dirpute-nt à l'innocence, en ferveur,

ainH bien qu'en humilité, & en tou-

tes fortes de vertus. Cependant on ne

leur confie, ni le rén^ime, ni les offi-

ces divers de la maifon. Ils font té-

fervés, par la bulle d'Alexandre VIfV
à celles qui ont toujours été irrépro^^
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chablês dans leurs mœurs Ôc dans leur

conduite.

Vecs le temps où cet inftirut fut

approuvé par Urbain VIII , le SaiiK

Office , au nom de ce pape , rendit un

juf»ement , fur lequel toute la dif-

fulîon d'une foule d'hiftoriens j ou de

déclamateurs , u\ répandu que des

ombres plus ép.iiires. Depuis près de

deux fiecles , qu*au fujet du célèbre

Galilée , on crie à la barbarie ôc à

rignbrance contra rinquiiicion , on a

prefque anéanti la mémoire de ce qui

l'eft véticablemenc paffé dans le coucs

de Câtte affaire. Il ne fera donc pas

inutile de Texpofer : le voici, Copernic

avoir foutenu le premier , mais d'une

manière purement phy(îque,que la terre

tourne autoiu du foleil ; êc jamais aucu4i

tribunal ne s'étoit avifé de réprouver

fon fydème. Galilée ne fe contenta

point de l*adopter, ôc de le publier

de toutes parts ; mais il entreprit de

rétablir fur la bafe des livres faine»,

convertit un point de fpéculation na-

turelle en controverfe dogmatique , &
ofa tenter de réduire rinqaifKion à fe

déclarer pour lui. Etant venu- à Ronie

ibus le poiuiâcac de Paul Y > ôc s'écanc

f'\..X
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, on a

ce qui

le coûts

3nc pas

Copernic

k d'une

la terre

is aucun

prouver

contenu

publier

éprit de

, faints-,

tion na-

que , &

ion à fe

à Ron^

\5c s'étaat

1ht l'Ëûtrst. I4r

ittiré par fes découvertes, les applau-

diflemens, les acclamations, les homma- .

gcs de tout ce qu*il y avoitde plwsdiftin-

guc j il s*enivra ^c fa gloire, & de-

manda , dit Guichardin , alors envoyé

de Tofcane ï Rome , qve le pape ^^'

& le Jaint office ^ déclaraffent le Jyf-
*

tême de Copernic , fondé Jur la bible,
.

Il répandit mémoire fur mé^

.

moire , il affiégea les antichambres

de la cour & les palais des cardinaux » .

il les perféciua , il les laiTa tous ) i H
^

réferve du cardinal Orfîni , qui , fan$*

trop de prudence , pre^à extraordinai*

rement le S. Père de fe prêter aux'

défirs du philofophe. Le Pape fatigué^^

ajoute Guichardin , rompit la conver-^'v

faticn ; puis avec le cardinal Bellarmin

il arrêta que la controverfe de Galikai

feroit jugée dans \M\e congregation^>

Galilée, dit encore l'hiftorien Tofcan,

mit €41 tout cela \m emportement ex<#>,

trème , S.<^ il n'eut ni k force ni la

fAgcfîe de le furmonrer. ï^jv^îf^^i

Le jugement intervint , & Galilée

lui-même , par (es lettres au fecrétaire

du grand duc de Tofcane , nous en a
ifait connoîcre le réfultar. Les Domini-ii*.

^iias,dit-il j> ont eu |)eau prêcher que le fyi?.

V'
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terne de Copernic écoit hérétique

& contraire à la foi; le jugement de

l'Ëglift; 4i'a pas répondu à leurs ef-

péranccs. La congrégation a décidé fim-

plemenc j que l'opinion du mouvement
de la terre ne saccordolc point avec

la bible , & Ton a défendu les ouvrages

qui Soutiennent cette conformité. Je ne

luis point intéref^éperfonnellement dans

ce aécrec. En effet , Galilée fut (i peu

peifécuté en cette rencontre , qu'avant

fon départ de Rome, il eut une au-

dience de faveur du S. Père. Bellar-

min cependant lui fît » au notii

du Pape , une injondion qui fut en-

fuite inférée dans les regiflres du S.

Office , & dolit les termes méritent une

attention particulière : c*étoit j de ne

plus parUr de ces accordsfcholaftiques

entre les livres faints & Copernic.

Il ne lobferva point. La manie du

temps , oii du fol qu'il habttoit , étoit

de faire un afTortimenc bizarre à^^

moyens pliilofophiques & théologiques,

dans les matières qui en étoient le

moins fufceptibles. Quelques années

après, il publia fcs maximes du fyftême du

monde,qui eurent un cours prodigieux, 5:

furent en peu de temps traduites dans

:%. \ '.
- - , . .

v^>!<
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toutes les langues. Il 6t encore im-

primer un dilcours adrcfféâ Chriftine

de Lorraine , où les argumcns thcolo-

giques v(;noient à l'appui des expé-

riences. Ce procédé qui lui avoit é;é

ficxprel^ément défendu, ne lui tenoic pa$,

moins au cœur, que Thypothefe même de
Copernic. Rome en un mot fut inondée

d'écrits , où Tadronome Todan s'efFor*

çoit d'ériger fon fyftcme en dogme.
Il fut dénoncé , il fut cité â Rome »

où après bien des follicitailons ôc des^; k

excules inutiles, il fe crut oblige de' ^

fe rendre. Mais comment y fut - il

traité? Urbain VIII qui occupoit alors,

le ftfint iiége , & qui lui avoit fait

parvenir en confidence les accufarions^

de fes rivaux , tandis qu'ils s'efFor-f ,

çoient de l'aigrir contre lui ; Ubain ,,0;

au lieu du S. Office toujours formidablel'«;i

â un réfradaire.chargea une congrégarion:1U

particulière de ce nouvel examen, Arrivé ,&

à Rome, Galilée, en faveur de (es lalens, :..e

fut traité avec des égards , qu'on n'y avoit

point eus pour des perfonnes de la plus^ji

Haute nailîance. 11 ne fut pas logé hé
la Minerve , qui efl le domicile du S^^i;

Office j mais au palais de l'envoyé de^%

Tofcane, c*eft-à-dire, parmi fes plus

i^ ;s •:

»jr ,
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ardcns prore(î^eur«/Aiiflri le Pape dit à ce

minillre, qu'il avoir bien privilégié le

dode Floieiitin; puifqu'en pareil cas, le

iils du duc de Manroue avoir éré renfer*

me au ch«ceau S. Ange. Un mois après,

par le confeil de Tes amis , Galilée fe

rendit au S. OfHce^ & par une fuite

de ménngcmcns inudtés i l'égard de

ces fortel de coupables, il rue logé

^ans rappartcment de l'un des grands

officiers de l'inquintion. On lui laifUi

fon domedique de confiance , avec la

liberté de fe promener lui-même, d'en-

voyer foii domeftique au dehors , de

recevoir les gens du miniflre de Tof-

cane , & d'entretenir librement «tous

fès rapports avec lui. Au bout de huit

jours, on le renvoya au palais Tofcan,

quoique fou examen ne fut pas fini:

le cardinal Neveu & le préudent de

la congrégation prirent lur eux ce:

clargidèment , fans confulter les autres

juges. •' • JM'i^**-^Tf: ''r-:--,":

J On fait qu'il eut toute liberté de fe

défendre j & il fe défendit en effet,

félon fa méthode , ou fa manie iic»

coutumée , non pas en démontrant à

ies juges la realité du. mouvement

de la terre , m^iis en argumentant con*

tre

.•6

v-.*
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Ùt euK fur Its livret de Job âc de
Jofué : il fe pcedit dans un galimathias

d'argiitnens théologiques « qu'on auroic

peine à ccoire , fi fon apologie manufcrice

n'en faifoic foi. Néanmoins en le con*

damnant pour caufe de récidive , ôc

en exigeant de lui une rétraâation , on
n'u(a de quelque apparence de rigueur »

que pour la forme ou l'exemple. Sa

prifon fut commuée en l'hôtel de Tof-

cane , Ôc ne dura que douze jours , an
bout defquels il devint maître de re«

tourner dans fa patrie. Il faut l'en-

tendre lui-même > pour-fe former uner

idée jufte de la prétendue petfécution ^

dont on a fait tant de bruit. Voici ia>

comment il en parle au père Receneri / ',

fon difciple, dans la lettre juftifica-

tîve & manufcrite dont nous avons -

déjà t>arlé. Le. Pape , dit^il » me traita

comme un homme diçne de fon ef*

pme. J'eus pour arrêts , le palais

délicieux de la Trinité du Mont. Quand
j'arrivai au S. Office, le père commif<«

(aire me préfenta poliment à l'adefTeur

Vittrici. beux pères Dcminicains m'in*

timerent avec honêteté de produire mes
raifons : elles firent hauffer les épaules

à mes juges ; ce qui efl le recours

iA U\.f

.f S^î

:-^
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des efprirs préoccupés. J'at été obligé

de réiraâcr mon opinion : pour me
punir on Bi*a défimau lei dialogues ;

; ôc l'on ma congédié» après cinq mois
/., de (cjour à Rome. Comme la pefte

régnote d Florence , onm a dédffné pour

c demeure le palais de mon meilMur ami,

l'accbevèque de Sienne ^ Où j'y ai joui

de la pltis douce tranquillité. Aujour-

d'hui je fais à ma campagne d'Arcecre ,

^ QÙ je refpire un air pur dAtts le fein
"^

de ma chère, patrie. Voilà le vrai de

... rhiAoire » Ci étrangement défigurée' »

i regard de Galilée êc de fès juges.

paîf* 'M-r'l"
^?^ *" devons la découverte a la

dé France, dû faîn» Critique, Ôc à l'éxjuifé d^un ci-

17 Juiiiei, toyen de Genève, garant non fufpeâ
'^

^V , en pareille matière.

k. L'af&ifc de Grandier, quoique la

grille en fût la fcene , neur guère

moins d'éclat^ que Taventure du ce-

Mém.chron. lefar©^ Galilée. Ce ttiauvait prêtre,
fc Dogm. an.

^^^^ ^ i^udun eft Pokou ,. mw tout

en combuHion dans une connsiunaaté,

jufqueo là suffi paifible qa'édifiant«k

Les Uffiilines de cette ville. Ci (ar

neuiJBS par lenrt podèlSon» \n:aies on

imaginatcest fe piaignîrenc tout à coup

dtètre toormaioéçi par det fpeâtes 9i

-v^
" •?.•

r
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des fantômes de toute efpscf. Gratir

dier , difoicnt-elles » leur appuroiflbic ^

dam rintérieuc de leur maifon i foui

des figures horribles , qui ne leur laiP>

foient de repos ni la nuit ni le jour ^

ôc qui leur caufoient de violentes con*^

vuluons. Leur imaginacton , fans doute ^

pouvoir feule créer tous ces fantômes.

Mats ce qu*il y a de confiant , c*eft

que ce pafteur indigne de fon carac^^

tere » vivoii avec une créature qu'il

aroit débauchée , ôc qu'il compofa un
traité exprès contre le célibat des pr^
très. On trouva cet ouvrage écrit de

fa main parmi Ces autres papiers , eti

forte qu il fat tédnit à s en confelTer

l'auteur. C'eft pourquoi il fut con^

damné par l'évêque de Poiriers , or-

dinaire du lieu y i jeûner au pain de

à Teau, tout les vendredis pendant

trois ans; il fut interdit pour cinq

ans dans le diocefe , Se pour toujouri

dans la ville de Loudun» Ayant été

depuis aceufé de fortileçes , toutes fes

détèafer , quoique pleines de feu ^r

d'elfNTtt » dont il écoit beaucoup mieut

pourvui tr^^ de religion, firent peu

d'effet : il n'étoit rien , dont on ne

ccib capable un prêtre fans mœufs.
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«ijhappjella cependfii't à J'accheveque

^e Bouixieaûx , de tout cq qui $*écoit

ifaic 4 iofficialicQ de Poitiers \ ôc Wf^
faire cdmmençoic à tomber ». ou du
pioins i languir , quand on Taccufa

d ectel auceuB d!an libelle crès-iniurieux,

qui paroifToic contre le cardinal de
Richelieu , ibus le titre de la Cordo*

fiiere de Loudun, Ce miniftre comnaic

un confeiller d'£tac avec des pouvoirs

très - amples » afin d'examiner & de
juger » non pat lafFaire du libelle

}

mais celle des polTediojis & de leurs

dépendances.. Alors Grandier fut arrêté,

& entendu fort au long , ainH que
les témoins.» fans en excepter Aftarte»

Béhémot , Afmodée » Léviathan , Sa-

buIon>, & bien d'autres démons d'un

Î)\\.\$ bas ordre » qu'on difoit loger par

égions dans le couvent de Loudiin,

& qui bien iit% fois parurent fe rcf

penetr d'être jVenu^ faire le perfohnage

pénible de. iipligiefufe^. Il fubic une

qaeftion (i violente » qu'il en eut les

jambes ffacaHoes , de manière que la

jmQëlle.'lut fortoit des. os. £n|în ijiifat

condamné i être brûle vifi^ ce qui

«r'exécuta faos nul adoucinfement* '

, . O.u a àonni H - doflFus quantité

. i->
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ie relftcions , eniicrement oppofces les-

unes awx autres. Parmi les àiireui s qui

repréfement la chofc comme une tr.inW

d'iniquité, celui qui l'attribue au fa-

vori du Cardinal de Richelieu , dans

l'ouvrr.ge intitulé , le Vcritahle père

Jofephcy & le Calvinifte Aubin, ré-

fugié en Hollande , dans fon Hïftoir^

des diables de Loudun , paroi (Tent avoir

fixé le jugement des écrivains poftérieurs*

Quant i celni-ci , d'abord eft - il bien

fage de s'en rapporter k Un transfuge,

fur ce qui irtérefîe le gouvernement
d'un royaume , où il n'avoit pu profef*

fer l'héréfie en paix? C'eft à quoi cçîte

foule d'hidoriens qui fe font copiés lest

uns 4es autres , n ont pas daigné faire

d'attention. Poux ce qui eft de l'auteur

du Véritable père Jofephe , il fe montre

,

ou bien mal inftruit , ou bien mal in*

tentioné , ou bien dépourvu de mé-
moire , lorfqae impU^juant Gafton de
France dans cette maiioeuvre prétendue,

il fait contribuer ce prince à la con-

damnation de Grandier, par un cer-

tificat donné fur les lieux. Selon cet

auteur même , le prince ne vint à.

Loudun qu'au mois de mars i(î ; ^ \

5c Grandier ayoit été bvûlé le di^-

.^ G iij
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buicieme d aoiic de Tannée précédente.

Ce n*e(l; pas qu'en fe déclare ici pour

la réalité des poiFeilions de Loudun
;

mais on ne fe range pas non plus parmi

l^s critiques outrés , dont les argumens

pu les ironies vont à établir rimpof-

{ibilité de toute pofTeAion. Après les

exemples qu*oa en trouve dans Tévan»

gjle , ^ dans les monumens fûrs des

premiers (lecles, il eft clair qu'il peut

s*en rencontrer encore ;.& l'Eglife en

juge ain(î , puifqu'elle a établi pour

cela des exorcifmes. A la bonne heure

,

qu'on ne fa(Iè pas fond fur la magie

imputée i Grandier^ mais s'il n'éroit

pas coupable de ce crim«, il ne mé-
ritoit que par trop d'iiïcres le fort

qu'il a fubi.

En Angleterre, il fe forr.ioit fonr-

dement un orage qui ne menaçoit pas

moins la tponarchie, que l'ombre de

hiérarchie , qu'elle s'obftinoit à favo-

rifer uniquement. Entre les petitciTes

lia roi Jaque I , la plus déplorable avoir

été l'amour çxclufif , dont il s'étoît

épris pour l'une des ferres qui parta-

geoicnr fon royaume en autant de re-

ligions , pour ainfi dire, qu'il comptoit

dç fuj^cs. Il y en avoit deux néanmoins»

•v'^
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oui bien que fubdivifées i l'infini
,

rormoient deux corps apparens , les

£pifcopaux , & les Presbytériens ou
Puritains, animés réciproquement d'une

antipathie qui les rendoit incapables

d'une réunion même apparente. Ja«

que avoit entrepris d'abattre les Pu-

ritains ) Ôc n'ayant pu y réudir , il avoit

légué fon âverfion contre eux à Char-

les I , fon £ls Se fon fucce(7èur. Le
nouveau roi qui avoit eu un frère nîné ,

& qu'on avoit d'abord applique aux

fciences ecciéfiaftiques 5 dans la vue

de le faire archevêque de Cainei'^ery

,

confervoit du penchant pour les clifcuf-

f\o:is de li conrroverfe : goût to-..ijours

déplacé fur le trône , & fouvent bien

dangereux. PouflTé de plus par Tarthe*

vêque de Cantorbery, Guillaume Lawd ,

recommnndable par fon efprit , fon fa-

voir & fes mœurs , il réfolut de faire

drefïèr une liturgie nouvelle , & char^

gea l'archevêque de ce rraviil. Ce
préln.t qui dans rheiréfie n'avoit pas

>w.du le goût àz Tantiquité, s'en'vou4

ut rapprocher , autant qu'il étoit pof-

fible. Il fît pour cela de? chnnjicmens (î

conGdérables dans hs rire^ olofervés en

Angleteixe depuis la lelne Hlifabeth j

Giv

1
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que les Paritains l*accuferent de voit^

loir rétablir la religion catholique. La
Roi fit d aberd enregiftrer cette litur-

gie , avec les lettres patentes qui Tauto-

lilbient, dans le confeil d*Ecoire, parce

qu'il efpéroit trouver plus de docilité

dans cet héritage de fes pères. Mais eft-

il aucun fentiment que n'étouffent Ter-

reur & le fanatifme ?

Après l'enregiftrement , on remît i

Fannée fuivante la leâ:are , ou publi-

cation formelle des nouveaux rites , afin

de difpofer les efprits durant cet inter-

valle à. les recevoir. Il en arriva tout

le contraire de ce qu'on s'étoit promis.

Quand cette lecture fe iît , félon l'u».

fage , dans la cathédrale d*tdinibx)urg
;

tout le peuple , comme de concert , fe

mit à faire un bruit épouvantable. Le
doyen commençant en fuite le fervice

,

fuivant ces rites , on cria de ro .s corés :

u4u papi(le , à Vido are , // flwr le

lapider. L'évêque voulut rnontcr en

chaire pcnir c vlmer ks efprits : on lui

Î'etta un banc i la têre , ^ peu s'en fal-

ut qu'il ne fut affommc \ il auroit été

mis en pièces , C\ un prompt fecours

ne lui avoir facilité la retraite dans

uiiç maifpn- vuifine. il ne coufac giiefe



tnoîns de rifqne enfuite , quoiqu'il eût

été recueilli clans le carroUe du gardt

des fceaux , & qu'on eût difpoié des

troupes , afin d'arrêter le dcfordre. .••^ais

quelque mine que fiÏÏent les officiers Hc

les magidrats , il y en avoic un grand

nombre qui étoient fecrétement d'in-

telligence avec les féditieux ; & plu-

iîeurs fe déclarèrent peu après , parmi

ceux même qui avoient opiné à l'enre-

giftremenr. Enfin , ils adrefî'erent au
Roi un ade formel d'oppofition , en
forme de requête. Charle trop avancé

pour reculer fans honte , donna un édic

de jufllian riroureufe. Il ne fervit qu'à

augmenter la rébellion , qui éclata pref-

que en un UK^ment dans toutes les. ~

parties de l' Etoffe

.

q-,, çi i f-

Après que les chefs de la cabale
;

eurent amclié une proteftation , qui

étoit le fignal de la révolte, le$,faâ:ieux n

s'aflemblerent de toute part dans la capi- ^
lale , & formèrent la runefte confédé-

ration 5 qu'ils nommèrent Convenant»

Ils s'y engageoient en commun à renou-,

veller l'ancien ferment de défendre c&
qu'ils appelloient la pureté de Te s^angîte,»?*-

la dignité du Roi, contre les ufurpa-

tions de Rome^ à faire exécuter tous

O V
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les arrits donnés en Ecoffe pour îa cnn-

ftrvAcior. fîe la reforme y à rejeter toure

t innovation,& nommément léf. ce énio-

. nicfi nouvellemenc introduites, mnû
qne te régime épifcopal ^ }i\Cquk h di*

àfion d'urr fynocie iibire & ùcs Etats

légitimement aifeinl lés ; enfin , par un
traie de rébellion mantfef^e fnfque dara

îi'Sfr;rmcs, a nefoutenir l'autoîisé du
Roi qu'autanic qu'il foutiendroir lu:

mfme la «religion » & 4 fe loutenir

itiuak^lletnent les uns les autres» con-

m^ noue perfonne quelfc qu'elle pût

Le Roi fe montra extraordinairement

ofFenfé de ces conventions ftditieu-

£es , Ôc les condamna dans les termes

les plus propres à faire fenrlr fon indi-

gnation. L'acceptation du Convenant

n'en fut^ ni moins prompte , ni moins
géniale. Eit quelques femainc s, il

(m [igné de tous ceux qui fe piquoienc

d*^tre bons proceftans. Il n'y eur, outre

les catholiques , qu'une p^irtie du clergé

Anglican ôc des magidrats ,, qui refu-

fêtant de te foufcrire. Le Prince alors

fenth le danger de pou(l^r davantage

}a bizarrerie de fon zèle» Le fea cie

U rébellion fe répandant : c rapidité



&ns toutes les provinces du royaume »

il crut le couper en recourant aux voies

de \x douceur. Le duc d'Hamilcon fut

envoyé à cet eftct , avec la qualité dd

Hiut-comniiflTaire : mais il traita inu-

tilement avec les confédérés. Il fallut que

le Roi confemîc, tant à \\ fuppreftîofi

des édits rendus en faveur de fa litur*

gie , qu'à la convocation demandée
d'un fynode ôc des Etats. Cette con-

defcendanre-U même ne fervit qaà,

augmenter l'audace. Le fynode ne fut

pas plutôt ouvert à Glafcou
, que le

cominilfiire- crut devoir le rompre , à

k demande des évèques; ce qui n*em-'

pécha point les députés des autres or-

dres de contiuo.r leurs fcances, 011

ils dégradèrent ces prélats, fans ta
excepter un feul ^ & la plupart , avec

une févérité qui renchérifloit fur totite

celle des canons. Les archevêques de
S. André & de Glafcou, les éveqnes

d'Edimbourg, de Gallouay , de Roflfe,

d'Alberden & de Dumblen, furent non
feulemerK dépofés , mais déclares inca-

pables d'exercer av^.cune fond^ion du
faim mvr;l2r<e» pk'/r, anathématifés &
livres h. i.tan, cem^^ie .écaiu pires que
iôs p ,iens .& les publicAins La con-

G vj

^j
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clu(îon finale & capitale fut Taboir-^

tion C'i IVpifcopat,

Quelque outrageant que fût pour

le Roi ce procédé du conventicule»

les dépurés eurent encore l'infolence

d'en deniander )a confirmation à ce

prince, qui pouffé à bout, ne vit plus

o*aucre parti à prendre > que de les dé-

clarer rebelles , &: d'armer pour les

réduire. Si l'Angleterre ?.VQÏi été fidèle

>

rEcuffc auroit été bientôt foumife : mais

dans toutes les provmces Britanniques»

â Londrt:s , à la cour même » il y avoic

quantité de Puritains, qui rempliffoient

le royAume de leurs clameurs fédititu»

fes , & qui fe foulevêrent prefque tous

enfemble. Ainfi le démon de la révolte

agitant tous les efprits , on vit bientôt

les révoltés en état de faire face à
leur fouverain , Ôc enfin lui faire la

loi. Et à quel point la parricide héré-

lie abufa-t-elle ae fon akendant ? G'eft

ce qu'on verra .par la fuite. r f?.

Cependant le monarque très- chré-

tien, paifible au fein de Tes Etats y

depuis qu'il avoit étouffé l'efprit de

faàion avec l'hérétie , & plein de recon-

noilFance envers la Vierge, appellée fî

juflemeat Uficours des chrétiens ^ cru£

nation : oi

»
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devoir mettre Ton royaume fous la pro^'

te<5lio)i de cette patrone incomparable y

afm à*y attirer à jamais l'abondance

des bénédidions d'cnhaut. A cette fin y
il donna un édit du dix février 1^38,
monument d'autant plus mémorable de

la foi de Louis le jufte, qu'il fait l'é-

poque de la prccmirience effedbive da
diadème françois entre les Etats divers

de l'Europe. Le pieux monarque s'y

exprmioit en ces termts : Nous vouonr.
&: confacrons d'une manière toute par-""',

liculiere notre perfonne , nofe fceptrc»

notre diadème &: tous nos fiiiets â la-

bienheureufe &: â jamais glorieuft vierge

mère de Dieu, que nous prenons au-»

jourd'hui pour la patrone Tpéciale de:

notre royanme. Et afin que la mémoire '^

ne s'en efface jamais parmi nos def-

cendans les plus reculés, nousordon-r

nous que tous les ans, le jour de TAf-*

foinpiion, à l'ilfue des vêpies, il fe>

fera une proceflian avec la plus grande,

folennité qu'il fera polîîble , dans toutes

les églifes , foit cathédrales, foit paroif-

:

fîales , foit conventuelles de chaque >

"

ville , bourg & village de notre domi- f

nation : ordonnons de plus aux premiers '

corps de juftic^ , & aux principaux des

'• ' ;.
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lieux , de n'/ p:ïs nimc)uer. Que lef

év^oiif; i'unt cnrore foin de porctr nos

pe'-pi.;.v.ih' noierlnbie.ihjiire iTeVitTge^

av', c une piccc roue pAinuMliere, &
si l'implorer avec toute l.v ferveur donc

ils font capables, arîn que nos Irars,

protcgés par vn > .one h piiilfante,

foienr à couvert de «"ous les pie»e« de

nos ennsrnis , qu'ils jo.îifTv'nt d'une paix

inaitcr.iblc , & que le rour-puillnit y
foit i\ bien forvi , que fious Ôc tous nos

fujets tv ndions invatiablen-»ent , & pai;-

venions fûrement à la fin bien Keureufe

pour laquelle nous avons été créés. •—
Lecalvinifm*' , H-'iri en France , ^ s*f

efFotçant toutefois de couvrir ù. r mte,

à la faveur d'une forme nouvielle Se

d'un nouveau nom , inîpofoit oux fim-

ples, s'introduifuit (ourJement jufque

dans les afyles foMraires de la puJeur

& de la piçfté. Qje l'efprit d'erreur

Cil fonr à la \ns h. bile & fmguUer

dans fes inventions! Eût-on jamais ima-

giné, avant révéncment ,
qu'un monaf-

tere de filles pût devenu Tritelier prinr

cipal & le piu<f '^rme boulevart d'une

féiSke ? Ce '^ qÙ^ ur pronc qui blâmoit

dans Calv. i , non pas la manière de

penfer ^ mais umquement celle de s'c-

\ v
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flonccr , furpric par fon e«tcricur dévot

l'cvéque de Lnngres, Scbaftien Zamer,
qui l'inrroduifu dans l'abbnve de Porc-

royal , & dans le couvent du S. Sacre-

ment j agarégé à cette ahbiye. Le direc- McmoUm
>^ ^j i • '^

I
Chrouol. ail.

tcur en fécond y occupa bitniot lèpre- ,<jg,

mier rang, L'évcque n*y fut plus que

fupporcé y Ôc après quelques Froideurs

,

dont il ne pénétra pas d*ai)oid la caufe,

les deux fupcrieures le prièrent honcce-

ment de n'y plus revenir
;

parce que
fa conduite trop douce, lui dirent-elles,

enrerenoit les âmes dans leurs mau-
vaifes habitudes C'étoit la célèbre merc
Agnès Arnaud qui ^ouvernoit l'.ibbaye

r^? Port-royal ;
&' la. mère An<^élique ,

f;. fœur, r trouvoit à la lèce de la

conimunauie du. S. Sacrement, qui fut

fupp Tiée peu de temps après. Port-

royal au c> ntraire, par le crédit des

Arnauds iv de leurs alliés, devint une
efpecede Foni-evraui, ou d'af^grégatioii

des deux (cxqs fous une abbeiïe, &
quelque chofe de bien plus (Ingu-

lier. Les dévots & les dévotes du parti

y accoururent de toute part. Ils tra-»

vailloienr au profit du monaft.re , ils

fc batillbient eux-mêmes des cellules^ /

ils cultivoicnt les terres ^ ils faifoient

/

.
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de petirs pAtiiers , en chanranc despfeatl*

Le pliK k Dieu que ces travauxïïie^.

de la TIv'b.iïd* eufTenc Toujours fnic

leur feule occupation! Mais, avec le

temps, nos reclus afnirercnc à un autre

genre de célébiitë. On quitta la cruelle

& la bcihe, pour prendre la plume»
en faveur de la nouvelle dodb. ine ; 6c

)am.ûs Charencon ne produifit autant

de V'Iiuncs pour la dcfttnfe du nouvel

évan^ilt , que ce monaftcre de reli-

gieuses. <> .,

Dans Tintérieur de la communauté ,

robcirïànce ati direcfleur écoic i\ p'ii.ci»

culiere , qu'on s*y rendoic fourd à la

voix du premier piifteur. On n*y con-

fultott plus que cet oracle , de Von tint

pour affuré que Dieu pnrloit.par fa

Douche. En peu de temps , les génu-

flexions , les profternem''ns , les bras

étendus en croix ôc les coups de poing

fur la poitrine y fiuent audi communs,
que les communions y ctoient rares. La

mère Angélique , par efprit de péni-

tence , paffa de fuite cinq mois en-

tiers , fans s'approthet des facremens,

pas même à la fête de Pâques. Mais en

revanche, elle ne parloit que de lapri'

liiitive Eglife , des ^ciens canons , des

conc
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,
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conciles œcuméniques , de S. Paul âc

de Saint Auguftin. La mere Agnès n*é-

toic » ni moins favnnte , ni moins é\o-

quence ; comme on le voit par Id Cha"
petet du S» Sacremenf , publié fous foh

nom. Il eft vrai qu*il fur cenfuré par

huit dodeurs de la faculté de Pans »

puis par le S. Siège, 6c que tous les cens

de bon fens le trouvèrent plein a ex-

travagances : mais dans ce galimathias »

partie blafphcmatoire , partie imperti-

nent , Janfénius qui lui donna une ap-

probation pompeufe , & S. Cyran qui

en fit une apologie» dans un ftyle aufli

oiiginal ôc aufïi inintelli<;ible que celui

du Chapelet , y admiroient le langa|;e

du parfait amour.

Ces progrès du nouvel évangile par-

mi les vierge» de Port- royal , encou*

ragèrent mcrveilleufement fes prédica-

teurs â multiplier des conqucrts fi avan-

tageufes au parti Ils '^(îîceerent tous les

touis êc toutes les giilles. La plus fé-

vere clôture ,• les rciormes les plus auf-

teres, loin d'imprimer la retenue, fu-

rent choilîes de préférence , comme les

champs les plus favorables à la propa-

gation & â la renommée de la dodrine
Bel^que. Maubuiifon » au moyen de

>- »

'<\ ^'. ^,

)i'^.rî,.J
if

M <y'-

«

r-"*

-Ji-ïi V ;;>*

:,.-
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la confraternité , devint bientôt un fe«

cond Port- royal. Bien plus loin de Pa-

lais , & dans un inflitut bien différent

,

la fœur de Puis-Iaiîrens , fiipérieure de

la Vifitaiion de Poitiers , devint une autre

mère Agnès, par les foins & Thabi-

leté du même directeur. Mais une fii-

périeure de la Vibration n*a pas le

même empire qu'une abbe^ de Ber-

nardines j 8c les filles de S. François

de Sales confervent trop bien l'horreut

que leur a léguée leur père contre tout

efprit de nouveauté.Toutce que put donc

faire la profélyte Vifîtandine , ce fut de

s'ajufter feul^ , non pas encore fans

beaucoup de gène, aux maximes delà

foi nouvelle » fans entrepr§ndre , inu-

tilement tout au moins, d'y aflujettir

fa communauté, -r^^ i?)F r ' ^^ '"?

La fede cependant acquit un autre

avantage, par IVie/ntion de fon auteur

à Tcpifcopat. Depuis long^temps , on

avoir follicité Tcvèché de Bruges pour

Janfénius : mais tout le crédit de i'ar-

chevcoue de Malines , & de plufieurs

confeillers d'Ecac , n'avoit pu ébranler

la cour de Bruxelles ,
qui paroiffoit

l'avoir exclus à jamais de cette dignité

(aJnte
^

pour deux raifbns qu'il, nou^
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apprend lui - même dans fes lettres. La J-mf- leti»

première , parce qu'il avoir été mis,'*^'**^*

comme on l'a vu , à l'inquifition d'Ef-

pagne ; la féconde , parce qu'il avoir

trop de relations en France. On le foup-

çonnoit »ème , Ôc non pas fans raifou »

d'entretenir avec les ennemis de l'Etat

,

un commerce où it s'agilToit de toute

autre chofe que de religion. Dans un

moment de crife , où tous les Pays-

bas conroient rifqae d'être envahis par

les 'Hollandois unis aux François , les

principales forces de l'Efpagne fe trou-

vant occupées ailleurs j les Etats s'ë-

toient affemblés à Bruxelles , pour avi*

fer aux moyens dé fe garantir du re-

vers qui menaçoit le gouveinemenr.

Dans ces conjonctures embarrafTàntes j

le duc D'Archot Sz l'archevêque de Ma-
lines confulrerent Janfénius ;> & félon lettres <fc

diiférens auteurs , il leur confeilla de T:^*'^'^ *^^

r A ' 1 rr r Bourges i
Iccouer 'le joug g hipagne , pour JeM dcchau-

cantonner à la façon des Suiffes. On T°f"' ^*'^"

,., , ^ *
, , . decker , vie,

ajoute qu il drelia des mémoires pour janf. l. ». c*

unir les Flamans catholiques avec les ^*

Hollandois proteftans , fur le modèle du
,

corps Helvétique.

Les novateurs font ûrefque t>m eiï-

tiemis de l'iEtaç » aufli bien que de TE*
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glife
j

parce que tous fe perfuadcnt

que le changement de domination fa-

tilitera rétabliifement de leurs nou-
veautés , a quoi il n*eft rien qu'ils ne

facrifient. Janfcnius favoit 'parfaitement

que l*entreprire de Baïus avoit échoué

,

par le zèle & Tautoriré des rois Ca-
tholiques ; 6c en demeurant fous la

même domination , il ne pouvoit guère

fe promettre un meilleur fuccès. Outre
ces préfomprions générales, voici quel-

que chofe de plus pofîtif & de plus

particulier : c'eft que pour expier le

grief de fa confultation & de fes

mémoires fcditieux
> qui commen-

çoienc à faire du bruit , le préfidenc

Kofe , Tun de fes plus ardens protec-

teurs , ne trouva rien de mieux > que

de lui faire témoigner d'une manière

éclatante , qu'il n*avoit aucun attache-

ment pour la France. Janfénius rem-

plit , on ne fauroit mieux > cet ob-

jet i par la publication de fon livre

intitule , Mais Bdlicus ^ le Mars Fran-

çois , ou , de la jujîlce des armes

des traités des rois de France,

Le prcfident lui donna le titre &
le cannevas de l'o'ivrage \ ôc l'écrivain ,

dans fon rempliflage , ne demeura
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point en défaut. Les quatre-vingt-huit

chapitres qui en font le partage , font

autant de fatyres fanglantes contre la
'

mémoire de nos roi'; , depuis Clovis

jufqu'â Louis XIII , fans épargner les

plus vertueux & les plus généralement

eftimés. On y crie, , dit Bayle , de la Oiaîon-

manitre la plus maligne & la plus ""^^^
^^^J^]

odieufe , contye let rois de France, n/w.

On en fait autant de princes Machia"
^éliftes , qui dans leurs guerres , leurs

traités Se leurs alliances , ont facritié à

leur ambition tous les droits humains

ôc divins
;
qui portent le nom de très^

chrétiens fans l'être en effet , ôc qui fe

glorifioient de ce titre , pendant même
qu'ils travailloient à ruiner la religion

de }, C. dans les principales contrées

de l'Europe. Ce n'eft là qu'une foibl^

partie des blafphcmes vomjs contre k <

majeftë fainte des fils-aînés de l'Eglife,

Si Ton a quelque doute à ce fujet

,

qu'on parcoure feulement les chapitres

vingtf-unieme & vingt-feptieme du pre-

miec livre j & les vingt - trôifieme ôc

yingt'cinquieme du fécond : au premier

coup d*œil , l'indignation prendra la

)lace du doute. G*eft fe montrer , ou

>ien mal inftruit , ou de bien mau!»
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vaife foi , &: plutôc encore bien mau*
vais patriote , que de foutenir avec les

partiîans de l'auteur & de fa dodritie

,

que ioti livre outrageant contient i

peine quelques légers articles qui nic-

ritent aètre relevés. Quoi qull t\\ foie

des apologifles , ce livre mëprifable va-

lut I Ion auteur ) ou rëdadbeur, ce que le

meilleur ouvrage ne lui auroit pas ob-

tenu. Le prëfident Rofe qui en avoit

partagé le travail avec Janfenius , & qui

pouvoit tout fur l'efpric du cardinal

infant , gouverneur des Pays-bas , le fît

nommer peu après à l evêché d'Ypres

,

dont il ne jouit pas long-temps.

Dans la troitieme année de fon épif-

copat, il fut frappé de la pefte, &:

mourut le fix de mai 1^38» âgé de

cinquante-trois ans. Il avoir fournis fpn

livre au jugement de l'Ëglife & du S.

fiége 'y en premier lieu , par une décla-

ration inférée dans le livre même; &
peu avant de mourir, par une lettre

adreiTée au Pape, ainfî que par ion

tefbimenr. C'eA au fcrutareur feuldec

cœurs qu'il appartient de prononcer,

(T cette ibumiflîon fut Hnce^e. Cepen-

dant , comme il importe à la foi , &
que la Hraplicicc des âdeles ne ferve

ptWfit de
de ffc(5te

feétaires

ment leu

défavci: i

la charitc

^^U /€ rej
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point de jouet à l'hypocriHe, deschefii

de fedbe far-tout, & qu'on ôce aux

fe6>aires refpoir de .nectre en un hkh
ment leur mémoire i couvert par un
défavci: fimulc ; en même temps que
la charité nous fait fufptndre notre

jugemeRt, voyons fi la priideiice nous

oblige à ne point fufpedler, au moins

ceux des aâ:es de fonmilfion que donna

Janfénius, avauc qu'il vît de fi près

le tombeau. • i ./;< . v, ..^j» ... -

Rien de plus împofant néanmoins,

que le {lyle dans lequel ils font conçus.

Je fuis réiok, portent-ils, de fuivre juf- Aug. liiç

qu'à la mort, comme j'ai fait depuis p«"^<=-^^

mon enfance , Ôc de prendre pour règle

de mes fentimens , TEglife Romaine
& le fuccefleur de Pierre. Je fais que
rEglife eà bâtie fur cette pierre ; que
quiconque ne bâcii point avec Pierre

eft u» deftrudkeuc » ôc qu^ii eft le dé«

pofitaîpe fidèle de la foi des pères. Je

veux donc «ivre Se mourir dans la

foi £^ la cottïmunion de cette chaire^

de ce fuccedèur du prince des apôtres »

de ce vicaitô de J.C. de ce chef des

pafteurs , de ce pontife de TËglife^uni- £pilog. m k

verfellô. J euibraflè touç. ce qu'il ptef*
Ej^J.^l^hoî''

crit) |é reiec^e;, je cimdamaej j*ana«
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fhémntire tout ce ^u'il rejette^ con-^

damne ^ arathématife. Je ne me flate

pai d^avoir bien pris par tout le fens

de S. Auguftin. Je fuis homme, fujec

à me tromper, comme les autres; Ôc

je , foumets mon ouvrage au jugement
du S. Siège Se de l'Eglife Romaine ma
snere. Dès ce moment , je reçois , je

rétracte, je condamne, j'anathëmatife

tout ce qu*eile décidera que je dois

recevoir , rétrader , condamner <> anathé-

m^tîier. }• ii^ï-^ .^if.i.;,^ii ., 'iiU iiij -

.Voilà (ms doute !e . lângàj^e d*utî

do(5tei)r catholique & loumisa TEglife:

nuis il ed entièrement détruit par un

témoignage contraire du même doâ:eur,.

Il foumet Ton livre au jugement da

S. fiége ; & candis qu il faifbit cette

ibumiflion « uni de fenciment avec Ton

^mi du Verger, il tenoic que TEglife

Kpmaine, que l'Eglife univerfelle ^ de-

puis cinq cents ans , n*étpit rien moins

qu'infaillible, quelle 'croupi/Ibit dans

)*erreur, ou du moins dans une pro'

fonde ignorance des vrais dogmes de

la. grâce.; Car (i toutes les écoles de

CCS derniers (îtcles ont cnfejgné, fut

cette matière » comme, il le répété, fans

fi/i dai^. fon livre, le^ erreurs réprou-
' • ^

. vées

v&s par
que Ven
<^orrompt

ces école

9^6 l'errc

foute; XE^
vain Jani

«hqlâftiq,

pué pour

les réproci

ii^^lhs tHé(

ainfi que
pris l^s d

pas davaiita

«oyance pi

^" en inêm
telligenp'e]''

iûi> qiufii^i

dans Us cai

fedècfteuFsl
ou ne'Jes

,

partagés en -

quelleson dél
^afoi qu'on

il

I

'» foumiffîojil

?.«»> par S
^emi-pélagîa

Tcmexl
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vfes par S. Auguftin ; il eft évident

que Venfeignemenc commun y étoic

corrompu, que les pafteurs formés dans

ces écoles n'avoient pu tranfmcttre

que l'erreur â leurs peuples , ôc que
toute, l'Êglife en a été infiedtée. En
vaîh Janfénius répôndroit-il que les

fcholâftiqu&s rîè cfonnent ces erreurs
'

3uë pour des opinions, 8c qu ils font

ifp6ft?s à les abandonner quand TEglife ^

les réproùVéra; puifqu'il dit ailleurs 11^.^1^^^
^liëlès cképlôgiensdes^^dernicrs. temps, h«ief.scmip.

ainû que plu(;euts des anciens, ont/*
^^*

pris hfi dogmes des (cmi-pélagiens Tom. 1. lib,

pouir.lk {kfni4o<ariné. Il ne lui fert/'*"^'^'
«'^

pas dàvatnage . d'accorder a l'Eglife la

croyance pure dç ces myfteres, puif- . ,

qu'en m^me remps il hii en refufe l'in-
;

,

telligénçe f d'bù il -6*4 arrivé '> fuivant^"

lui, que çôut iii pçofelîàni la fpi pure

dans Tes cartolis ^ dans, Ces prières »

.

fes dbdenir's n^ faifànt pas attention ,

ou ne les Comprenant pas, fe ^ont

partagés en diverfes opinions, par lef^^

-

quelleson détruit , fans y prendre garde , ^
la foi qu'on proféne. Que fîgnifie donc.
ia foumiffioil de Janfénius a une Eglifê^

qui, pat' fès doreurs, enfeigne Ic"^ "^^

fémî-péla^amfme ^' & détr'ut la foi

,

Tome XXI U

•'V*
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faute d'entendre fc$ propres catiôtts » ou

\ décidons, & Tes prières mêmes?
Il fe foumet au Pape, comme an

dépontaire fîdelc de ta foi des pères;

ith. ftativ. Se il foutenoit que S. Auguftin étoic

•• '**
Iç premier des pères, qui eût faifi U

* vraie dodrine de la grâce qui eft Tame
de la religion de J'. C. 5 & qa*avant

ce père elle étoit envelopée de ténèbres

, û épaiiTes, qui lui feul nous devons

•^ la découverte de cet arbre de vie , Se

' tout le fecret de gignet la vie cter-

-

* ' nelle. Ainfi Janfénius ravit-il tout d'un

coup à TEglife même des quatre pre-

;' ,i miers fiecles , la çonnoiflTaace de Tun de

^
nos dogmes l^s plus elTentiels, de les

plus nécçf&ires pour le falut. Aggra-
Tom."i. Edit. vant encotç cette témérité j- les pères,
Lor.coipmn.

ajoufe.j.ii ^ ^^i o„j ^^cu çntre Origene

y éc S. Auguftin, & fqr-tout lés Grecs,

ont été pour la plupart tnfe^és du

fémi'pélagianirme, qu'ils avoiencpuifc

dans Origine. Voili clairement deux

cents ans du ptus bet $ge de l'Eglife

,

où, félon Janfénius, elle ^ été pref-

que tout entière dans Terreur ; ou pat

conféquënt lé c^nal de la tradition,

qui confii^e dans r^j^feigneinent unâ-

niniQ » au moin^ du jpl^s ^m|^omfiu

^-

^t

des pei

époque
ftrvé Ja

S. Aug(
fait à ce

à VEgUU
qui ont

<^e père.

'' ne far

^- Jean C
de temps
qiie e(bîr

^put ce q
J 'écriture

leurs diici

nialheureu

peines à ce

"fier fur le

du moins
le fond, <

très-peu d(

même, dii

un peu j)|J

gcnce du
replongée

guftin lave]

A quel
cet obJcùri

rbéobgiens

r- .if»:
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des peres, a été infefté. Depuis cette

époque ^ TEglife a-tcHe au moins coit-

fervé la lumière qu y avoit renTufcitée

S. Auguftin? Toute la grâce que lui

fait à ce fujet Janfénius , c'efl de pafTer,

â TEglife Latine feulement, tes (iecles

qui ont fuivi de plus près la more de

ce père. Pour ce qui eft des Grecs
,

il ne fait quelque forte de grâce qu*à

S. Jean CryfcHome, ôc i ceux qui peu

de temps après lui ont obtenu quel-

que e(bme , en tirant de cette fource

tout ce qu'ils fnfeieneient de bon fur

i'ëcriture fainte. Mais la plupart d«

leurs diïciples, pourfuit-il v ont été fi

malheureux , qu il en a coûté bien des

peines à certains auteurs , pour les juf-

tifîer fur les erreurs où ils font tombés

,

du moins quant au langage; ôc ^xa$

le fond, ce qu'ils ont d'eftimable» e^*.

très-peu die cnofe. L'Eglife d'occi^snt

même , dit-il encore , après un tempi
un peu plus long , a perdu rintelli^^ *

gence du tnyftere de la^grace, &f*eft

replongée dans les ténèbres d'où S. Avtr-l

guftin lavoit tirée. >^ r s^^Ul «^ J ît**^
'

A quel point fait-il enfin par^nir ^*^V.

cet obîcttr^jiTemcnt de h v^hié ? Lv>^\^

théobgiens y «Util généra><:rA^p^« n^i '

Prxta.

c. ij.

î-;^^

i

\
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connoiiTçpt pli|s la foi chrétien*^© î ils

nç connQt^JéoC;, direfpérancer i i cupi*

di^9>rni la grâce ni la nature, ni le

vice ni la vertu , ni Tes bonnes œuvres

ni le pcché , tant oiSfcael qu'originel ,

ni le mérite ni le châtiment des avions

humaines , ni la mifere ni la béatitude

,

ni la crainte ni l'amour de Dieu, ni

fa ^i^dice ni fa miférico»;de , ni l'ancien

iii Ip nouveau teftament. Telle eft l'i-

gnorance que J^nfénius attribue fans

exception ajux minières de l'enfeigne-

mQut commuta. 4vM^ant les cinq derniers

fîedeSi: pourro;t-on peindre de beau-^

coup plus fortes couleurs celle des Mahp-
nit'tans.& des idolâtres? rt^iu^0r^n
' Janfénius j>9rle dans les termes leç

plus pompeux du (lége apoftolique 3c
'

du fouver^ia pontife ^ iaccefleMr du
prince des a^pr^Si.j vicaire de J. C,

ckeC:& pafteUt de FEglife univerfelle;

in^s< iil éçrivoii; çon&lemmei^t; â fes

ami$4 ,^ue: le pouvoir uhrafn^ntain ejl

ce, qu'il ejilmoit la moindre^ cho/cf \\

déclara' qu'il veuj; %^ti tenir au |uge^

ment du Pape ; & il écrivoit , que
;.i\ ne{ipf^u^a(ituêfj^éri(f d^afprpb^don pot^r

/omPi^^i^ÂU}çM\des. 4ip€S iMfalloU\

ptewd

& il rci

dre for

d' luin,

-aivin

gue tou

temps,
'

blés , do
Refte a

foimable

qui s*adr

celui* qu'

confidens

cluante ei

cériré dei

c'eft qu'c

ouvrage c

thématife

;«te, co

combatto

Siège cor

dans ce

fbn ouVfi

'aiîure
,

logie de

par la fuîj

fin d'en

refpe<aaW]

• <vîr
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pfetîd Rcme pour la règle de f/i foi;

Ôc il rcmoignoit, dans fes lettres , crain-

dre fort qu*on m lui fît à Rome le

même tour qu on y avott jvt a tant

ê'iutns ; rels fans doute que J !s

,

Calvin A' Luther, /?/*o;2 cela toi r a 4.

que toute ckofe fut mûre & •

temps. Voilà deux langrtges inccm

blés , dont l'un eft nëcelïaircmenx huix,

Refte à voir lequcl'des deux on peut rai-

foiinablement rcpuret fincere,'oa celui

qui s'adreflbit hautement ait public, on
celui* qu'on tenoit en fecret avec dés

confidens. Une obfervation plus con-

cluante encore , au moins contre la (în-

cérité des preniiets adtès de Janfénîus, ' -'

c'eft qu'en proteftant à la tète de fon
^

ouvrage de^ rejetter, condatnnér & ana- .

thémacifer tout ce que le S. Siège re-

jette, condamne & anathématife , il

combattoit Jerf bulles émanées du S, ^
Siège contre Bains. C*étoit vifîblementr: \

dans ce deffein quil avoit entrepris .

fbn ouVtkge, s'il eft Vrai, comme oh
raflure , qii*il Tintitula d'abord Apo- Toumeî. <îc

logie de Eaïus , &. qu il rie lai donna ^rat. t. i.f.

par la fuite le titre 4'A^à^flinus , qu'a- ^*

iin den couvrir Ues eifreurs diin nom
"refpe(5table à toute rÊglife' Mais en .

": '

Hiij
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ch^ngei:int le cicre de Ton livre , îln'efi(

jchangea |>Qint la doArine, ^ui n*eft

«litre q^e celle de Baïus, pour ne rien

<lire de pb^. Ici da moins le foupçon

n*eft pas téméraire , ou il en faut attri-

buer la témérité aux partifans même
les plus zélés de Janfénius 9 qui l'ont

cent fpis comblé d*éloges, tam^pour
fon attaçben^ent au fiaïanifme ^ que

pour avoir méprifé ies bulles fulminées

contre ces erreurs. Il fencoit.ii bien

lui-même cette identité de dodèrine »

r. qp'iLfo en/ortCy comme il Tàvoit ré-

*« ., ,»,* {o\\i rmtemtnt^ gif^/on iivre ne pjrâe

fOint de fon vivant \ afinat ne pa4

s*expofer h pajjir U ufiç de fa vu
4ansîe trouhie. s^r ,

. . Peu de temps avant fon trépas, il

entreprit encote de gacner à fon parti

le célèbre Sylvius , permadé que Tauto^

rite de ce dodeur entcaîneroit toute

runiyerfké 4e Douai, 4pnt,4l étoit la

plus brillante lumiere.^ Mais le doébe

^ pieux $)rivius,^ ui^iolàblement art$-

UnvmT ^^ la iaiiite Égjife Romaine , fournis

de cflçur 6c d'efptit aux bulles de Pie V
& de Grégoire XIII , n'avoir riea

*

/ ^lus 4 cfrur que âe préferver fa com-

jpagnie des ^^tu^$
^ft*^!^**

r«y<4cnt prot

pour

d'un

Ht il
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crites. Ce dbdeur zélé entreprit au ^ ^^ ^
contraire d'ouvrir lei yeux à Janféhius; iC^uVcV'ouiL

êc 11 cbmtaençoit à blfen efpéret
^,
quand "'*»• vul

le prélat fut furpris p^r l'a mqrt. C*e(l

pouràuol Ton peut » Ôc par conféquen;

ron doit réputer. fîncere , la lettre <^ue

Janfénius ëcrivit alor$^ ait Pape , en ces

termes édifkns : Quelle chaire confuU Pièce team'

terons^nous , finon celle où la perfidie l^îad^
**

n*a point d'accès? à quel J.uge nous condé, après

en rapporterons-nous , finon au lieu- ^*^*^^

tenant de celui qpi éft la voie , la vé-

rité de la vie? Partout, fous fa cou*

duite , on eft à couvert de Terreur ;

êc Dieu né pètmettra jamais,qu'on s*&-~

gare , en fuivant les pas de fon vicaire.

Ain(i tout ce fai pcnfé, dit» ou écrit, -

dans ce labyrinthe hëriilé de difputes

,

pour découvrir les véritables fentimens

d'un maître aufîi profond qu'Auguf-

cin, je le porte aux pieds de Votre

Sainteté, approuvant, approuvant, avan-

çant , rctra<^ant , félon qu'il me fera

prefcrit par cette voie de tonnerre , qui

fort de la nue lumineufe du fiége apof-

tolique.

' Janfénius , dans Vanicle de fon tef-

tainenc qui concerne l'impreflion de

fon tivre « aj^puca ce« paroles , dont les

Hiv
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.

{crémières étonneront ,un peu « «près (a

eccrt qii*on vient 4e lire i Mon Jtenti-

fnent eft que difl{cr^n|iént c»a y peut

trouver f^Plçie^cljofe ;à cltangef» Si

^'epcirfintJe'S. Scge Veut y faire qpcl-

que changêiiïent , Je /)jis :çi^£int <ïe^

hèiîTincé
f éç<^ énrant obéiihint à rEgUfe

Romaine 9 dans laquelle fai vécu luf-

qu*à la mort : c*eft nxa dernière vo-

lonté» Rien (k jplus fatisfaiiàfir en-

core: dite jcet, ^*àe. de. , foiifniiEçn , pris

précifément e^ ïoi : mais quant 'à fon

préamliiule , quant ,i la- prévention^ où y
parpît fauteur

,
qii*on

,
pouvoir diffict-

rameilt trouver à ctianger dans un li-

vre fait à deflein .As julUfierj }es nou-
veautés profcrites dans Ëai'us

|
qu*en

peut-on raifpnnaWemejitçenfer î Quel
ëtrange aveugleir -^ la <Jkarité;Ia plus

circonfpe<5te n y tj- ejhi-t-efl.e paç encore

à déplorer ! Agitée par les terreurs du
jugenîent fuprème , par U perfpeâdve

formidable de féternité , famé qui fe,

voit tout i <^un aux. pç^fes ,avéç ,ta

mort ôc avec w «confciençe > abJ^re

ridole â^ làqueuê elle a jTacrine toute

fa vie I mais non pas fans reefçt

,

mais après avoir encore pou^ quj^ues

foupirs vers un pbijet ^çl^tré li içng-



:mi-

:, St

jul-

cn-

pri»

àfon
i où y

an U-

W»&"

fi<^s né ÎHteirir ri^ U dé/îfèr' -,
' 1^^

préV^nilioni^ kiitièmks 'vàn^oïttit rii

plus réfidtr que dans i*er{)ii^ir. Nous
ne chérthdhs

'fâ^-^,
à D^eu né plaifel

à' ^ éhiLigtt ' • lèà ; perfè^iKfs : dèht ^ nàift
,

déceftons les erreurr J'^fic* tièfas cdni-

cluons qu'on doit bien efpërer du
faluc de Janfénîus. Mais cette fourni f*

(ion tardive » cette pénitence faite ati

lit de la mort aura-t^l)ie en effet trouvé

grâce devant Dieu^ f' Ë*elt:à Dieu feul

quil appartiei^^ ^^itftryp(q^^Q'là,

Jtnfôniu|i^r I^UlB&e tjàni k chœur
de fa cam^iâfe. ,' &; fes diîciples

ornèrent foiv'lomtr^ii tt*unè jepitaphe

pompeufe , cù , Tans* attendre le juge-

ment apoftoUque auquel il s'étoit (ou*

mis , fon livre étoit vanté , comme uti

tréfor inftimable dont il avoir enrichi

l'Eglife. Mais TEglife elle-même eti

ayant jugé tout autrement , Ôc tout ce

qu'il y avoit de gens vertueux en place

dans les l'ays-bas regardant ce toni-

beau comme une pierre d'achoppe-

ment pour les fidèles y il fut détruit

,

& répitaphe enlevée , à la requifîcioii

du pape Alexandre VII , pair les or-

dres du gouverneur de Flnndres , Se

^
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par les foins dt François de, Rpbles ;

fuccelTear de Janféjniiis. clai^ Téviché

ifYpres. Depuis ce temps-l^ » Ypres»
berceau du jànfénifme » ne ce$a point

ide fe didinguer > entre les dioccfes

inème de Flaiidres ^ paç.foa horreur

jpour cette hjéréfie.
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1/ JÇ ÎP'r / f |<t 'î?t<>'t^ iJf J^nfénius en

. 'Urbain 'yiJI ml »^4 »• ' )

Lj* an n é e 4 ^ f8 fur tnalheureufe pour

les deux /Coryphées de la iioMvelle doc-

trine. L*it» mppé de fiefl^ > f^r en-

levé;. 4e <e mande , a Tâge de cin-

^ii^e-troifriâns; & l'autre trop c^nna

eiifin^p^ujcrdogmatifec en p^x^ fut ar-

rêté ]>ar ordre du Roi^ ^ emprisonné

au château de Vkicennes. Les parcifant

de.rabbé dé $r Cyran n ont pas man-

qué de crier à l'iniquité & à la tyxan-

aie contre le (lasdiaal de Ricbelie«u«

V H vjj
,



R 1ffor H I S T O I

qii*iU ftccufetuiftia rMewon 4o:,

voir £iic «mpri^ouncr bupdiçfV qu^
parce qn'il aVoic optn^>en feveni^,^^

mariage de Gailpn de Franceavec MaifT

guérite de Lorraine. C'eft trop contptfi^r

far la crédulité » ou Tig^riofàlKe^du hvlr

h\ic y ^oe de jTiercre eh avaht tle pa-
feiilet faudêtés. ^t yevqit plus^de troi»

ans ejue le^cl^é âe.Scance. aiiSx ^lf]iK>-

nonce, au mois de Juillet \6^i » fur

la hallicé de €emarf»ge$rqQSfW'hibbé

de S. C^an fut arrêté i êc il y avoir

^eur ans que Louis Xltl avott pre-^

mis d'agréer ce qu'ayoit /lût le.pTM^çe

ion firêre » pourvu qa*ijl perfévérît dans

la Volonté de^ s'tmijr avec la princeitè de
Lorraine. Les eferîts albrs étofdiK donc
kien calmés, au lujet de cette affaire* Et

var quelle étrange raifbn le cardinal de
Kichelieu , û faloux de fon autorité ^
£i impatient de ta concrtidiâion > &
prompt <knt fa venseancv jh aui^it^il

tardé* (i lotig^tem^s a lai &ire édam?
Jufques à qciand contred^â->t-ofi jtcftttes

les vraifemblances , èc l'évidètlce VHéme

,

ks dates les plus fûres ^ les pbs pré;-

cifes y les. nlioniimeiis ^nfln -les-^os a^^

iheiKÎqtiey? Le Roi, dansk co^n^f-
iéxii qa'il doiùut pouf informer , parle

doni

h à
loni

fojiQ

pond
ièvoii

comii

avoip

Calvii

r*il ai

arderit

Attavî

^enj
même/
cauiè t

ii'étôît

naâea

^ae c'é

pE>urun

LéHb
«wrgé I
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^pm dwont encore les dipoûàpM de

Mlif» Aqui^vWa ;» fille au duc (l'Arr|r.»:

ide. MM« Vitton «amânier du Roi»
Port-Moran abbé de Plenefelvt > Vi-

cier fupérifur de la doârine chré-

ucnne j de l'abbé régulier de Prierea ».

de l'al^b^: GauJiec , bien diffibr^t alors

decei^DHlfatlfutle fiégt dePamiert»:

de l'ayof(^ Tfirdtf^ iiictme ami de Tac*

cttfé, éir <iebeai<CQupd-jmrires;rd qiioi

il faut ajouter tes déolaractonS} dé S.*

Vincent 4i> Paul , di^^ pifsux père de.

Çondren |> dé l'évèqu^ de Langues 9c. de.

t'arclp«yèque de Seps M^ de Beilegvde ».

qui nçfui^reiH; 4e Icomp^roiwre^^deyant

un jiu(e |a&;> mjtisi t]m doniieKenr leurs

dépoMtjpoii par écrit au cardinal? mi-

ninre. Que les feâafeurs dé S# Cytan

& de fe$ erreurs aient refufé à tant

de personnes fefpe^^ables jufqii'aiix

premU-ff^ j^ncimenfi de la probité v c'efti

ce qu'oui hkl^ fipélaires^ de cous lef

temps» 4^. ce €m ne peUt*^aire d'ini*

preflion que uur. leurs fàuipeurié £r

^juelles qualités Éiudroit-il à un té-

moin y pour être écouté dans leur caufe ?

Ils n'en admettront jamais aucun , qui

ne (bit ioibA ^^rfn^eft,préventions
Se

4Ïçs iiij^|iiqs^ri^{3s ^^«epi* Mai^ o» i^
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devant
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ilrmi-
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t caufe?

lin, qui

liions &
«4 on 0^

9 1 L* Ê G L I If. ll|

prit ici que peut det cachojiquei , 4
3ui un cémoignago

,
pour être fpni

une bouche hér^nque , n*en feroic
'

p^ plus croyable*

On n'étalera pqint ici la longue

fuite des déportions faites contre Tabbë

de S.>Cyi:an. Ceux qui ont imértc i le|,^

connoîcre , peuvent recourir aui pièces,^

originales. Encore une fois , nous ne.

nous complaifons point â couvrir d'un

opprobre inutile , des hommes oui ne

font nos ennemis qu'autant quils le

font de l'Eglift. Et plût â Dieu qu'il

nous fut fagement poflible de tirer le
^^

rideau fiir tout ce qui les humilie !

Mais les apparences de la fainteté <ians

les fédudeurs de tous les temps ont fi;

fort contribué .aux progrès de fa féduc-

tion , & les derniers novateurs ont une
habileté Ci particulier^ à rajeumr cé^

vieux ftratageme, qu'it faut au moins,

les déhiafguer en partie ', pour que lee-

simples ,^iî mi^!tipliës en ce genre,

n'aient point 4 combattre une tenta*

tlon qui paflfe leurs forces. En géné*^

rai , ce qui réfutre dé ces déportions ,

c'eft qMe Tabbé de S. Cyran étoit ttn

homme; rempli de lui-même , d'un or-

gueil 6c d'iine pré/Qmftion infuppor-^
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tous

table i
qciil bréftrbic fei concej

oàrticolieres a renfd^nemenc de

Uï doâbttrs 6c it'lùài ïti fzlktiuip

dont il ne pàiloît <]ti'aTec aigreur êc

méptil i qu'il toiicholt audicteufement

aux points de aoyance 9c d'obier*

vance le pldi onivérfellemeht révérés;

éjx*ïï én&t plus prévenu en faveur dies

lentiflièttk de Calvin , que pour les jugC'

mens de l^E^life , laquelle il qualinott

en termes formels, d'adulcere proftituée

i Terreut.^

M. Dé Lefcot , chahoine de rEglife

ié P^ri'sV^ depuis ëvî^qué de Chartres,

ayani éié commis par ion archevêque

jK>ùr interroger l^ccufé fur léi informa-

tions 'y celui-ci fe défendit d*une ma*
niere fi odieufc y êc en particulier avec

rftnt dé hiauvaife foi , ^mt le Commif-
ûkt aui étï ayoit eiï àiTex bôn^ opt<

litdÉi fuMié^lià» lié l6 (céôVsiht toupa-

blé^ qn^ dé ^ûél^Ùè ibdifcr^d^dh , pènfa

dépms tbut'diiTéréfh'èi'ént. Il lui entendit

^let, hardî^éàt M clhofc^' ks mieux
àttèAées , 6c léS ^S évidentes , accu^

ihulér metifoh^è^ flifr menl!bngesv,&

Vel'a fotJs K^t^men'é^'dahâ un liiterto-

gâtbiri;>!rT^ife !r ;il ÙM i' là' îièrtré

c^ qu'ii ayyât tàl^dé ^feil ré^écé lui

imis

à tel

dck
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tmis , qa*il nieroir roue , Ci l'on venoii

i r^VHéler ce ^'ii avoit dit. Il poffé'»

dm par^temenc les 6tut langages du
pafti f parlanc à cœur ouvert avec £tê

adeptes , & ne proférant que des énig-

mM , ^ou des éqiTitcques , en préfence

de fes juges, qu'il comparoit aux Juifs,

par Taous de ces paroles de l'écriture ,

OcmlU propur ntitum jutUorum, S«

Vincenr de Paul atcette en ternies ex-

près avoir oui dire lui*même ^ labbtf

de S. Cvran^ ^uê s'il étroit dit du
vérités dans une chambre à des per^

fonnés qui en feraient capables^ paf»

fant dans une autre oà il en trouva"

rcit à*àutres qui ne le feroiint paSf
Il *mr dtroit le eontraire ; l^ut notice

SSeigneMf eh ufûît de la forte ^ Srré^

c0minéfidcii qu^m fit de même»
On en vint ,4 fes -propres lettres qui

étoiem des cëmoins irrécufables , ôc à

vrai dire ', un^ peu embaraflans. Voyons
conumftiit il'£e tiroir ck tes pas dif-

ficilès^ Interroge pourquoi il aVoit repré-

feneë, comme âbn£f, k la ft^r dé
Puyliitiren/iCei tain 'point dé' domine
qui cèncerbôit la confeflion , ^ qui
s'enféîgnoit dans toutes les écoles catho-

liques^ il comtnen^a pat iû&t%U fait<

Dhodttcm
de l'abbé a«
Prierei , p»-
blircen ^ff
ptt PiéfiU*

Lettre de Mrf

VinceociM*
D'Origny,d«
10 Sept. I«4! 4

Mém.Chi;olk
te Dogtn. aiv
K3S»



lt6 H I s t o î it t

Réduit i reconnoîcre la vcrit<^, qù*ofi

ïm montra claire comme le jour 9 il

répliqua qu'on foutenoit datîs la tH^ie,
bien des chofes, dont oh praciquoic Iç

contraire; qu'il déâroir par que pre-

mière intention le rëublîiïement ae la

pénicence ancienne, quoiqu'il s'en dé^

partît par une féconde intention , 6c

par un accommodement i la diijpon*

tion des honimes ; enforte que ^ ielon

b premier dedèin qui eft le meilleur,

ce rétabHffemeht eft un abus., 'âc fui-

vant le fécond , c'eft un bon ufage db

la charité, Ôc une excellence condef-

Tendance. Comme il avoit répondu que

fa penfée avoit été mal prife par la

fqBUjT de PuyUnrens^ on lui repréfenta

qu*il avoit dû la redrefler : fur quoi il

répondit <}u*it faifoit profedion de tolé*

ter beaucoup de chofes « contre l'opi-

nion qu'on avoit qu'il étoit trop fëveré*

Quand on lui reprocha lesv erreurs mani-

£dkes qu'il avoit ayancées./& la manière

indigne dont il avoit parlé du cçncile

de Trente, il répliqua, tantôt qu'il

avoit ufé d'un excès de (mroles, tantôt

qu^il avoit parlé par catachrefe y 6c

pour le coup difant vrai , il ajouta que

4me £garç d« catacbtefe , qui eft uq

abus 4

lieres

fein 4

s'il lu

trop (

compi
qui av(

nrma-t

Ba(qu<

des er

JEniij

cent, (

qu'il 11

procès

cience;

geoit h
pu tenj

qu'il n'

iiî dé fc

répondi

nard pc

Î(eat far
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fenfes. '.
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abus de paroles , lui écoic des okis fami-

lières» ûms ga'il eue par U^àucun def-

feiti de blefler la vérité; qu'au refte

s'il lui écoic échapé quelque chofe de
trop fort, on devoir Tattribuer à fa

comploiion y Se pardonner i un homme
qui avoir un peu de chaleur* Ainfi con-

nrma-t4l ce qu*avoit dit Richelieu > du
Bafque i la tète exaltée pir fes chau-

des entrailles.

Enfin comfne il si voit écrit à S. Vin-

cent, on ne fait trop à quel propos,

qu'il lui avoir rendu fervice dans un
procès contre le jugement de fa conf-

cience; le grand-vicaire qui Tinterro*

geoic lui demanda comment il avoir

pu tenir une pareille conduite» puif*

qu'il n'ed Jamais permis de folliciter^

ni dé fôurenir 4ine mauvaife affaire. Il

répondit qu'il l'avoic fait par diipenfe,

dtjfpeft/amîèt comme s'exprime $. Ber-

nard pour un cas fembliole. Chacun
Îcat fans le fecours des commenraires

,

aire fes réflexions fur de pareilles dé-

fenfes. Les rfbonfes données i ces ob-

jedlions par (es apologiftes , font éga-

lement picjlé i tout homme qui n'a pas

leurs préjugés.

Ils Q piirm WM dp <^nf< 4 ^ rabj«i

..J
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d'autorité, d Tiniquité, A Ttimiflion def

formes àccoiunniées, dans )a procé-

dure de S. Cyrân , parce qu^4 ^^^ ^o^^i"

citation de fes pr6reâ!c'urs , on lin avoir

épargné la honte de la confrontation &
d un jugement définitif: feft-à-dire

qu*ôn'a fait un crime au goUvctne-

ment , de fa propre indulgence, ôc d'une

induigence tnendiée p'dries iiigr'àcs qui

la diÊment, Mais fur l'écHrahfilron qu'on

â vU deis charges ôc des défenfes , qui

ne féHt pas quel aurbit été le, juge

-

îîient? A la mort du cardinal de Ri-

chelieu , Chavigny fecrétaire d'Etat , &
"Moté premier préfident obtinrent la

liberté du'btifonnief , i coïiditîon quott

h*entendroit plus parler de lût Trop

heùtéux de* ie ttfet àprès'cin^ ans du

donjon funéfte, 'û tie demanda point

de réparation
;

quoiqu'il eut l'exemple

de bien d'autres , qui exigèrent qu on

tertdît juftice à leur innocence oppri-

tiléé pàif un mltilftife tout-puifldnt. Il

môiirut dans ran'hife dé fi délivrance,

^ fiit érigé en fàînt pair le j>ârti. Tant

le fetft titte de chef y peut tenir lieu

de Vettu.

Ce n'eft pas, ainfî que le famt fon-»

dateur 'de là Kliflion, après avoir rômpa

haucemei

riroit, d
crit au n(

table Egli

àes vertu

^mx par
vinces , d(

à peijie ci

toires ^c
exemple

,

knx , (î I

oùilseft,

ctpit.c^cp;

vîacei. tJ

pauvre , i
«nce,; tuf]

fait ce qui

puiflànsprjj

Ici horreur

«uelffs <
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Jnon pas ifeu
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hautement avec ce dangereux ami ^ mé«
ricoit, (ans rambitionner , d'être inf-

crit au nombre de$ faints par la véri*

,

table Eglife de J, C. La chariré , reine

des vertus , le fit caponifer de fon vt«

van^]^ par. la voix de trol^ grandes pro'

vinces» dont il fut le fauveur. Propige^

à peine croyable ^ dont toutes les hiff

toires anciennes ne fpurmflènt pas. un
exemple, Ôc qui paiTêroic pour fabu-

it fon-

Itompa

e;)cpre tout rrais aans ces pp-,,
vince^ tJn feiil homme» un prçtrQ

pauvre > . fans,, ntiCance & fans p^if^^

fance ,; au0i Biçn qi^e htis fortune » ^^
fait ce qui paâbit Içs Ésrces des plu»

,

puiffans princes. Parmi les terreurs ôc

tes horreurs jî"une guerre barbiare, au,

% df ^ rlpipflQi 4c^^u^)irigandage^

cootc^tés œuvres dç la tm^coridié. tf^f

,

fpaitueif^ que corporelle ^ fe fonr^espet;'^

cées avec ordre ^ av^c inteUigençe >^
avec couraee , Se même avec fureté »,^

mon pas feulement envçrs quétqiiei pero

Ifonties particulières > inais à l'égard des^i

peuples entlei;5 ; non pas en quelqu^^^

beocon^tre, pafÉigere y m^i$, durant unâ^
"wguç tikf j(vmce$ i &jpemUwt tout

,

\r

'(ïï:
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ce temps-là , on vit triompher h cfia-

rité , dans les lieux même où la jnftice

n'avoit plus de pouvoir ^ où Tautoricé

léeicime ëtoit méconnue , Se toutes les

lôix foulées aux pieds.

Ce iiit dans le cours de Taonée 1^)9,
que Vincent eut le oremier avis de Té-

tât déplorable où le trouvoit la Lor-

raine. Ayant auffi-tèt recueilli quelques

lutnones > auxquelles il contribua de

tout ce qui excédoit le plus étroit né^

cedaire de & communauté, il les en-

voya diftribuer par fés miffionaifes.

Mais bientôt âpres cette preniiere au-

mône , qui fut aufli-tôt épuifée qu'en-

voyée» quelques-uns de ceux qui l'a-

voient portée > vinrent lui faire le u^

bleao de la.mi(^re atfireufe qu'ik avoient

vue de leurs propres yeux. Dans les

yiifés 9 Se lès . meilleures vHles
,;

auffi

bien 'qù^ d^ns^^ iès campagnfe^ ', itf âvoit

des perfonnès de toutes Conditions ré-

dtiites i la deèniere indigence j an point

quHlfe trouva des merés, pou(fées par

une faim dégénérée en ragé â manger

lefurs proprefs enfkns. Quantité de jeu-

nes perfônnies , Se même de condition

diftihguée , épi(Ment roccafîonjie ra-

cheter leur vie, ou pKitôt de digérer

leur

déi^

forn

aller

' •»^-V. -
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fenr mort , en s'atandonnant au dernier

déshonneur. Les .reiigieufes les plus re-

fermées rompoienc leur clôtnre , pour

aller chercher du pain, au pcril de
leur vertu. ' Grand nombre de cures

,

après s'être ëpnifés eit Soulageant Jeurs

paroiffiens» n avaient plus un morceau

dé pain, pour eux-mêmes. L'on en vit

«fl^ à une demi -lieue de la ville de
S.* ^ihel , réduit i tirer la charue »

attelé avec Tes paroiflîens, à la place

èts animaux de labourage. Ceux â^%

eccléfia(li(|ues , des nobles fc des bons,

bourgeois, qui avoient plus de reP
foncce ,L abandonnoient le pays pour

aller prolonger ailleurs leur malneu-»

teufe* exiftence y ou'ils ne pouvoient

dliis ioutenir Uans leurs propres foyers.

Toutes les bonoiÇSimai(bi)S éccftent dé-

feftes» 6e les:iauti^ fi délabrées ^ que
les: loups , trèsit mtiUipl>ét [dans j cette'

proviiice couverte ide rotêts, entroient

de nuit dank le» villes éc dans^ lès

maifoîi^ , le y enlevèrent lies en^s Se

des «femmes. Ib dévotoienc même en
plein jouCt* 6iû 4 jajvue du monde, ceux /

qoHlfi froii^ientJAnt (bit peu? écartés,

te fléau deiU/^mi|ie> s*ecoii éreddu

ai»! Jbê(es: fiiavsge^ t piiy^es par les

;P.'^'

;

'X.' .A'^'-'-
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kommes de leur pâcurè nacureile : il loâ

inourott pas an cheval, deaaelqiie ma*
ladie i^ue ce pue ècre , qu lU ne Ten-

levaiTenc incominetic pas mcfceaùx pour

le dévorer. Les bèces vétiimeiires ne

faifoieiu pas hôrcenri Ui^è femmesée^

tée veuve avec trois en^aîns, 'peu; ;iàni|

liénteç une ^ande: couletiviq y^éc^ iai

Biic ràctr â la hâte' fur quelques char*

bons 4 pour fatisfaice i i'empiié^iiient

de res /petite affamés;
;

f«edes.vîn. ^» OC» pecçs de la Miflîoiii envoyé»
^nt. Jr. ». pw fcMî fap|érieiir^ hil «nanda^ auffî-

cot.JLpfiès foh arrivée^ dans le poqrmier

endive , Ifs 'dëcailt>£aivans: Jectcouve

une> ÏÏ grande 'quantké:^ de ipativres,

qu'il m*eft;impoffl>le' de donnerai cous*

Il 7 en a phuTi de trob cents dans uni

^and befpm y AT' plutr dé xém au-^

tceSjtau éemier '^otiW'ide^-la tnifere^t

Moftfieuv ^ >je^viQ^^ 4et dilvxi^ep.^'^li»:

^ eiaâce^vécttev-^l^^ ^ a^ plos'de^ceac

301» fetnhleik ^lesi^fqiliéletces couverti

e peau ^ ^ fi af^eui^) )^V^ Notre-

feigneur ne me fomfioit^ ^ n'oibrois

les regarder* ils ônc ki^péaù<0mtiie ta

rawAxthtmi Ar iblleiiieltt^^ lliniéeUqiie/

les dents Icii» parcffdkitWcei'^fetiies & '

dëcpuveilesiuf^'à iârigciiie') ûs^im les ^

yeiii
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yeux êe le vifage t¥>rribleinen( rofro*

gnéf. C'eft la chofe la plus ludeufe

3u*oii puiiTe jamais voir, ils cherchent

ans les champs , des icacines qu'ils font

cuire â demi , ëc s*embré{Iîqnt d avaler.

Il y a pluiieurs demoifeUes , qui périP-

ièm de faim ^ & il y en a de jeu-

nes , jpour qui je ctenu>le que le dé-

fefpoir^ ne les précipite dans un mal-

heur ^iKor^ tout autrement à aaindre.

A la demiere diftribucion de pain que
nous avons faite , il stù, trouvé onze

cent tr(nte-deu;i pauvres, fans les ma*
lalau qui font en grand nombre, (8c 1

qui, nous fournirons, avec les reme*

des, la nourriture qui leur convient.

Outttt les pauvres mendians, la plus

grande partie des bourgeois , ôc plus

encore de la noble(ïe, fouffre de la iaim.

ce quon ne peut e)cprimer , pas même
imaginer y ce qu'il y à de plus déplo-

rable, c*efk qu'ils n'ofent demander. Il

en ed qui mourroient plutôt. J'ai parlé

moi-mènG|e à quelques-uns ,^ qui ne font

que pleurer inconlblablement.

Oans les tneilleures villes, à Metz^
en particulier, où les malheureux ac-

couroient de toutes parts , lamifere étoic

à fon comble. L» nombre des indigens

Tome XXI. " I
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qui n^|vot«nt ni feu ni ^ieu, éroit (î

grand au dedans & au dehors de \à ville,

qu'il s*en rencc^ntroic quelquefois aur
portes jufqu'â quatre èc cinq mille»

de roue âge ôc de tout fexe ; oc le ma-
tin , on y en trouvoit ordinairement d\%

ou douze de mor». Mais quel danger

pour les jennéSw perfonnçs , dont là yer-'

tu » dans cette alFteufe pofition , avoit

i fe défendre contre tant d*emiémis i

la fc4s!

Cette perfpéâive enflammant la cha-

,;ricé de Yincenc^^l en fit pa(lêr les àr-*

deurs dans Tame do plufieurs perfon-

nés de condition de Tùn de Tautrc

fexe ; Ôc la réfolurion lut prife de fou-

lager ce malheureux peuple, à quel-

que prix que ce pue être. Ces géné«

reux fidèles fournirent d'abord des fom*

mes conGdérables , que le faine fît aufli-

tôt partir pour ^ être diftribuéesi' félon

que les befoins feroient plus ptoflàns,

M&îs elles furent au(fi-t6t coiifommées;

& ces brgeffes réitérées à bien des

reprifçs , loin de mettre lin à la mi"

féré, ne parurent fe faire qu'à pure

pertç# Une charité moindre que celle

de Vincent eût perdu coura^ ^ ic re-

^rdé fon entreprtfe comme impol£bIc«

que
tiimi

& [

cxho

drei

foitf

proci
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Mais que ne peut un conir enflammé
du divm :tmour ! La di^Sculcé ne fit

que redoubler Ton courage ; (à magna-
nimité le rendit comme tout-puinant;

êc le ciel donna tant de vertu â fes

exhortations enflammées , lui fît pren-

dre un tel afbend^t fur les c<sars tant

foit peu cKfppfés à la miféricorde , qu'il

procura près de fei^e cent mille livres

d'aumônes â la feule province de Lor«

raine, durant le cours de cette cala-

mité.

Un fîrere de h Miflion a fait lui

fettl cinquante-trois voyages dans cette

province» peur j porter %en or, tantôt

vingt mille , tantôt vingt-cinq 6c tretlte

mille francs. Et ce qui eft vraiment

prodigieux 9 cequ*on doit regarder com-
me un miracle, au moins- de provi-

dence Se de piK)téâfon fur cette bonne
çfenvre » c*eft ^ çptt le porteur ayant fait

pldieurs de les voyages au travers. des

armëes, & des (bldats débandés qui
couroient tout le pays» au milieu des

troupes de voleurs qu*il rencontra fou-

vent , jamais il ne fut ni volé ni arrêté :

& toujours il arriva heureufement a
fon terme. Traverfant afl^ fbuvent dçs

foièts remplies de ces brigan^ , fit6(
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au*il ks apperceToic» ou les entcndotr;*

il jetcoicdans la boue ^ ou dans quelque

hallier , l'argent qu'il oortoit dans une

béface rapiécée » a la façon des gueux
;

puis s'en sjloic droit i euz^ avec un air

d'alfurance. Ils le fouiitoient quelque-

fois; mais ne lui trouvant rien » ils le

ùidoient aller; êc quand ils étoienp

écartes» il retournoit prendre fa béface.

Il découvrit un jour.aes Croates , dans

une grande campaene. Il n'eut que le

temps de mettre u béface dans quel-

ques touffes d'herbes; & il ei^t encore

le bonheur jde la ^uver. Il eft arriva

pittfieurs fois» que s'étant joint i des

convois efcortës , les efcort^s furent

battues » tes convois enlevés v & le frère

irouvA toujours moyen de s'échaper, avec

fon argent. D'autres fois encore faifant

voyage avec plùfieurs particuliers , Ôc

j'en réparant tout à coup comme par

infpiration; b compagnie tpmboit en-

ire les mains àe$ brigands qui ta dépouil-

)oie(it» ^ le frère ne nifoit aucune

mauvaife rencontre, Enfin les avenrures

de cet heureux porteur devinrent Ci fa-

meu&s» que la I(eine-mere les voulctt

enteiadre de fa bouche; Se pluHeurs

fçis, çlfe prit plaffir a lui faire rcpéfec
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les rufes innocentes dont il fe fervoic t

mftis toujours il protefta , que fa bonne

fortune étoit le nuit des pcieres êc des

vertus de Ton fiipèrieur.

Qui pourroit dire toutes les cèuvres

de mifericorde , que le faint exerçôic

par les mains de tant d'autres fnif*

(ionaires animés de fon efprit ! Tous
les jours, & dans tous les lieux où
ré^noit la mifere , on diftribuoît du
pam & ^u potage i chacun <les pau*

vres, en prenant un foin tout parti-

culier des malades. On retira ceux-ci

des rues où ils languidbient , étendus

{>ar terre en grand nombre ; ôc on
es répartit en différentes maifont , oà
on leur adminiftroit les remèdes & les

alimens convenables. Les Mi0ionaires

déjà établis à Tout, en logèrent juf-

qu'à foixante dans leur propre Kiailon ;

ils recueillirent encore plufîears fol-
j^J^^^^^,

dats blelTés ou malades , qui re^noienr dt Toûf/vit

de Tarmée. A Verdun, ils avoient à {*•

J;

^**'*

foulager habituellement cinq à (iz cents * * ' ' *

pcrfonnes , Se pour 1« moins quatre*

cents , auxquels ils fournifibieht le paiti

chaque jour. Ils donnoient dil potage

& de la viande i cinquante ou fbir

lame malades > de i quelques uns de Taiy

liii
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Î|enc pour des beibini parciculten. Ib
oiuenoiem environ uente paiivrei hoti*

ceux ^ Ut fai(bieiic ranmône en argent

â quantité de pauvres gens de la cani'*

pagner» &: â d*autrcs palfants à qui Ton
donnoit du pain à coure heure. Ils en
babilloienc .plufteurs qui étoient réduite

â une honteufe nudité » & fourniifoieiit

4es châulTures à ceux qui en avoie.u le

plus de l^fpin. Cécoit la m^mc .1 ,>A*e

i peu près dai>s toutes les villes , dont

les meilleures ne difFéroienc des autres»

que par un plus erand nombre de paa«

vres honteux. Il s'en trouvoit jufque

parmi les perfonnes les plus qualifiées»

eecléikfticittes ôc fécuKeres» A ceur-ç|

l'oti donnoit» outre la nourriture, un
certain argent par mois» fuivant la coiv

dition d*un chacun. Il filloic encore

prendre» un foin particulier d'une quan->

tité de nourrices » i qui l'on donnoit

de la iarîne.dc quelque argent. Les

malades fc les bldffés » donc on paj^oie

les chtrtirgiens êc ^v; r'^medes, étoienc

une Tource neuveM:^ -^ ^épenfe -^ ar-

ént
y
quoique le. .'.xiiiionaires en pan-*

aCem eux-m^mes un grand nombre*

L'arttde du linee coûtoit encore davan^

tage^'ii foc tel jour» où Ton fournir

l
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lepc doazaînes de chemiies aux feuls

pauvret de la Hlle 4e NaïKy» en re-

prenant lef haUloniqui leur en renoient

lieu^ afin de lee^èlanchir 6c de les râ^

commoder pour d*Mitrcif ou de lee

employer au panfeikienc des bieiTures*

On diftribuoit aux maifons religieufet

des pièces tnneres d'étoffes , dont elles

faifoient eUes-^tnêmes leurs habits ^ on
foamifToit t qUelqties-uns jufqu'à des

fouliers » tant leur mifere étoit ex-

tréfvie. Aind fir-on fubfider toutes le^

communautés régulières» tant d^hom-

mes que de filles, auxauelles on don-

noit encore en argent » a INine trois &
quatre cents livres pâf quartier , Se à,

certaines ^(qu â (ix cents. Et ces dif-

tributions en vivres , en argent» en
habitly fe firent pendant neuf â dix

années } non feulement en Lorraine»

mais dans les villes d'Artois y nouvel"

-lemetit conquifes 6c coures ruinées. Les
Miflsonaires parcouroient le pays , ac-

compagnés des curés qui connoidoienc

mieux Tétat d^s familles ; 6c à chaque
voyage , on revècoit ordinairement une
centaine de perfonnes de tout fexe 6c

de toUce condirion. Il y eue quatorze

mille aunes d'éccyffes de toute efpêce,

I iv

,^ 't
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employées si cet ufage. La Reine^merè
de Louis XIV, fut £ toucliée «de et

quon lut rapporta de la nudité de ces

pAuvres peuples , qii*outre Tes immen-
ùs JargeiTes jpécunuires, elle leur en^

voya toutes tes tapifïèries & Tes ten-

tures de deuil ^ après la mort du roi

fon époi.x. Elle fut imitée par la du-

chefTe d*Aiguillon.

. Jufqu'ici Se Vincent, ûxé i Paris

pour mU' tiplier les fecours à leur four-

ce, ôc Tes ùist coder |>lus abondam-
ment a leur deftination^ n'avoit rem-
pli que les fondions de la tète, ou
du cœur, qui donnent le mouvement
i tous les msmbres. Mais la conti^

nuité de la guerre & dé la mifere dans

.^s provinces ruinées fans redburce

,

ayant réduit én^n une grande patrie

des habitans à. les abandonner , 6c i

venir fe jetter entre Us bras à Paris ^

il les reçut avec une aifcâion pater-

nelle > lans jamais rebuter perfonnt
;

êc avec une édiBcatlDn toute nouvelle,

il fit immédiatement par lui-même et

Î|u*il faifoit dcp jîs ù long-temps pay

. es^ difciples. Il leur fournit le loge-

ment, la nourriture & les habics, p^n-

tiant huit ans que durèrent les cnù^

-' '-r
il "> Jj

rf .V,'', .,.5 :'

* ^. y
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gfaciôm. Il procuroit des outils Ôc du
travail, ou des places de domefliques,

AUX gens du commun. Il fe réfecvoic

de pourvoir i la furecé des jeunes pcr-

fonnes du fexe , donc la vertu fe trou-

voie expofée^ il chargea expre(Rmem
les Miluonaires de lui amener toutes

celles qui voudroient Ôc ne pouvoienc

autrement préferver leur pudeur.^ Ils

en amenèrent en effet, ôc i. pki(ieurs

reprifes , des troupes de cent-cinquante

ôc foixante, (ju*ils défrayoient pendant

tout le chemm ; fans compter grand

non^re de petits orphelins ? qui accom-

pagnoiént leurs fceurs. Les garçons

etoient reçus à S. Lazare, julqu*à ce

qu'on les put mettre en condition. Ma^
aame le Gras logeoit les filles dans fa

maifon, où toutes les familles de Par
ris , averties par les dames de charité,

venoient choifir des femmes de dum^
bre ôc des fervantes.

Ce. qu'il y avoit de plus embaraflànt

,

c'étoient les p^rfonnes de condition,

de qualité même, ôc des familles en-

tières qui n'étoient point accoucumées

à gagner leur vie , moins encore^ men-
dier. Rien ne fit obflacle i la charité

da Saint* l\ entreprit de les entretenir
j^

I V

^ V
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non des aiifn6nes recueillies pour fa pro»

vince , Se qui allèrent touj^oars exaâe»

ment i leur dtftinatton^mais au moyen
d'une affbciatioh de ptufietirs perfon-

nés de Afiarque > i qui le vertueux ba*

fon de Rentti iervit principalement de
modèle t tous les premiers dimanche»

du fhotâ» ils s*a^mbloient â S. La>»

xare, où ils fe cotiibienr» à l'exem-

ple du Saint , pour faire enfemble une
fomme (tifiifame â l'entrecten de cette

pauvre m>bleâe » 4 qui fon en faifoit

la diftribution dans lé mots» lelon le

nombre 4e perfonnes -êc le rang des.^

familles. Outre cela, ces pieux aflb-

ci^s les alloient vifiter les unes après

les autres > pour <^m tirer tout le fecret

de leur mifére, pour ks raflurer^pour

les confier v & toujours ils leur don-

noient de nouveaux témoignages d'ef-

rime Se de toniidëracion , ainu que de
perievérance dans te deifein de les obli-

ger. Quantité de gentils-liommes êc

de feigneurs Anglois , expatriés pour

:1a foi catholique, s'étoiem encore re*

fugiés â PsMris dans ces conjonâurest

rimmenfe charité de Vincent les foi"

^nit aux Lortains , Se fit agréer fa iré*

ulution' au refte des aâbcKés ^ ce qui

jfît d
part

ans,

près

Al

d'en

àmeh
mûha
di<5tin

de fai

bervil

cher

Il les

fiftanc

QUOI |j

(écôat,

«oît, (

tàgeux

oû^ (c

Sacren

miofi

congre

pubhq
phe p(

^ Le
pas d*<

AlTez

ibcics

d*ttav£
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ifit- durer eette aflTocintion, Se h plu-

parc des bohnes oeuvries {Pendant vingc

ans , c'eftà-dire jur<qu'au terme i peu

près de la vie du Saint.

Animé par les obdacles, bien loin

d*«n être déeouragé, il fe fit encore

amener^ Lorraine à Paris , «ne coni-

mùtiauté de quatorze religieufes Bénéf

,

diâiineSy'^m, au moment de mourir

de faim dans leur monaftere de Ram*
bervillers , étoient allées en vain cher-'

cher leur fubdflance à Saint-MiheU
Il les ioutinc pour Un temps » avec i'aC*

finance des daines de la charité ; aprèi»

ouei là Providence venaUt avec éclat'aa

iéccftifs de ces dignes filles de Saint Be*^

noît, elles firent un établi(Ièment avan-

tageux dans le fauxbourg S. Germain »

où» fous le titre de Retigieufes duS«
Sacrement, elles en inftituerent TAdo-'

ratioM perpétuelle , & formèrent une
connégation fervente» qui de ta mifere^

pubnque fit le fcijet d*uti nouveau triôm?-)

phe pour la religion.

Le Seigneur cependant ne manqua,
pas d'éprouver la foi de fon fervitéur,

Aflez fouveiity les fonds des pieux af^

focics fe houvoient courts pour tant

d'ceavtes difpenâiettfes^V^ Vinçcnc-^toir

;,-%i^.

L.. •
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réduit k fuppléer des fonds de fa ttuâ*

fon , quelquefois au delà de fôn pou-

voir. Une fois encre autres, après la

cocifation de tous les adôciés y il s*en

fàllo tdeux cents francs que h fommè
nécedàire pour le moment ne fût com«
plete. Le Saint appella le procureur

de famaifon; 6c \e prenant à l'écart«

il lui demanda combien il avoit d*ar«

gent. Il répondit qu*il n'avoit que cin-

quante écus pour pourvoir à la fub^if*

tance de la communauté , qui étoi,t pour

lors extraordinairement nombreufe* Eh
quoi ! n*y a t-il que cela d*argenc .dans

tonte la maifop > reprend le ii^i^i^t

}

Non , Monsieur, répoi^d le procureur,

Hriy a que cinquante écus en tout.

N'importe , lui dit le Saint , je vous

prie de me les apport;çr; Ôc les ayant

reçus ,. illes donna pour remplir à peu
près ce qui manqupit i la fomme in-

complète 'y aimant mieux emprunter

,

eu fouffrir avec lès Hens, que de laif-

fer languir la pauvre nobteiTè. Mais
Fut! éks aÛTociés , qui avoit prêté

l'oreille â cet entretien , ôc qui en fut

pénétré lufqu'au fond du cœur, fit par-

venir le lendemain un fac de mille

tf^^mi^à k maifo» 4» ^ Lazare. Unf

4^ .^/..•v"*

^/
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tutte fois qu^il manquoic une fomnitt

de trois cents livres» le Saint la four*

oit (m le champ, des deniers qu'on lui

avoir donnés à lui-même » pour chan-*

ser fon cheval qui étoit ruiné & s'a«,

bâttoit journellement fous lui > au rif-^

que de le faire périr. v

La Lorraine ne fut pas le feulthéa-,

tre^ ou pour mieux dire , le feul champ ^^

de triomphe de la charité merveilleule,^^

de. Vincent. La guerre ' & la mifere

s'étendant en Champagne ôc en Picar-

die , ces deux grandes, provinces tom-
bèrent dans un état, qui exciteroir

'

une horreur encore toute nouvelle , (i,

nous ne craignions de trop peiner les
''

âmes., fenfîbles par la continuité de ces

Uigubres tableaux. Qui foutiendroit ,,

par; exemple, la peinture circonftan-

ciée dçs (oldats laifTés en< skrriere dans,

tes marches, languiiïàns de faim ^de '^

maladie , fai£int effort pour fe trai-.

ner , tombant dans les boué^ & les.;;

foiïes, où ils expiroient privés de tout

foulagement? D'une troupe de quatre

cents pauvres malades arrivés â S.

Quentin, ,& dont ta moitié fut ex-

clue de la ville, où, il y avoit dcjA^

%c ou hui(> mille faméliques, & quip;^^

•^'^v

'•' 'i.

f

-,^



*>»

H

\

106' H r S T I A 1

périrent fucceflivemenc dans ce crael

abandon ? De (îx cents perfonnes > qui

près de Guife fe jetterent fur les ca«

davres des chevaux & des chiens , après

que let kmps en avoîent fait leur cu-

rée ? Det troupes fans nombre dliomilies,

de femjnes & d'cnfans, errans comme
éies bères fauves dans les jinrés Ôc U$
bois , broutant l'herbe » rongeant l'é-*

corce des arbres, avalant la terre êc

les haillons même qui les couvroient }

Quelques - uns enfin fe mangèrent les

bras » puis mouturem dans la rage 6c

h défefpoir. Palïbns vite aux prodiges

de charité > qnt mirerit fin à ces hor-

reurs.
* Ces malheureux furent nourris , 6c

même û lara;ementd*abord^queMuGeurs

eh fireiit etoulTéir. Ceux qui reftoiene

nuds dans les caves , tni les fuijKters ,

d^où la hoiire les etÂpèchbk w for^

tir » reçurent des Vltemens ^ toàs les

malades» ^pt^ès quelque temps é*ex^

périence , recouvrèrent la fanté , à l'ex*

cèptîon d^un adèx petit nombre » qui

aVoit déjià h mort dans lefôn> quand

oif les ' décduvrrt* On rcpàra , & on

reconftrttiiit les maifons y On donna àet

outils aux ouvrière » des rouets ^ da

cfu

dé

jra

^es

rés

daoi

une

«ucu

retabi

étoit

On I

dtain

'^ulii

di«rib

niiîïe

ibuire

fné ne
k 4ini

k fau^
ces. Pai

ou gtan
^ai ait

que ce
ks héi

P{esï a:

tertueiikl

;^^",.^v:
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chanvre aux femmes » des inftnimens

dé labourage aux cukivareurs » êc de»

grains pour enfemencer leurs terresr

Les paroilTes abandonnées^ , dont les cu«

rcs étoient mons ou moribonds » ôc

dans le dîocefe de Laon » il y en avoit

une centaine » où il ne fe nifoit pîut

aucun exercice de religion ; toutes ce&

égltfes renverfôes Se dépouillées^^renc
rétablies Se pourvues de tout ce cjui

étoit nécelHare pour k fervice divin»

On mit des* deflèrvans dans les lieux

deftitttés de pafteuis > & l*on fournir

réguliéiiemem i leuf fubfiftance. Ces
diÂributions emponerent a(Ièz long'-

temps, dix, douze, 6c jnfqu'â feize

mille livres par mois, (ans que h
Iburce en tant un .moment. La cha-

nté ne cefl^ qu*avec la calamité ;&
le Ciint tnftituteur de la Miffion , , fut

auffi réellenient , qu'autrefois Jofeph »
le fauveur des peuplés êC des provin-

ces. Parmi tout ce qu'on appelle héros>

DU grands hommes , en eft-il un feiJ

l|Qi ait mieux mérité du genre humain
que ce pauvre prêtre ? Mais ce font

les héros qui font le malheur des peu*
pies ^ Ôc les hommes tels que ce pauvre

teitiiett» en f«iit lei^ 4^^^^^* A

'.':k"
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y

^ui donc élçvera-c-on plus jufteRienc

aes ftacues ? Et (l icelle de Vincent de

Paul » auffî grand homme que grand

fàint y n'écoic {»as érigée fur nos au-

reli y feroic-il parmi nos monumens
nacioniux » un lieu aflez éminent

,

pour la placer comme elle le mé*
rite?

Si 1 homme de Dieu ^toit (i fenH^-

ble aux calamités temporelles ^ il ref-

fentoit encore plus vivement le mauvais

état ài^% anies abandonnées de leurs

1>afteurs » & privées* de prefque tous

es fecours de religion, il recomman-
doit fur toutes chofes de réconcilier

ces malheureux avec Dieu, de les faire

approcher des facremens , de leur ap-

prendre à chercher leur confolation

<lans leur foi. Pour ce qui eft des inr

fortunés qui fe réfugioient \ Paris» îl

{>renoit connoiflànce par lui-même de

*écar de leur confcjcnce , & les difpo*

foit à une bonne confedion. Il leur fit

faire des midions en reele, dans Té-

glife du village de la Chapelle pour

k temps de pâques. Audi les rame-

noit-il a Dieu > par les voies pratiquées

de tous temps dans rEglife. Tandis

^ue les novateurs, d^c S s'éioûc fé;

^aré i

d'hafei

fnifoie

clojtrej

en prai

pour n

ciipoit

mettre

Exttj

eaufés

ad*a(finra

criléges

les plus

familles

il prit I

, i-S

. - •-:"^.



W E L* Ê 6 X I S 1^ 110^

paré ivec éclat , faifonnoient â perte

a haleine fur la grâce ôc la charicé ,

ftiifoient dfs théologiennes dans les

cloîtres 6c les hôpitaux \ il rcddifoit

en pratique leurs Ipéculations oifeufes »

pour ne rien dire de plus , 6c ne s^oc*

cupoit des petfonnes du fexe que pour

mcttte leuf vertu à couvert.

Extraordinairement ému des crimes

caufés par la guerre, des vols Ôc des

affadinats » des blaiphémes ôc des fa«

criléges » de la profanation des chofes

les plus faintes , ajoutée à la ri^ine des

familles, 6ci ladéfohicion des provinces,

il prit une réfolution qui fit l'admira^

tien , & en mftme temps Tef^oi de
toute la cour. Mais ce qui auroit perdti

le plus privilégié des favoris , réuflic

au S^int. Le cardinal de Richelieu lui

témoignant de la bienveillance,' il en
voulue tirer parti contre la calamité

publique^ Sans daigner faire attention

1 ce qu'il rifquoit pour lui-même^, il

l'alla trouver , il lui expofa les mal-
heurs du pauvre peuple , êc ^ous les

dcfordres caufés par la guerre
;

puis

fe jettant à, fes pieds , Monfeigneur »

lui dit-il les larmes aux yeux , donnez-
apos la paix, ayçz pitié de nous & de

• i

.'
. » .
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nos malheureux concitoyens , dorniéi

la paix à la France , & â Tes provins

ces défefpérées. Ce fier minii^re, loin

de prendre l'avis en mauvaife parc i pa«

rut attendri , Qc répondit qu il s*em-

ploiroir de fon mieux â procurer U
paix ; s'excufant , en quelque fOrte ,

pour les lenteurs » fur ce que la chofe

ne dépendoit pas de lui feuL

Parmi tant de Services rendus 4

la patrie ôc i rhuni.micé> combien

rimmenfe charité de Vincent n'en ren-

doit-elle pas en même temps Ôc immé«
diatement i la religion , par les exer«

cices divers qui faifoient la un de fon

inAltuc i Avant qu il eut inftitué fa

congrégation, il avoir déjà palTé huit

ans à faire des mi(fîons en ditférens

dioccfes. Depuis cette infticution, jufqu'à

l'an i6}2 ^ que S. Lazare en devint

le chef-lieu » il fît par lui» ou par les

(îens ) cent quarante misions ^ & de-

là jufqu à fa mort , la feule maifon de

S. Lazare en a fait près de fept cents,

qu'il a toutes dirigées , Se dans plu-

iieurs defquelles il a travaillé en per*

fonne. A quoi » Ci l'on ajoute toutes

celles qui ont été faites par les autres

maifons établies ^ en plus de vingb:

cinq iicH

les ^lutres

^C8 fruits

apoftoliqi)

cnréiicn

,

fidèles ! (

de l'ignon

des premii

Combien
où elles Cl

vin^t ans

matière d(

bonnes a
d'ufures a

faites, que
4^ CXïncnWu

dafes répai

nfage, ou
oflènfes d<

temps ? O
tout zèle (

Pharifaïque

magement

Quels fui

vaux, ôc

muniqué p
pour les fu
de Rome,

pj

Thabitoient
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cinq iliocefes , tant en France ^ue dans

les ;iutres Etats ; qui pourra dire tou»

les fruits de falot que cet homme
apoftolique a produit dans roue le monde
cnrécien » 5c jufques dans les terres in-

fidèles ! Combien de perfonnes tiréet

de rignorance damnable où elles ccoienr

des premières vérités du chriftianifme ?

Combien d'autres arrachées au crime ,

où elles croupilToient depuis quinze 6c

vingt ans ? Combien de facriléges en

matière de facrement , réparés par de
bonnes confcfHons générales ? Que
d'ufures abolies » que de reftitutions

faites , que d'inimitiés déracinées , que
de cx}ncuh\n'j'OB& romous « oue de fcanhà

dales réparés, que de vertus mifesen
nfage» ou du moins que d'énormes

«fiènfes de Dieu arrêtées pour un
temps ? Or eti cela feul , le vrai zèle»

tout 2ele qui ne tient pas à rdrgueil

Pharifaïque , trouve un ample dédom*
magement de fes travaux.

Quels furent' ils néanmoins ^ ces tra*

vaux, êc quel fut le courage com*
muniaué par Vincent a (qs difciples

pour les fupporter , dans la campagne
de Rome, par exemple , où les pâtres qui

Thabitoient feuls avec leurs uoupeaux^

v "
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padbicnt det cinq êc fit moii » fanl

entendre parler de faaemens » éc dm
prefque jamais entendre la melTe ? Il

y avoir parmi eux une ignorjince Ci

profonde , que la plupart ne favoient

pdi le Tymbole dt$ apôtres. Cepen-
dant il etoic imponfible de les raUem-
bler dans aucune églife. Il n'eft point

d*obIlacles que la cnarité ne furmonte*

Les Miilîonaires fe répandirent dans

ces campagnirs défertès ^ & ils fe ren«

doient (ur le foir dans chacune des

cabanes où les pâtres venoient pafTer

la Jiuit , la paflbient avec tv^x fur quel-

ques toifons» de fonvent fur U terre

nue , leur faifoienc faire la prière 4a

loir 9 les inlVniifoient des vérités de la

foi , les préparoient i faire une bonne

confeflion; puis les raflembloient tous

un jour de fête dans quelque chapelle da

voifinage , où Ton célébroir U melTe

,

on faifoic une exhortation touchante,

& on leur donnoit la communion. Ils

fe tranfporterent pouK les mêmes exer«>

dices , jufque dans les détroits les plus

fauvaeefde TApennin. Les diocefesde

Viteroe, de Paleftrine, & cous les lieux

voitins , l'Ecac de Cènes » le Piémont

,

ride prefque barbare de Corfe , où k

z. l
.>U-
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fengeance homicide , Ci commune ttt

îuhe, fcmbluic avoir établi le (îége de fon

empire , recueillirent avec une égale

abondance les fruits d'une m^me cna-

rité» tout le temps que vécut le fainr

inftituteur de la MifTioii.

Mais tandis que la Providence fouN

n'fToit unt de (ecours à TEglife, povir

ranimer la foi » & faire refliarir les

mœurs dans Tes anciennes poièfltons ;

l'Enfer de fon cÀté s'efforçoit de
s'atucher par ée$ nœuds toujours plut

étroits ce qu'il avoir autrefois enval^,

Docile à les fuggeftions , Cyiille-^

Lucar,patriarche de C. P. peu fatisfaitdu

fchifme êc de la fervitude oà gémifTbitia

Grèce fa patrie, fous lejoug des infidèles»

tenta de l'engager encorècfanstes érreure

le les impiétés des fedaires du Nord.

Cet eiprit verfacil » qui parott n'avoir

tenu i aucun principe de foi , prit

nailTahce dans l'ifle de Candie , d'bu il

alla faire fes études â Venife 6c i
Padoue; Il voyagea peu après en Alle-

magne , 6c contraâa des liaifoiis étroite^

avec les protcilans, qui iaiiirent avi*'

dément cette occaHon , pour intro^

duire Leur do^hine en Grèce. Il reçut

ttutes, les impreâions qu'on voulut lui

/^^

?<

:,
.^^*•^^^ '
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^

<lonner ^ il promit <l*en faire bon ufage;

de rufer 6c de diffimuler , jufqu'à ce

Sii'il pûc fe déclarer avec avantage,

n y avoit rien dans fes promefles

,

qui pafsât la capacité de ce Grec, l'un

ces plus confommés dans l'art de four-

|)er ôc de cabaler. De retour en^ Orient

,

Î1&; fait prêtre 6c archimandrice^par 1«

crédit iû Vun de ies parens qui étoit

Srotofyncelie d*Alexandrie , & qui en

evinc patriarche. Il voyagea depuis

en Lithuanie » où continuant fes iiaiions

avec ces hérétiques ) 6c inquiété à ce

itu/ec», U donna fans difficulté une cot>

. feilioii <le foi conforme 1 la do£brine

4e F£gli(è Romaine 9 fur les points

. controverfés entre les proteftans 6c les

çatholioues. Parvenu dans la fuite au

,

pacriarchat de CcMiftantiRople , après

avpii; éi^é quelque temps lui-même

patriarche d'Alexandrie, il (è crut fuffi-

iamiiient accréditépour enfeigner la doc*

trine proteftance i fes outilles. C^en-
iznt tes évèques 6c les prêtres Grecs

céclamerent unanimement,& firent tant

^e bruit 9 qu'il fut exilé k Rhodes.

L*évcque d'Andrinople fut mètise nom-

mé patriarche à la place* Il parut

aloci gue l'iL^tétêc de Lucar , auili

Men (
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Met! que fon entreprifi^ , faifoit éga-

lement celui des puiflances procédantes.

L'ambadalTadeur d'Angleterre folUcità

ion rétablidèment , ôc avec tant dç
chaleur , qu'il lobtinc. Fier de cet ap« '

pui , quand Lucar fe revit fur fon

&^gt^f il publia un tathéchifixie» infec-

té des erreurs de OlVin ^ il ofa même
donner unie confeilion de foi dans^ le

même gout,'^ rambailàdeur'de Hol-*

lande la fit imprimer à Genève» CectQ

nouvelle incartade lui attira un nou-
vel exil. Rappeiléau bout de trois mois

,

il (brut encore pouvoir, au md]ren de;

(es puifTans protecteurs , . brouiller

impunétiient : mais la Pèyrte enfi»» fa-

tigué^ d'unecib^^inàtion aufli contraire

i fa tranquillité » qu*o(Fenfante pour fa

hauteur , le fit tranfporter fur la mer
Noire , danis un châte&u fort » où il fut

étranglé, *f i''.

Cyrille de B^récy q[ui lui fuccéda fur

le fiege' de ConfUntinople , n*y fut pas

plmot placé , qu*ily tmt uncpncile^

où il le fit anathématifer.. Quatre ans

après ,' c*<ft-à-dire en 1 641 , Par^hé-

nius, qui templaça Cyrille de Bérée^

crue encore devoir aâbmbler un noù-

fçm cpncile , & «nathématifçc la conr
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fçffion calviniennie donnée par cet

apoftat. Ce décret fut reçu en Mol*

davie « aufli bien quen Grèce , 6c

confirmé dans le fynode de Jafli. Tous

les Orientaux en général ont ad-

héré à ces décifions; ôc ceux ^uî ont

écrit depuis > en ont parlé avec éloge.

Ainfi les manœuvres de Timpiété la-

aamentaire ne fervirent qu à combler

fon opprobre» en donnant le dernier

degré d authenticité à l'unanimité de

la foi parmi toutes les £gUfe$ anciennes

,

même rchifmatiques , touchant le fa*

cremeat de l'euchariftie en particn-

„ Au^ feln de la France » de tout

temps Cl attachée à la cliaire xle Pierre,

il ffcleva coup fui: coup différences

brouilleries » qui donnèrent lieu à la

décifion de ces queftvonSrdélicates qu on

agite rarement avec vivacité » fans quel*

que péril pour rMnité Eiinte* Le car-

dinal Frai)çois JBarberin » neveu d'Ur-

bain Vill , ayint accepté la proceélion

de r£glire d'Efpagne, Se laiflànc trop

percer Ta prédileâion pour cette cou-

ronne j rambaifadeur de France en

cour de Rome demanda que le car*

^idijf^ ^^nÇjMiii
t
Batberin

,^
|pr|jieT«tt

N t
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(lu Pape , fe ch^rgeâc de la protcâion

des Eglifes de ce royaume. Le S* Père

prie le parti de défendre également à

les neveux, de fe mêler des affaires

dei couronnes ; mais par point

d'honneur y Louis , ou Richelieu exigea

que le cardinal Antoine exerçât la

protection de France , au mo^ns une
année > comme le cardinal François

avoit exercé celle d'Efp^gne ; à quoi

le Pape ne voulut jamais confentir. La
Lorraine ayant été conquife dans ces

entrefaites par les armées Françoifes ,

le Roi voulut nommer aux bénéfices

confiftoriaux de cette province, ôc même
à ceux des trois évêchés , Metz , Toui
ôc Verdun : nouveau refus de la parc

du Pape , Se nouveau fujet de plainte

pour le Monarque , ou pour Ton mi-

nière. De plus , la cour étoit mé^ ,

contente de ce qu on n'envoyoit pas le ^i^

chapeau au fameux père Jofeph., pour ""
'

qui elle le foUicitoit depuis long-temps.

Ici , le mécontentement ëtoit particu*

lier à Louis XIII : car Richelieu , i
ce qu on prétend, fufcitoit lui-même
les oppofitions Romaines ; aimant beau- -

coup mieux avoir un hamme de génie

fuperieur , pour coopérateur utile ^ oil

Tome XXJ, K

it^'^
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plut6c pour commis voué â la gloire

de Ton maître, que pour collègue dans

la pourpre y èc concurrent peut-être

dans le miniflere. Un domeuiquç du
maréchal d'Mrées fur encore aifaOïné

â Rome dans ces conjon6bures ( Ôc l'on

n'en put avoir judice, ^nfin le car-

dinal de la Valette étant venu à

mourir en Piémont , oik il commanr
doit les armées Fran^oifes , le Pape nç

voulue point que les fervices d*uiage i

Rome pour les cardinaux défunts fe

.fifTenc pour uit prélat, décédé dans un
genre de vie Ci peu féant i fon

<pàraâ:ere. Voilà les raifons qui étoient

pour le public ^ de >fur lefquelies on
faifoit grand bruit : mais il y en avoir

'de plus myflérieuies ,.d*où partoient

y-éricablement cçux qui accréditoient

> les premières»

Le cardinal de Richelieu , jaloux de

tout genre de grandeur $c d'autorité,

avoit demandé la légation de France,

fur le pied où Tavoit eue autr<^fois le

cardù^al d^Âmboi^s : mais les Pape$

rconnoiiïbi^nt trop (on humeur *impé-

rieufe , pour le rei/êcir d'une dignité^

fqùi lui auroit appkni la route à un

pouvpirfans bor{ies dans la c hiérarchie,
^

.a ' '
. ..
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Ils ia lui offcirenc pour crois ans ; il n'en

voulut point de la force. Il fe rabacit

enfuite lue la légation d'Avignon , qui

lui fut pareillement refufée. Ne pouvant

1)1 rvenir à une domination ablolue fur

e clergé , il entreprit de fubjucuer

au moins l'état monaftiqiie. Déjd il etoit

âbbé dt Cluny ^ il fe fit encore ëlire

àbbé chel'-d'ordre de Cîceaux 6c de
Prémdntré : mais les abbés étrangers

,

auxquels il n'impofoit pas, refnlerenc

4e le reconnoîcre ; 6c le Pa*pe lui re-

ftifa des balles. Il en conçut tout le

chagrin , qu'en dévoie naturellement

avoir un nomme auffî peu façonné

aux &fftontSi6c il ne s'appliqua plus qu'à

chagriner le Pape à fon tour. Il com-
mença par un arrêt du confeil , qui

défendoit «de prendre dôs expéditions

à Rome» 6c ay envoyer de Targent.

Il mit enfuke quelques préL ts ea

oeuvre > pour demandei^ la révocation »

ou du moins la modération des an-

nates ; puis la tenue d'un concile ^
qui réprimât les eiltreprifes de la cour

de Rome : tn&is s'il y eut de lâches

complaifans parmi les éy^ues , le car*

dinal de la Rochefoucaiilt , 6c grande

nombre de prélats, éclairés 6c vertueux »

Kij
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éventèrent le piège ; & lafFaire ti^

faâsL point à TaiTeniblee au. clergé.

Ces contradidions ne feryirent qu'à

infpicer à Riohelieu un deflèin plus

haut 6c plus hardi ; il ne fe propofa

rien moins^ que de fe faire patriarche de

France. On devoit d'abora faire céder

•vau Roi , par toutes le$ cathédrales du
royaume, le pouvoir qù'eUejaijayoieiit

eu délire leurs évêques avai^jt le <^on-

cordât ; c^iiTer enfuite le concordat

,

comme abufîf; 6c à cet effet , adenibler

un concile national ; maii fous dts pré-

textes détournés , foius des; cpuleuis

trompeufes 6c pleines d's^ttraics pour

. la prélature , qupiiiiie parloit que 4e

f^ire rentrer dans (es drpirs naturels

tfixt les chapitres 6c les régulier^.

Oh défîgnoit meme^ afin de faire pii^s

.'ftiiemént ill|t(îo|iy on défignoit haute'

< ment pojur isiiodérareurs de ce cpncik

]es prélais les plus art^hçs^u $. Siég^;

Aut 4* prehdii6:.foi|s j^^ain les mefures

^çpnyenaDleç pour crpifer leurs deiïèins

i tout événement ; le miniftre , avec

le. poids de £^ pui^nce , a*étoit pas

<pmbara(fé potir y ot)Cenir la pluralité des

i'uH^'rages. Ce^idant il faifoit un bruit

^borrible, fur }^ nipjndief fu/et$ 4e

phint
accoiii

dafch
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apoftol
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vues tu

& les 1
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plainte que donnoîc la cour de Rome y
accoutumant ain(î les peuples aux cris

du fchifme y affoiblfdànc au moins Tat^

tachement de la nation pour le fîége

apofVolique. DifFérens Prélats , foit par

adulation , foit par implicite ôc de^

vues trop courtes , étoienc les écho»

& les machines du Cardinal. Le Roi
qui étoit . bien loin d*en pénétrer Tarn- <

bition profonde y la fecondoit avec

d'autant plus d ardeur, qu'il la con-

noidbit moins. Il croyoit n'agir que
pour la dignité de fa couronne y âc

il faifoic tout pour TafTervir à fon

mini(b:e , pour le rendre également

abfolu dans l'Eglife Se dans TËtat. •

Peu content d'avoir défendu a:u ma^
réchal d'E(bées de fe préfenter à Tau^

dienre du Pape , il interdit la Henné ait

nonce extraordinaire qu'Uibain Vlll
avoir envoyé en France y 8c défendit à
tons les évèques du royaume de rendre

vifite à ce miniftre*4>ontificaî, juiqu*^

ce que le Pontife eut donné toutes les

faiisfaétions qu'il en exigeoit. Ce qui

eil encore plus dur y ces ordres furene

indécemment fignifiés au nonce pac

un hiiifîîer : maià il ne voulut , ni re-

cevoir lexploit, ni en écouter la lec-

Kiij
'
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ture. Quatre jours après » i*ambitieux

cardinal fit rencke par le parlement

,

un arrêt portant défenfe de plus faire

devant le nonce les informations ac-

coutumées ôc paflces en loix, pour les

fujets nommés aux bénéfices confifto-

riaux. De plus , le parlement de Bour-

gogne ayant dans ces conjon^bices or-

donné, fans lettres-parentes 9 lenregif-

trement de quelques bre^s -y le Roi dé-

clara cet enregiftremenr nul. Tant de

mortifications données coup fur coup

,

Ôc comme à plaifîr, à la cour de Rome,
ne lui firent pas f^ire une faufTè démar-

che. Tous les écarts de Richelieu no-

tèrent rien au Pape de fa modération

& de fon fang froid: 'plus le cardinal

employa de manc^ivres pour l'induire

à rompre avec la France , plus il fe

tint fur fes gardes pgur ne rien faire

qui pût occanonner la rupture. Rome,
ne fiit-ce qu*en cette rencontre, dut

faire fentir combien elle étoit enfin

défabufée, au moins quant à la pra-

tique , de CGS maximes de climats & d%

terroir , autrefois (î funeftcs à la con-

corde & i lunité chrétienne.

Avant tous ces coups d'éclat , Se com-

me pour y prëparet les efprits, les deux
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fteres Dupiiy , Pierre & Jacque , fous

la procedion du cardinal-mirii(Ire , mi-

tent au jour un ouvrage en deux vo«

lûmes y intitulé des Droits 6c des Li-^

bertës de l'Eglife Gallicane* C*écoit uis.

ëpouvantail pour les Romains , & le pre-^

mier fon du tocHn pour les Françoif^

Les libertés de TEglife Gallicane « fe-^

Ion nos auteurs les plus graves Se qui

les ont mieux approfondies, confident

dans le droit & la polfgilion refpe<5ba^

ble, où fe trouve cette Eglife^ de s'en'

tenir aux ufages antiques, ôc de n#
rien admettre qui leur donne atteinte.

Ce principe général eft fans douce à

Tabri de tous reproches; la difficulté

git dans les détails ôc dans les conf&*

quences pratiques; tirées du principe;

en quoir Von a trouvé , au moins très-

long-temps, une variété infinie d'opi*

nions , parmi les François même le»

plus exaàs. Pierre ôc Jacque Dupuy^
d'ailleurs très-favants^ n'étoient pas théo*

bgiens. Audi fallut-il dans la fuira

recourir â d'autres plumes pour retou-it

cher leur ouvrage , ôc corriger les en-

droits où ils s'écartoient de la do6brine

catholique. L'ouvrage tel qu'il parut d'a-

bord, c'eftrà dire plus fourni decom^
Kiv
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pilatîons que de raifons, oflTroit le re-

cueil de toutes les entreptifes que la

puifTance féculiere avoit jamais faites

contre TE^life. Le nonce en porta fes

plaintes â la cour : & il falloir qu elles

fiWfent bien fondées , puifaue dans la

fjtuation où ceoienr les elprits, Tou-

vrage fut fupprimé par un arrêt du
confeil d*£tat. La puiuance , â peu près

fouvcraine » du cardinal de Richelieu

n^empècha pas non plus , qu'il ne fût

condamné par vingt- deux prélats Fran-

cis , cardinaux , archevêques , ou évo-

ques
i

le clergé de France ne reconnoif-

fant point de droits qui tendiHent 2

lompre fon union avec TEglife Ro-
maine, &: ne jugeant tous ceux de cette

eipece que propres a détruire les véri-

taoles libertés de TEg^ife Gallicane.

Cet ouvrée fut encore attaqué par

le doâeur Chacle Herf;|nt » dans un

petit livr« latin qui avoit pour titre :

Optati Gain de cavendofchifmate liber

' faranedcus : mais Tauteur garda foi-

- gneufement Vincogn'uo , fans lequel il

ientoit parfaitement qu'il ëtoit perdu.

Le redoutable minîftre fit , en vain , les

plus rigoureufes perquifîtions. Ne pou-

vanc découvrir l'auteur, ii âc condamnes

' ^ 'j-.
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louvrage par le parlement A être la-

céré ôc brùlë de la main du bourreau.

Cinq jours après , l'archevêque de Pa«

xis éc fes fuffragans le cenfurerenc ,

comme faux» fcandaleux, » injurieux y

propre à troubler la paix pub)ic}ue , à

infpirer de l'averfion pour le Roi & fes

miniftres , fous le prétexte d'un fchifEn&

imaginé par une malice infigne.

Cette cenfure fut fignce le même
Jour par feize autres évêquts ou aiclie-

vèques V qui fe jtrouvoient dans la ca-

pitale. L'auteur , violent 6c déclamateuc

de foi>> naturel , qui l'avoir réduit à,

forrir: de la congrégation de l'Oratoire •

pouvoir avoir des torts dans les cours Se

les faillies de fa chaude éloquence ^

mais fes alarmes à Tégard du fchifmo

n'étoient .t>as (out à fait imaginaires.

Le prince 4e Condé qui , tout atta-

ché qu'il écoit à la foi ôc â l'unité'

catholique , n'avoit afliirément pas l'i-

ma^jnation vifionnaire , parîoit de ce

fchifme redouté , comme d'un malheui^

prefque inévitable , dans la (îtuation où-

étoienc les; chofes & les efpiits.

Le cardinal de Richeliçu cliargea'

quatre écrivains de réhuer les principes-

de l'ûptat François. On ne vit pas fan»

K V



%i6 Histoire
éconnemcnt dans ce nombre , un des

religieux qui faifoient une profedioii

des plus particulières de dëvouemenc 4

regard du S. Siège. La réplique du P.

Rabardeau Jéfuice fut mêine celle des

quatre , qui plut davantage au cardinal.

Il avançoir que la création d'un pa-

triarche en France n'avoir rien de fcnif-^

matique , & que le confentement de

Rome n'éioit pas plus néceffaire pour

cela 9 qu*il ne Tavoit été pour établir

les patriarches de J<^: ifalem ôc de Conf-

tantinople. Ce dett^.ier article en parti-^

culier montre combien l'auteur avoic

peu réfléchi. Les termes Teuls de fa

comparaifon auroient dû lui ouvrir les

yeux. Le Pape , fucceffeur du prince des

apôtres , Se chef de l'Eglife univerfelle

,

eft en. même temps patriarche de l'Oc-

cident; mais il ne left pas de TO-
rienr. Ainfi l'éreâion des patriarchats

de Jérufalem & de Cûnftantinople

n*avoit rien pris fur fa jurifdi^Hon pa-

triarchale y au lieu que la création d'un

patriarche en France lui en rayifToit

une parrie des plus considérables. Elle

ne pouvoic donc pas (e faire malgré

Kii , fans une injuftice palpable. .Qu'elle

pût abfolument avoir lieu fans fchifme;^

r
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c*e(l là une de ces fpéciilaiions qui cga*

reiit toujours dans la pratique
,
qui ait

moins dans les circonftances où on les

agite communément , & où Ton agitoic

celle-ci » c'eft-â-dir'^ dans la chaleur

du refTentiment , & raveuglémenc da
dépit , conduifent incvirablement atf

précipice , qu'on n'en fcparc que par

des précisons idéales.

Le Souverain Pontife , & avec rai-

fpn y fe montra extrêmement oâTenfé

de l'ouvrage de Rabardeau. L'inqui-

ficion de Rome le condamna , commo
renfermant àts maximes pernicieufes

contre l'ordre hiérarchique & la jurif-

didlion de l'Eglife , ^ comme plus pro-

pre à fomenter le fchifmc qu'à l'é-

teindre. C .ce dernière claufe fait al-

lusion aiiritre de l'ouvrage , qui éroic

conçu en ces termes : Optatus Gallas

de cûvtndo fch'tfmatc henignâ manit

fcciuu Le décret de l'inquifition , tri-

banal qu'on r.e reconnoît point en

France , fut reçu néanmoins par l'af-

fembiée du clergé , & cnregiilré dans

fon procès-verbal , fans avoir pafTé -au

parlement de Paris , & fans être revêtu

des aMtrer formalités ordinaires. Mais
quel qua fût le zèle de nos prélats pour

Kvj
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détourner le fchifme, peut-être eût- il

été inefficace » A le cardinal - miniOire

ne fut mort dans ces conjonélures , le

quatre Décembre 1(741. Le patriarchac

François defcendit avec lui ddns le tom-

beau 9 ou plutôt rentra dans le ftéant,

d'où lui feul avoic pu fe âater de le

tirer. ,

L*Eglife de France n*étoit pas déh *

vrée de ces alarmes , qu'elle en elTuya ^

avec TEglife univerfelle, de bien plus fon-

dées & de plus funeftes. Le Janfénifme

enfanté dans. les ombres du myftere Se

de rintrigue , où il avoit déjà pris fon

premier accroiûTement , y repofoit néan-

moins encore , lorfque Janfénius ter-

mina fa carrière mortelle. Comme un
corps gangrené n*exhale qu'après le tré-

pas toute l'odeur de (a corruption;

ainfî l'Auguftin d'Ypres , retenu juf-

quc8-lâ dans les ténèbres , avoit peu

wit de bruit , & caufoit peu d'effroi

dans TEglife : mais bientôt elle fat

toute remplie de trouble &c de fcan-

dale. A peine l'auteur fut-il enterré,

que les doreurs Libert Fromond 6c

Jean Calenus , dcpofitaires du livre

fatal , s'emprelTerent a le faire iinpri^

mer. Avant toute chofe , ils deyoienc

;* ^
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confultej: le S,. Siégiî , comme le prékc

lavoic ordonne par fon teîlament ; eil

foumeccanr toute fa doârine â ce tri-

bunal , en termes (i exprès & (î ex- *

predifs : mais ce fut là le moindre fouci

de its exécuteurs teftamencàires
,

qui

au fbnd connoifibient trop i*ouvrage ,

& fa conformité avec ceux de Baïus

dont il nVtoit que Fapoîogie, pour atten-

dre une approbation de Rome. Ils

ne pcnferent qu'à gagner de vîteflc ,

& a prévenir la vigilance apoftblique*

L'univerfiré de Louvain ipvït V^uguf^
l'inus fous fa protedtion.' Ponranus ou
Dupont , Se Henri Calenus^ , tous

deux cenfeurs apoftoliques ôc royaux ,•

lui donnèrent une approbation pom-
eufe. Ils chantèrent la palinodie dans Hift. ^név:

a fuite , fans toutefois regagner la con-
J*"

Ja'^'Knic

fiance des orthodoxes , ni rien perdre 6».

de celle du parti. L'appât d'une chaire

théologique détacha Dupont ; f?: Ça-
lenus fe lai (Ta éblouir par l'éclat de la

«iîcre. Il fur en effet nommé à Icvêché

de Rnremonde j mais le S. Siège lui

refufa des^ bulles , ôc le poftulant , fuf- •

^

peâ: auilî à Madrid , n'eut point l'i-

vêché. Dupont , de fon coié , fut privé

bonceufemenc de fa qualité de cenfeur. , ,>^

r=

.-i.i
'

V '?''' ?•
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Muni cependanc des ptivilëges de

Sa Majefté Catholique , da confeil de

Brabanc , êc même de l'Empereur , le

manufcrit de Janfénius fut; confie à un
imprimeur de Louvain , fous le fceau

du fecrec Se du ferment ^ mais ce myf-

tere avoir trop d*adepces , pour qu il ne
.cranfpirâc point. Ils ne parloienc par-

tout Louvam que d'un phénomène , qui

alloit exciter l*admiraiion de tout le

monde. C'ëtoit , ajoutoicnt-ils , un fpec-

tacle charmant qu'on alloit donner à la

compagnie prétendue de Jéfus , dans

Tannée fécutaire de fon établilTement :

c'étoit unrriomphe bien dû à ces géné-

reux défenfeurs de Pelage , injuftement

flétri par l'Auguftin. Les Jéfuites per-

Hferon. ad fuadés , aveç S. Jérôme , qu'on ne doit

point fouffrir Taecnfation d'héréfie , &
que TindifFérence à cet égard eft déjà

un fcandale , employèrent toute leur

aâîvité à éclairer les intrigues de la

cabale , fuivirent pas à pas fes brifées

,

parvinrent jufqu'à Timprimeur , Se trou-

vèrent le fecret d'en tirer les feuilles de

l'Auguftin d'Ypres à mefure qu'elles

fortoient de la prefl'e , fans que les

éditeurs en euffent le moindre foupçon.

Ils ÛEsnt part de leur découverte à Tin-

fammach.

W
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tetnonce de Bruxelles » 6c lui reprëfen-

terenc que le plus sûr moyen de prëve*

nir les troubles qu-il prëvoyoic aâez ,

c'étoic de fupprimer les feuilles qu'on

avoic déjà tirées , ôc d*empêcher que le

refte ne s^imprimât. En effet , que de

maux épargnes à TEglife , s'ils ^eulTent

perfuadë' le gouvernement ! Mais on
les foupçonna d'intërèt propre , d'agir

autant pour le fyftêmedeleur école , 6c

la caule autrefois dëfendue par Lefîius

contre quelques opinions , encore co«

iè lërées , de fiaïus , que pour faire triom*

plier la doélrine de TÉglife. C*eft une
féconde occaiion , où mieux encore que

dans les con'grégatoins de Auxiliis , ils-

durent fe repentir d'avoir oppofé fyf-

tême à ^flême \ au lieu de s'en tenir

à toute la (implicite 6c la fainte obf-

curite de la foi catholique.

Sur leur avis néanmoins , Tinter-

nonce ordonna au doyen de la faculté

,

de faire furfeoir à l'imprefTion fufpeé^e

jufqu'à nouvel ordre : en même temps ,

il informa de ce qui fe palfoit le car-

dinal-neveu , François Barberin , qui

faifoit à Rome les fondions de pre-

mier miniftre. Le cardinal -patron ^

x*eft le;ticre qui défignoic fon office ^

ri^».v
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dépêcha «je la part de Sa Sainteté , des^

ordres prefTans de fupprimer le iivrew

L'internonce les intima ^ns délai y tanc

au redeut de l'iiniverfîté , qu'au dayen»

de la faculté dç théologie , & ceux-cL

les communiquèrent a toute runiveriité

^

qu*on a^embla. La concluHon ^ut. qu'il

i«roit fait fur le champ défenfe à rim«
primeuj: de paflfer outre. Ain(i le parti

de l'obéilïance l'emporta-t-il , lorfque

la cabale, prife au dépourvu , n'avait

pas encore eu ^e temps de réunir fes

forces 5 Ôc. de combiner (es manœuvres.

Mais comme elle faifoit le parti do-

minant parmi les dodteurs en théolo-

gie , Ôc que le redteur de l'univerfité ,

Gérard Van-Vern , ainfi que le chan-

celier Fromond , étoir dans les mêmes
intérêts y l'affaire , aa moyen de la rufe

& de quelques menfonges. hardis , prit

en peu de temps un pli tout contraire.

L'imprimeur demanaa par forme de

ïequêtc main levée de la défenfe , ôc

il- l'obtint de cette même univeriité

,

Hift. génér. qui veiiolt c.j la luî faire. Sur quoi la la-

4u Janfcn.
^^^^^ j^ théoloîjie écrivit k rincernonce

,

tom. f ,fous , , . ft
ir

l'aa itf^o. quelle navoit eu aucune connoiliânce

de l'impreflion de TAuguttin , & n'y

prenoit aucune part
>
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n'avoit point d'autorité fur les impri-

meurs
, qui dépendoient du reâieur per-'

fonnellement
;

quelle prieroic néan-

moins celui qui étoic revêtu de cet

office , de faire enforte que les ordres

du Sourerain Pontife fuilènt exécutés

pondueH|9ftient. La faculté gagn^oit ainfi

du temps fur l'internonce , & l'impri-

meur ne perdcit pas un moment. Tan-
dis qu'à l'occafion de ces remifes & de^

ces défaites , les couriers alloient fans-

fin de Bruxelles à Rome & de Rome
à Bruxelles ; le nouvel Auguftin avan-

çoit à grands pas. Enfin , il parut air

grand jour en 1640, muni d'une mul-
titude d'approbations , ôe dédié au car«»

dinal infant , gouverneur des Pays^bas.

Le relieur fit femblant d'en être fore

irrité y menaça l'imprimeur de la faifie

de tous les exemplaires, fit en un mot
d'autant plus de bruic , qu'il faifoit

moins de pourfuites.

L'imprimeur , fort alarmé en apparen-

ce , préfenta requête à l'univerfité j pour

empêcher la faifie des exemplaires ; & Tu*

niverfité, corrompue en grande partie, en-

voya des députés à l'inrernonce pour lut

expofer quelques raifons captieufes , d'où

l'on côncluoit à rin[uftict de la fup-

prefiion j en ajoutant néanmoins > avec
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Hift. du Jan-
fcair. ibid.

uqe grande afFetStatlon de refpeél , dlié,

il Sa Sainteté lordonnoit définitive-

ment , Tuniverfité étoit prête à fup-

primer, non feulement le livre en quef-

tion i mais tous ceux qui avoienc été

publiés fur ces matières. On vouloic

jouer rinternonce pour le débit du
livre , jomme on Tavoit fait pour Fim*

preflion j & Ton y réuflît. Ce prélat ap-

percevanc cous les figues de Tingénuité

Flamande, fans faire attention qu'il

n*eft point de naturel que Tefisrit de

ÙÙQ ne déprave , fe montra fort fa-

tisfait de ces difpofitipiis fimulées , Se

ne douta point qu'un dernier ordre du
Pape ne rut décifif. Il promit aux dé-

putés d'écrire à Rome , & leur ac-

corda ainfi tout ce qu'ils prétendoient

,

c*eft-à-dire le temps nécefijiire
,

tant à rimprimeur pQur débiter fei

exemplaires fous le manteau , qu'aut

éditeurs pour en procurer une nouvelle

édition hors des Pays-bas*

Le Pape répondit, comme on s'y

attendoit bien ,
qu'il vouloit Ôc enten-

doit que le livre de Janfénius fiit

fupprimé. Il ajoata néanmoins quel-

que éloge , pour la foumillîon de l'uni-

verfité , qu'il croyoit fincete. Il difcit
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encore
,
que Ton intention n'étoit pas

de noter perfonnellement Janfénius,

mais d'empccher, pour maintenir la paix

dans rEglife , la publication de tous

les livras où il feroic traité de la gface,

6c .qui au*'oient été imprimés lans la

pernullion du S. Siège depuis les dér

fenùs contraires. Ce bref fervit au

moins â gêner les manœuvres des

tiiéûlogiens Lovaniftes. Le délai ne fut

pas auez long, pour donner à l'Auguf-

tin toute îa célébrité qu'ils fe propc-

foient : mais après l'expédition du Lref »

ils cherchèrent., comme auparavant,

à duper l'inreruonce, â tereiverfer > î
traîner en longueur , par des remon«

crances 6c par des promeflTes réitérées ,

dont quelque incidc -, ménagé avec

artifice, empêchoit toujours rexécu-

tion. On parvint ainfî a Tannée 1(^41 »

où le mal ne fut plus fufceptible de.

remède, ou du moins de préfervatifi

La plupart des exemplaires de Louvaiit

étoiéni débités, Ôc il s'en étoit fait à

Paris une édition nouvelle, qui fou-

tenue de l'approbation de fix doc-

teurs très-vantés dans cette univerfité

célèbre , lui avoir acquis un haut de --

gré de confidcration, La fuppreffioa

!7».-
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dès-lors fut impraticable; & rinter-^

nonce étant revenu à la charge , le*

Lovanifles ne manquèrent pa$ de lui

dire que ce livre ayant été réirhprtmé

à Pans, il n'éioit plus poffible d'en

arrête^ le cours. Ils le prièrent encore f

a^ec leur droiture accoutumée , de faire

agréer leurs eitcufes au S^ Père. 11^ -

eurent même le front de lui demander ^

an nom de leur univérficé, quil 1 a^
fît difpenfer à Rome, tant de con-

damner que de fupprimer cet ouvrage^

Alors il Comprit , mais un peu tard ,

à quel point il avoit été la dupe de kut
candeur fîmulée.

Il n*ctoit plus quefticm de fupprîm'er

un livre répandu de toute part ^ Se

d'autant plus recherché^ que fa publi-

cation avoit rencontré plus d'obftacles.

On ne penfa qu'à le combattre, qu'à

en relever les erreurs , qu'à y montrer

aux (impies le venin caché fous le

langage de la dévotion , & tout à la

fois , de la préfomption. Toutes les égli-

fes catholiques y étoient accufées d^i-

gnorance ; & la plupart , de pela*-

gianifme : toutes s'élevèrent contre ces

novateurs infurieux , contre le contemp-

teur fiiperbe d'une tradition de cin^

cent
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le f(

fut i

h p(

ombi
fur

paix<

A: de

mais
dale^

JL auti

ouqu(

,
ou qu
des

ç,

que

. ctoien

. qu ave

s'ileye

fient <

• Fai;ç-i:

(mt d
tenir J

termin

le tral

cette
j

oous



c^nts aos. Se$ fedateurs répliqi;ierei)t

d'uQ ton plus amer encore» éc tout

à faic outrageant : en pd#r de mois

,

le trouble» la dilborde, le fchifm.e êc

le fcandale, le ^u le plus effroyable

fut aux quatre coins dp l'Eglife. Qu'ici

la politique lufpende un moment £e5

ombrages , âc porte un regard équitable

fuE la ; vraie caufe des troubles. La
paix de rÇglife fut troublée fans doute »

fSc de la manière la plus fcandaleufe :

mais quels furent les auteurs du fcan-

dsile » ôc de cette efppce d^ fchifme ?

]L auteur de, la difco^de eft-^1 autre»

ou que celui qui en a préparé la ppmmç»
ou que ceux qui l'ont jettée ap milieu

des écoles rivales, qu'elle ne pouvoic

que bouleverfer ? Les catholiques

.étoient en poilèdion 4*e^kigner ce

.quavoient enfeigné leurs pères ^ il

s'éleyç d'fktfolens novateurs qui quali-

fient cet enfeignement de Péla^ieu,

.Faijit-il leur céder ? Faut-il trahir le

faint dépôt de la tradition , pour main-
tenir la paix & l'unité , qu'ils font dé-

terminés d rompre » à. moins qu'on t\Q

le trahiffe avec eux?N'eft-ce pas \à

cette paix criminelle » que le Sauveqr

oous déclaI:t^ i^'avoir poii^ç appc/tée
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parmi nous, & à laquelle il veut qu'à

loti exemple nous prëférious la

guerre ?

La guerre fe fît donc j 6c chaque

parci eut biencoc fon nom ôc ion

ai de guerre. On n entendoit plus par-

ler que de grâce efficace , & de grâce

fuffifalice. Les noms de lanféntftes Se

de Molintftes devinrent au(fi fameux ;

qu'avoiént été autrefois en Italie ceux

oes Guelfes éc des Gibelins i ou oue

furent depuis les Frondeurs & les Ma«
zarins en France. Enrain les nouveaux

feAaires fe nommèrent Augiiftiniens :

cette qualification ne prit jamais hors

de la cabale; & le public s'obftini^

,

dans toute TÊglife , à les appeller Jatl'

féniftes. Nom peu convenaole, il eft

vrai
;
puifqu*il eft jufte que les difci^

pies portent le nom » non pas d'un con-^

ciifciple même diftingiié', mm de leur

maître commun , & de leur premier

auteur, qui ne fut autre pour ceux-

ci que Luther ou Calvin; comme on

aura bientôt lieu de s'en convaincre.

Ils eurent nëanm<Mns l'adrede de faire

donner , par le vulgaire ignorant , le

nom de Moliniftes d tous ceux qui

^étoien: contraires àrAuguftin dTpres^

c'eftà
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c*eft-â^îre i tous les dodbeurs , &
JL tous les paiteuts qui tenoienc

ferme pour r^nfeignement commun
4e rEglife , Bc par confëquent â tous

les catholiques ; langag# ^frauduleux ,

dont il eft i propos de faire en deux

mots connoître rabui. Qu'on ne prenne

donc pas le change » & qu on n oublie

jamais que les Moliniftes ne font mem^
pre$ que d'une école particulière , qui

tient /comme bien |d autres , à des opi*

nions que l'Eglife n*a , ni adoptées , ni

réprouvées ; au lieu que les Janféniftes

foutiennent opiniâtrement des erreurs

reconnues pour telles par l'Eglife » Ôc

frappées de tous £es anathèmes. La
difrérence eft donc tçlle entre les Janr

féniftes ôc les Moliniftes , qu'entre la

çontroverfe permife ^ rhéréiîe fou-

droyée : principe fi certain ^^ Ci exac-

tement vcai > qu'il fait partie de la fiai

chrétienne, au. jugement de tous les

do6fceurs du mond^ chrétiei^ , ï la feulç

exception des réfraéèaires , dont feol

il confond, toute l'habileté* Ainfi

çonvenoit-il de redrelTer les idées

populaiîes y fur un article que des per-

sonnages de tout ordre ne faififiènt pas

mieux que la populace*
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L^ Pape ne manqua pas d*tcre In«

formé de ces troubles & de ces fcan-

dales » de l'audace avec laquelle on
répandait , malgté fes défenies » Tou*

yrage de Janfémus , dont on lui fit en

même temps connoître à fond la doc-

trine pernicieufe. Comparant néan-

moins fa marche avec beaucoup de

circonfpeâion ^ il fe contenta- d'inter-

dire aux fidèles la le£fcure de ce livre »par

un décret du S. Office, que Tinternonce

fîgnifia d'abord à Tuniverfité de Lou-
vain. Sur quoi les quatre facultés s'af-

femblerent » ^ conclurent avec les

marques accoutumées de leur refpeâ,

qu'il falloir obéir aux décrets du

Souverain Pontife > ajoutant néanmoins

iQu'ils ne pouvoient recevoir celui-ci

,

ians en avoir conféré avec l'archevê«

que de Malines , ainâ qu'avec le con-

seil pr^vé y & le grand confeil

de Brabant. On ne pouvoit tien ima-

giner de mieux que cette défaite , pour

le roidir fans rifqtie, & même avec

avantage » contre l'ordre apoftolique.

Jacques Boonen , archevêque de Ma-
lines 9 très-dévot & très-peu fàvanc,

jwffî difficile â détromper que facile

â furprendre > peu capsu)le de fe choi-

fe

lîri

fave

étoit

Pron

janf<

ment
l*hon;

Juili;
e D

de J.

domir

JTcver
atififi:

'ëgard

plus
q

îé\ pri

dépare

encore

L'ini

de fraj

dcconc<

manden
Mais lé

^e Bra
'^^rdre ii

concouTj

^ obtin

A Ja vu

* r^vei



!5 1 i' Ê i I s X. ^41 .

ftr un bon confeil , Se ttop prévenu eu

f:iveur de fon choix pour s'en défier ,

écoic bien ébigné d'applaudir 4 an décret

prononcé contre le chef-d'ceuvre de

janfénius, donc il avoir été conftam-»

tnent le protedeur 8c Tami y fans compter

l'honneur d'être à la tète d'un parti »

oui lui faifoit envisager comme la caufe

^e Dieu, la défobéi^ance au vicaire

de J. C Le confeil de Brahanc , cnk

dominoic le préfidenc Rore« non moins ^

prévenu que l'archevêque ^n faveur de

Jatifénius» n'écoic pas mieux difpc.7 i

l'égard <iu décret. Or il étoit beauc DUp

plus que vrai-fembl^le , que le con-

feil privé* jie pafferoit point par delfus

de pareilles oppoHtions^ Se uferoit moins
encore des voies de contrainte.

L'internonce pénétrant tout ce tfliii

de fraude êc de fupercherie , crut le

déconcerter en donnant fans ^hi ion i

mandement pour faire put !*cr le ilécrec

Mais le procureur-général du confeil

.

de Brabant rendit plainte contre ua
ordre intimé à cette province fans le

concours du "Roi Catholique , requit

Se obtint la fuppteûion du mandement,
A la vue, de x:es manœuvres , le zélé

& réveilla parmi quelques doâeurs de
Tonte XXi, j" h



Louvain , qui n avoienc point abatif

donné l'ancienne doclrine. Ils en**

voyerent à, PLome une relation fort

ample de tout ce qui s'étoit pailé dan^

Unx école , avec une quantité de pro^

podtioiis eytr^ites du livre de Janfé-

nius , routes conforn^es d celles qui

^voient été profcrites , non feulemenç

par les bulles fulminées contre Baïuf|,

inais par )p faipt concile de Trente^

^ quoi ï\§ ajoutèrent que , H Ton ne fe

prelToit d étouffer cet incendie â fa

nailïànce ^ il embraferoit en peu de

temps la Belgique entière > & produi?

roit un fchiime funefte à loute TE*
- glife. Le refte de Ininiverfité ofa tenter

de juilifier fa propre conduite , & en?

voya au Pape une apologie fienée , où
elle n<é daigna pas même le donner

la peine , alTez inutile à la vérité,

• de aé(ayouer les erreurs de Baïus. Mais
elle fe donna tous les mouvemens pof-

£h)e$ pour gagner des approbateurs i

Janfénms , dans les univetfités & les

diocefes diyçrs , fpécialement dans le

malheureux clergé de Hollande , parmi

ious lès religieux, Bénédidlins, Domi-
nicains , Francifcains même , Âuguftins,^

Piémontrés , Carmes , Minimes , &

%\ -

'i^-;-'--'



tfle préférence parmi les Oràtoriens«

^Seloii Dupin , peu fufpecc en cetre
riifi. gêner.

maeiere, on alla mendiée une appro- <lei'£giife.

"bation , jjufque dans la cellule d*uri \"^' ** ^"*"

bon charcreiïx ; iS: par uiie manœuvre Rnndour.Ep,

*ile iâuflàire , fuivant un lénioignage *^ f'««o»-

cgalemeni: fur , «on fuppofa les appro-

'bacions de quelques doûeurs de Douay
iqui dcteftoieiît TAugaftin jân(^nifte , '; î'

êc on menaça de les perdre, s*ils$*inf- ; y
envoient en faux.

On s'efpQrçok donc , non pas d*excu-

-fer Janféuius des erréVirs de Bâïus ,
'

mais de faire triompher les erreurs de

Baïïis par le moyen de Janfénius ,

^!eft-à-dire de faire prévaloir, dès lé

'premier aflaut, les portes de l'Enfer ,

contre la pierre fur laquelle J. .C. a
bâti (on EgUfie. Infenfés , qui compa-

f
'

Tant a une guerre prdfane leur ré-

volteiacrîlege contre le S. Siège apof- , V r

tolique , le croyoient au moment cri- j /^
tique , oà un premier avantage rem-
porté décide comme infailliblemenc

de toute la fuite 1 Joués par ce fol

efpoir^ le chancelier Fromond, loiâ

de mettre Ir parti i couvert du re- ;

proche de Baïanifme , affe€la d'en repro-

duire les erreurs les plus jnarquees ^

.-V
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^ans le livre bizare qu*il intitula V^n&i
tfimifi de i'homme* Il y donnoit effron?»

icément , pour la dodrine dp S. Auguf-'

]tin & de l'Eglife catholique , non leur

Jement que Dieu n*a pu créer Thomme
Aifet aux miferes que nous éprouvons^

Se fans la juf^ice originelle 9 mais quç
put cç qui e(k volontaire eft libre^

Encore eut-il laudace de dédier foti

ouvrage jau cardinal fiarberin, neveu

du pape p dont il ÇQnnoiiToit toute

Taver^ion pQi^r cçs erreurs. Le public

fut en même temps' inondé d'unç

foule d o!i;ivrage$ qui appuyoient celui-ci,

& qui en fuppofbient la dodbrine adop*

)tée par quantité d'eccLéfîaftiques » ôç

fur-cout par une infinité de religieux.

Cependant Kr> écriyains catholique^

obeiiTant i la défenfe d^agiter ce$

queftions , demçuroient dans Je (îlence

Se i'inadbion , avec autant de diom*

mage pour la foi , que de facilité pour

le progrès de l'erreur : eflPet ordinaire

de ces fçrtes de défenfes. Tandis que

le cathplique aocile y ou timide , e

(ait; le feéfcaire dogmatife avec d'au-

tant plus de licence; la vérité s'étouffe

ou languie; Terfeur fe propage » Se s'eq-j

racine.
l'*v-^,;^_ 'i^'^Wf<^'¥;'-}"?}fW

.«I- ' , if >l
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te Pape encore informé de tous ce;^^

dcfordres, adreffâ nn bref à l'univer-f

(ité, pour tui faire fentir le fcandale

qu*a7oit caufé fa dérobéiflance .au dc-^,

Cret du faim office ^ &c fur- tout fa ma-'

hœuvre à foulever ta puiflance féculiere

Contre l^autorité du S. Siége^ Il finir

par Texhorter paterneHement à fe fou*

tnettre. Elle répondit avec alTofance,-

qu'elle n'avoir rïiis aucun obflaclc à U
publication du décret

;;
quVlle ne de-*

mandoit pas mieux qaed'y obéir, pourvit

qut les cvèques 6c les confeils de l'E-

tat y confentiffent ; & nia fans pudeur,

qu'elle eût follicité la puiifance poli'

tique à s'y oppofer. Ce menfonge parut

il odieux à la faculté de droit, qu'elle

refufa invinciblement de fîgner la ré*

ponfe. Elle écrivit féparément ati S.

Père, ôc lui protefla qu'elle n'avoit au-^

cune part à la lettre ae l'univerfîté , oik

l'on n'avoit pas rongi de s'excufer pat

la faufleté It plus palpable. Quelque
ufage que le Pontife pût faire de cet

aveu; quelques efforts qu'il fît, tant

]^ar lui-même , ou fes lettres , que par

ion internonce ; il ne put fléchir , ni

l'univerfitë , ni les confeils prévenus , ni

les ptélats dominés par i'archevèqucr d»

van. p. 8o»

.y
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Malincs & iVvèqiie de Gând. AinCite

décret ne ffic, ni reçu , ni public. :,

. Le parti s*appIauaiiToit a'une indc-

ftlité oui lui reilIiiToic H bien^ 6c i(

fe étroit de rempoi:cr bientôt un triom^

phe complet i mais il luttoit contre une
autoricé , que les concraditVions ne fer-

vent qu'a rendre plus ferme Se plus

efficace. Le Souverain Pontifd aban-^

donnant les réfradaires à ie^r f^ns ré-

prouvié, 6c celiant de pourfuivre en
vain Inacceptation d*un npple décret^

réfolut de prononcer, par une bulle»ea

forme , un jugement folemnel & dcci*

fif. On remit aux examinateurs du fainç

office le livre de Janféntus^, avec le»

écrits faits , tant pour l'accufec qu»
pour le défendre ^ afin de tout exa-»

miner avec 1;^ plus grande maturité Ôc

la plus férieufe attention. Sur le rap-

port des con-iRiiteurs y aiiiii que d*aprè(

fbn pfopre examen , le Poi\tifè trouva

l*Augu(lin cendnmnable , non feule-

ment parce quil traitoit des matières

de la grâce y contre les défenfes pon-

tificales» inais parce qu'il renouvelloit

prefque â chaque page les erreurs déjk

condamnées dans les écrits de Bn tus.

JL'hilbj^ieiii des. JanjOé/ûjOks. ne lai/Te
•iiiJ ; i."j

-"{.".V." i
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f>as d'avancer, qu'Urbain VIII ne trouva
'

aucune erreur dans le livre de Janfc*

tiiiis
;

qu'il fut d'avis qne ,
pour étpuf*

fer les troubles, il fuffifoit de confir-'

mer les bulles portées contre les pro-.

po(îtions de Baïus^ mais que le rcdac-
.

leur de la bulle , François Albizzi , alors

aiïeifeur du S. Office & depuis cardi-

nal, y inféra de fcn chef» Se contre

rinrènrion du Pape , le nom de Jan-

fcniuSé Si cet hiftorien lui-même ne

pat le pas ici de fon chef, ôc qu'il

tienne cette allégation des janfénif-

tes de ce temps-là ; tout ce qu*on en

f^eut conclure , c*e(l que la fourbe ôc

'inipodure feroient auflî anciennes que

la fede : 6c s*il n'eft pas même fondé

iiir ce foible moyen
^
quelle impudehéè;

lui pourroit-on dire , ou quelle excri^^}

vagance, que de prétendre perfuader,

fur la iimple garantie de fa parole , Sç v

fans nulle efpece de preuve, que pcr-

fonne ait ofé drefTer une l* lie auiS
impoirinte, d*une manière toutoppo-
fée aux vues d'un Pape tel qu'Urbain
VIÎI ! que ce pontife , également ex-adt

& favant , n'axt vu dam, cette bulle ,

ni le nom de Janfénius
,

qui sY trouve

au snpius fix fois
j^ ni le reproche qu'oa

L iv

u

'W
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y faix i cet évêque ih foucenir dan»
fon Auguftin , au grand fcaiidale des

Catholiques y & au mc|.n.»s de l'aut.rité

du S»Srége, phdeur^ pro^^oiuons réjê*

condamnétis p^r ce iTibunaî t c'eft-î-

dlre, OH 'ni'Urbaia Viîl ri*ait pas la

fa bulle» ou qu'il n'ait pas eu le iou-

. ^:age de la rétormer. D'ailleu's, com-
irient accorder ce paradû:.^ , Se avec

fes brefs que le menu; Pape écrivit

' i^mnée fuivantc au gouverneur , aux

Ivêques , aux univerntës de Flandres y^

nommant Janfénius dans toutes ces
' pièces ? & avec la confirmation qu'il

ordonna de cette bulle > après que les

députes de Louvain lui eurent fait de»

remontrances précifes à ce fujèt? &
avec t'ardeur qu'il avoir montrée pour

l'exécution du décret qui interdifoit la

le^^ure du livre de Janfénius ? Et corn-*

ment » fans nommer y ni Janfénius , ni

ion livre, ce Pape auroit-il prétendu

appaifer les nouveaux troubles de la

> Kandre, excités par ce livre fful? En
un mot, cet ouvrage renouvelloit-il , ou
ne renouvelloit-il pas les erreurs de

Baïus? c'itoit-là Terat de la queftion»

& fur quoi il faF ' prononcer, poui

cou|ec coure aux ; ^mcesi, & fijotr 1^
h;;

,; J

. -y '
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troubles. Il falloit donc juger cet ou-

vrage> & non pas ceux de Baïus qui

n*écoienc plus en queftion. Mais que
conclure de ces décours mêmes ^ (înoii

Sue les novateurs ont des moyens de

éfenfe » accommodés à tous les temps

êc i toutes les conjonâures^ ils ne

vouloient point voir autrefois la coi^^

formité de la dodhine de Janfénius avec

celle de Baïus : aujourd'hui la caufe de
ces deux novateurs paroît Ci générale^

ment k même , que perfonne ne dé^^

fend Tun , ^u'il ne fe aéclare pour i*au-

tre.

Le vigilant Se laborieux pontife Ur^
bain VIII, après avoir lu avec la plus

grande attention, non pas feulement

la bulle projettée , mais tout le gro$

ouvrage de Janfénius , fit expédier cette

bulle , nommée de fes premiers mots I/i

imlnenti y le fîxieme de m^rs 1542^
On la data néanmoins de Tannée pré^

cédence , fuivant Tiifage Romain, qut
commençoir Tannée au jour de Tin-

carnation du Verbe , c*eft-i-dire à 1»

fête dp Tannonciarion , vingt-cinquiemt

dt mats. Cette obfervation, bien nai*

nutieiûV en apparence , mérite atten-

^'11^ comme en le reconnoîtra bientôt;,.

. j V
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Avec les feélaires , tout eft macicre |t

ehicane. E)éjà ils avoine incidence

uifaue Air le frontifpice dts l^ulles d^
Pie \r & de- Giégoire XIIÎ , où fe

trouvent ces mots , ad faturantrei mir

moriam; d où ils prétendoienr conclure^

que ces cenfures du Baïanifme ne de-

yoienc avoir lieu que pour un temps,

C'eft pourquoi Urbain VIII mit à lai

tête de fa conflicution^ ad perpétuant'

tù memoriani; & dans le texte y
per^

petuo confirmamus' (/ approbanius ; à&r

cliirant par Ik, fans nulle ombre d*am*

biguité, qu'il approuvoit & confiimoiti

à: perpétuité les bulles de fes prédéc^f-

.

jfeurs centre la do(5b:ine de Bnïus, [

, jA^inn là bulle d'Uibain VllI corn*

9)ence>, après quelques mots de préam^-^

bule , par confirmer à jamais celles^

de Pie & dé Gréi^oire. Il rappelle eiv

fuite à la dcfènfe fuice par Paul Y\
de rien imprimer fans la permiiïîon:

formelle du S; Siégç,. touchant les ma*
tieres agitées autrefois dans les- congré-

gations de Auxiliïs ; ainfi qu'au décret

par lequel il avoit coiilirme lui-même"

fçliii: d© Paul ,. afin d'étouffer abfolur

mène tous ces gçrmes de difcorde ^
4ô landale.4?f«^ lâ^^iV i;ire un grçjiûeç

.'
' '-" • ^-i

*>'
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tnoyen de condamnation contre TAu--

guiiin , imprimé fans {yeurmiiïîon par les

exécuteurs ce ftamentaiies de fon auteur;

& il ran^e en même temps au nom^
bre des livres défendus , iiifïérens ou*
vrages catholiques imprimés de mèm»
fans permi(fion , en particulier atiel-

\^, ques thefes foutenues chez les Jéfuites 9
i^pour combattre la dodrine de rAit-

guftin , ôc depuis imprimées à Anvers..

Mais fans laiifer au même niveau

Terreur ôc ia vérité^ comme dans la

fuite, reprend le Ponrife , en lifane

_^
foigneufement & d loiiîr le livre fuf^

dit , intitulé Augujîïnus y on a reconnu

qu'il contient d'une manière évideine

plufieurs des propoli v ions déjà condan:-

nées par nos prédéreireurs , Ik qu'il les

^foutient,au grand fcandale des catho-

, liqnes , fans aucun refped pour Tau-

lof ité du S. S'ége , contre les fufditet

défenfes & condamnations : nous , dans

le delTcin d'apporter un remède* con-

«; venable à ce mal qui fcandalife toute

-la république-chrétienne , & qui itrfl

à la ruine de la ' foi catholique ; de
notre propre mouvement , de notre

fcience certaine , & de la plénitudâr d^ ^

1 1^ puiâanc^ apodolique y nous confie^ -
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snons de approuvons , en cour & pour ;

toujours y^ par la préfente confticutioni

/9ui aura force â perpétuité, les Tuf- ;

cl Les tonftitutions des papes Pie 6c Gré« *

goire., nos prëdéceffeur^. £t de la même
autoricé> nous défendons abfolumenc

par les oréfentes ,. & voulons qu'oir

rieniic pour défciidu le livre intitulé

jéugufinus y comme contenant & re*

nouveilant » aind que nous Tavons re-^

oonnu', ie» articles > les opinions êc les

fentimen» réprouves 6ç condamnés par
les conftitutions furdites; êc tout en*
femble nous condamnons les autres ou-^

vrages mentionnés â la fin de ces pré-

fentes lettres. De plus non ^ ordonnent;

fbus toutes lès peines Se les cenfures

contenues dans la conflitution de Pie

notre prédéceiTeur, dont aucune autre*

perfbnne que le Souverain Pontife ne^

pourra abioudre hs contrevenants , Ci^

:ion: à. Tarticle de la morr^ qu'aucun:

des fidèles dé quelque condition ôc

qpalité qu'il (bit, même ceux qui doi-

vent être fpéciB^s plus paniculiére-

ment , ofé parler % écrire , difputer*

touchent i. ^articles condamnés ôc con-

tenu, an' le fufdit livre, ni touchanr

tfis. auu:£& article:; 2» oginions»; libelles^ v

r

w

t.. ' ,.
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Sifconrs, épîcres, écrits 6c chefes mal^
oués ci- dedbus , 6c ne préfutne de ^sk^

dcr ou de lire , foie ce Hvre » ibii

ces autres ouvrages. II s'agir icr de
auatre livres compofës en faveur d^Jai»

ienius. Ain(î coure cette clanfe l fui-

Tant rexpKcation du cardinal delLugo».

aurorifé i cet effet par le S. Stéeé', n e(!

qu'une défenfe d*ecrire , ou oe parler

en faveur de cette dôdrine réprouvée*

Que perfonne ». conclud enfin le Pon*
tife » n^*entreprenne d'enfreindre cette

conflitueion ; 6c fi quelqu'un ofe Tat^

rentèr
,

qu'il fâche qu'il encourra Fin-^

dignacion du Tout-puiffant, 6cc,

Il efl temps enfui de donner une
idée jufle, 8c démontrée telle» de ce
livre fameux ». & de faire voir tout à:

là fois» que la qualHîcation de fémt^

calviniftes , l l'égard des partifâns dà
faux Auguftin » n'efl rien moins qu'une'

injure & qu'une hyperbole ; mais qu'elle

leur convient dans toute la propriété'

dès termes» 6c la plus exad^e vérké.,^

Il ne faut pour cela qu'une analyfe^

telle même qu'on peur la faire d'um
pareil ouvrage. Peut-être Bien des lec-

teurs, pour le fécond des motifs quit

j»tu$> engagent à la. donner ^^ l'aoroienç:^

-\<

fy

i
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Sfoulue pluc6c : mais pluHeurs au(R ^

IDOtns obligés de s'indruire â fond»

{joutent peu les difcuifîons qui fonc

néceifaires pour cela. C'eft pourauoi

lioas les avons renvoyées à la fin. a'un

livre ^ où ne côupatic point le fil de

la narration, elles peuvent fc lire, ot»

f'ometre , félon le degré d'intérêt»

ou la propriécë du goût d'un chacun-

Cependant comme tout ecdéUaftique

au moins , ôc quantité de (impies fidè-

les peuvent ôc veulent former eux-

mêmes leur jugement à ce fujet; il

étoit d'un hijlorien fans partialité , de

les mettre en état de le faire, tou*

îpurs néannrioins fubordonnc'ment au

jugement de l'Egîifc, Déployons donc

ibus leurs yeux ,. autant que le permet-

tent Icî bornes de Thiftoire, & avec

moins d'égard même à l'aménité de la

narration qi'd l'importance de l'inf-

iru<3ion y déployons les pièces origi-

nales,, pour ainCi parUr, de ce grand

poccs. C^eft ce qne Ton va faire par

ëes obfervations atwilyriqiies aifez éten-

dues, qui. cependant ne feront pas me*
/tirées iur Ténorine compihidon de i'Au»

^ftin dTpres j elles rpuiferoient la

patience daledi^ur qui Qii ell le-mievu^

>»<;»•'» >,
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pourvu ; mais fur tout l'intérêt qae nous

^vons , avec l'Eglife , de ne rien Uiifec

îf^norer, tant des raifons qui lui onc

fait réprouver cet ouvrage , que des
jjprëtexces quofenc oppofer à la con-

damnation (es fctiirmaciques défenfeurs»

. Le ,ti^re audi court que faftueux du
gros livre de Joiifénius > tfk fimplemenc

AuguftintiS \ mais cette ilmplicicé »

fomme on l'a vu , fut le fruit tardif

de la réHexion, & de la réferve arti-

ficieufe». qui Ht fubflituer le non>
du plus i^mporant des faints dodleurs ^
au nom àétri, de fiaïus , dont le pre-

mier titre alfichoir la àéhn(t,. La di«

TiHon de l'ouvrage ^ combiné dans fon^

enfenible avec beaucoup de méthode ,,

neft pas moins favorable que foii>

titre aux vues de l'auteur. 11 comprendl

trois tomes ou parties , dans le même*
volume. La première partie , intitulée^

de CHérêJie PélagUnne ,y contient huit

livres , dont le premier , en forme de
préambule » e(t une hifloire générale-

de cette hérésie* Les livres fuivans rou-

lent fur différentes erreurs , tant réelles;

des^

nte»^

1^. cemjgs ^ le« copjpu£bure$<..

'^>
'

I
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La féconde jpartie , en huit livret r

cratce de rintégricé de la na-

ture humaine « de fa maladi'' te de fi

^uérifon ^ contre les pëlagiens de les

ogmacifeurs de Marfeille. Le premier

de ces livres traite des bornes de la

laifoil humaine dans les chofes théo-

fegiques » & de l'autorité de S. Au-
guftin dans les matières de la grâce

& de la prédeftination. Le fécond, de
!a grâce 6t% anees & du premier

homme , ou de Tétac d'kmocence. Les
nois fiivans » des peines du péché ori-

Sinel 3 ^ des forces du libre arbitre

epuis le péché. Les trois derniers

combattent la poflibilité de Fétat de

fure nature , tant pour ce oui regarde

ame , que pour ce qui eit des mt«
feres corporelles.

Dans le troiHeme rompe enfin» ou
dans la croifieme partie de tout l'ou-

vrage » on explique en dix livres la

grâce du Rédempteur. Le premier eft

fout en obfervations générales. Le fé-

cond , de la vraie grâce de volonté

te!acîvement à l'aélion. IlL de îa

S
race fuffifante.^ IV. de la srace

e j. C. quant à fon eflènce &: a fes

^J^ees» Vr des etfets de la gjrac^
Il*

J-'
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it J. C. VI & VIL du libre arbitre.

VIII. de ['accord de la grâce avec le

libre arbitre. IX. de l^a prcdedinatlon

des hommes ôc des anges. X. de leur

réprobation. *.

Janfénius finit fon ouvrace par Ui>%

parallèle en cinq livres » des erreurs^^

des Marfeillois Ôc de certains dodeur»

modernes : mais it faute aux yenx »

malgré cette apparente reftridion If
quelques modernes y qu*on en veut au

to-rent des dodeurs catholiques des :

quatre ou cinq derniers (îecles. ir^^?^

On Cent TimpolTibilité d'analyfer ici,

pièce k pièce > une C\ longue fuite de ;

livres, de chapitres , d'allégations ha^4
fardées y de quen:ions 6c de difcuflions % a

auflî artificieufes dans h forme , quel
fubtiles de leur nature. Nous avon&|

expofé te plan & les divifîons de Tou-^

vrage , Tordre 6c la difpoiition des r

matières, afin d'^épargner la longueur

#

des recherches a ceux qui voudront i

t'alfurer par eux-mêmes, de fa fidélité v^

avec iaquetle nous allons réduire touci

l'Auguitin d'Ypres à quelques points de |

doébrine , les plus relatifs à notre but ^^^

ainfi qu'à ["attente du ledeur. C'eft le l

réfulcat d«» obfei/acipns de Teffilc IsLë

/

if ,*.

V-
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Î>lus jufte & le plus profond tout efl-

emble 5 que , Ci loti meccoic VAuguf^
tinus à la pre(Tè , on il*en exprimeroit

que les cinq proponcions condamnées

Jans le fens de ion auteur. Or s'il en

eft ain(i , comme nous n'en pouvons

douter après routes les vcrifîcacioiu

Î>of1ibles i on ne fçauroic mieux ana-

y fer cec ouvrage , q^^*^ y faisant re-»

marquer ces proponcions d'une ma-*

lîiere (î fenfibie , qu'on ptiiffè oppofer

le témoignage irréfragable de fes propres

yeux j aux apologifles fans fond qui

n ont pour appui que leur effronterie

à tout nier. Il ne s'agir donc plus

que de montrer dans TAugiiftin Flamand

ou Hollanddis , les cinq propo(îtio*i5

telles qu'elles ont été dénoncées Se

condamnées enfuite par l'Eglife. Suç

-quoi nous ne craignons pas , d'avancer „

$c nous en allons mettre la preuve

fous les yeux, que toutes ^y trouvent,

Qijr en termes exprès, ou en termes

éqinvalens fous tous les afpe<51:s , ou

en termes plus durs encore & plus

fcandaleux.

Que la première s'y trouve en ter-

mes exprès, c'ed ce que ne nie pas la

fede qui nie toacj parce qu'il ne fau-
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ircÀt que (avoir lire, pour la confondre^ ;*
<"

l^ais comme elle n'en prétend pas •

moins fe dérober aux foudres de l'E-^

glife, au moyen des fens divers qu'elle

reine d'actaclier ï celte proportion ^ nous
rapporterons quelques-uns des pafïàgcf ^
oîi elle fe rencontre , afin de lui ôter

encore ce mifcrable fubterfuge. L'hor- ?

reur que reflfentira tout fidèle (încere

en les lifant, fera connoître combien
le fens naturel & propre en eft con-

damnable. T.(

Il n*eft neii"^ de plus certain , ni aé,
^

mieux établi dans la dodrine de S.

Auguftin , dit exprefTcment Janfénius , ^.^«.^^fî*

qui donne la prétendue dodtnne de ce 1 1 . cap. i j.

|)ere pour la foi de l'Eglife , fînon ^"^"'^ ^^"^'

jqu*il eft des préceptes dont lobferva- T^t l V.f Se

non eft impoffibie , non feulement ''^"

.AUX infidèles ôc aux endurcis» mab
^^cncore aux fidèle? , & aux juftes qui les

veulent obferver ,& qui font pour cela

tous les efforts qui (ont aduellément
en leur pouvoir j & il eft également
certain , qu'ils manquent dé la grâce

' qui leur rende cette cbfervation pof-

.(ible. Ce qui eft évident , pourfuit-il,

par l'exemple de S. Pierre & de beau-

*oup^ d'auties , qui cprouveiit des tenup|
'
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lions auxquelles il ne peuvent pas ré(iftef«

Ain(î mec -on S. Auguftin Se la foi

cachollque » en oppoficfon formelle

avec i, Paul , qui enileignc ti clàiremeni:

que Dieu ne permet pas que nous

fojrons tentés au delà ae nos forcef^

Cette impoflibilité , félon fon auteur »

qui donne ici quelque développement

afon fy(tême, provient de ce que les

forces de la volonté font affoiblies pat

la concupiifcen^e» qui Tétoigne du bien y

la tire en fens contraire , Se eti

diftrait les forces par cette efpece de
lutte ; d'où il arrive que l'homme né
Veut pas abfolument , ne veut pas ple^
nement , ne v«ut pas de toute reten-

due dd îa volonté» Or par une volonté

pareille » incapable d en vaincre une
autre qui s*eft rortiBëe de longue-main ,

ritomme ne fauroit vouloir autant

qu'il efl néceflfàire pour agir : il le

Î>ourra bien , quand il en aura une vo*

onré pleine & ferme; mais iln'eftpas

en fon pouvoir de fe la donner y cela

n'appartient qu'à la grâce de Dieu.

C'<,ft pourquoi nous l'implorons aflîda-

ment , continue Janfénius y Se ces

prières font une confeilîon bien claire »

que nous manquon& d^une grâce qui



% t t* t G t ï $ ti i€t

fuffife pour obferver les préceptes.

Quant à cette podibilité de les ob*

ferver qu'on obtient par la prière ,

Janfénius ne permet pas même de

idouter que quantité de fidèles & de
jufles n'en foient dépourvus. La raifon

qu'il en doilne, n'ed pas feulemeni:

que piufieurs d'entre euz n'ont pas re-

cours à ce moyen de Talut , mais qu'en-

cre ceux même qui demandent i Dieu
la force n^ce^aire pour obéir à la loi

,

te furmonter la *concupifcenc.e , tous

n'obtipnnent pas ce quils demandent.

Di^:a , dit il ^ leur retire affez Couvent

fo^ fecpurs , atîii qu'en péchant , ils

tentent miçux leur propre foible(Iè
;

& cependant il les LiiiTç alTez long-

temps tomber & fe relever tour â tour.

Car c'eft une grande bévue que d'ima-

giner ,
pourfuit-il

,
que l'homme ait

'toujours la grâce, a l'effet de prier,

^ de prier avec ailèz d ardeur pour

obtenir ce qu'il demande. Comme
donc , concluaril > un très-grand nom-
bre de fidèles , même jufles , ou ne

demandent point la grâce qui donne
un pouvoir fulHfant pour obferver les

préceptes , ou ne la demandent pas

comme il eft néççlTaire pour l'obtenir^
,i. ;ï"""?S«l'i.,S!



,Ôc que Dieu ne donne point k tout

la grâce , foie de prier avec ferveur »

Ibit dç prier d'aucune manière ; il eft

évident que beaucoup de fîdeles mm"
^uenc de cetie grâce fuffifante , 5: pac

conféquent de ce pouvoir habituel que
,' : ]eur fuppofent quelques dodeurs pour

' iobfervation des préceptes^

» "; Il fuffirof t d'avoir montré , dans Tou-

trage de Janfénius, cette première des

cinq propofîtions , *Ci rnanifeftement

condamnable dans le fens qiie les pa-

roles prcfentent naturellemem à lef-

> ^ :
i. prit, pour conclure que les quatr^^î autres

y font contenues de la mcme manière^

puifqu on n'en peut pas foutenir une

feule, fans les foutenir toutes^ â^ que
Afo!og dçf \çs plus zélés partifans de Janfénius

«ag. i>
' * déclarent formellement , qu elles ont

«ne liaifon elTentieUe & réciproque

ienrre .elles , auflî bien qu'avec le prin-

; <:ipe qui , fans exception d'aucune , leur

y\ fert de fondement. Quel eft.donc cç

principe fondamental' ? Cj eft que dans

l'état de la nature dégradée par le péché

du premier homme , il n eft poxnt d au-

-^ tre grâce intérieure^ aâuelle, que

îa grâce efficace de fa nature > lai^nellô

faii confentir à l'infpiration du bien ,

f.

fur^
mani
çhaqi

infaii

grâce

as f

noit

celTai]

princi

pie,

fe joi

toujoii

pis t

àccom

étoit
,

blemej

des ar

la fer'

conne:

cinq
f

runeiti

monfti

faifan

de pr<

grâce

eifenti^

ceirairi

dcmm
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(9U rédftec i la tentation du mal , d'un^

manicre fi abfolue
,
qu on p«ut dire de

chaque homme , par une conféquence

infaillible ôc néçedàire : il a eu la

grâce , donc il a fait le bien j il nV * "M
pas fait le bien , donc il- n a pas eu

[a grâce. Arnaud lui- même recon- Apoiog.pMn

poît ôc fait ren^arquer la liaifon né- '^n^^nw
» V

cetTaire des cinq propofitions avec ce
***"'"

principe. Sur la première , par exem-

f)le
, il $*enfuit . dit - il , plus clair quç V^

p jour, que u la grâce de J. C. eft

toujours efficace , tous les juftes n onç

pas toujours la grâce ncceiïliire pour v
accomplir les préceptes

]
puifque fi cela [''

ctoit ,^ ils les accompliiolent infailli-

blement.Continuons à ufer pour l'Eglife,

des armes de fes ennemis, puifqu'elles - •

la fervent fi bien; Se faifons voir ^ ^ /

connexion néceCiire de chacune def ?

cinq propolîtions avec - leur fécond 5c^; ^

funelle principe. Rien n*eft plus de- '

'

m-
monftratif, ou du moins plus fatif- , '

faifant ,quc l enumération dans ce genre- r

de preuves. De ce qu*il n'eft point de
grâce intérieure aftuelle

,
qui ne foit^^

eiTentiellement efficace , ou fuivie né-

celTairement de (on effet , il fuit évi-

demment , l^ que dans Tétat de h

\

.--'r'- "-;.
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nature corrompue , on no manque
|amais de coniencir » ou qu'on ne ré-

/iftejamahs^l la grâce intérieure ^ c'eft

la feroiide des cinq propofitions. i^. Que
ta volonté ieThomme n'a pas même
le pouvoir d*y rédfter ^ c'eft la quatrièmes

3^. Que quiconque -, foie jufle , foie

pécheur 4» yiale ut* précepte , manque
alors de la grâce qui lui en rende l'ob-

fervaeion poflible
j

puifque la grâce

-étanc toujours fuivie de ion effet , s'il

avoir la grâce d'obferver le précepte

,

il l'obforveroit j c'eft la première. ^®.Que

J. C. n'eu mort que pour le falut des

prédedinés ; ce qui fait la cinquième,

il eft évident quil n'eft mort que
pour le faine de ceux â qui cette

mort a procuré la grâce néceflaire pour

pouvoir fe fauver. Or eft-il, fuivânt

le principe janfénien,qu elle n*ell donnée

qu'à ceux qui fe fauvent en effet ^
c'eft - à - dire aux Yeuls prédeftinés.

Car Cl cette grâce eft toujours effi-

cace , ou n'eà jamais pivée de fon

effet ; tous ceux â qui elle eft donnée

,

fe fauvent infailliblement. Ain(î nid

réprouvé ne l'a reçue , parmi les chré-

tiens mêmes. 5®. IJ s'enfoit enfin ,

•ce qui fait la croiiieme piopofition »

qu'aucune

it.-
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qu'aucune néceflicc , hors celle de con-

craiiitc Ôc de violence , n'empêche nos

adi . s d'ctre méritoires, ni dcméri-

loires. Car d'un côré , félon Tincpui-

fable principe » on confenc toujours

nécefTairemenc à la grâce efficace

,

puifqu'on n'a pas le pouvoir de U
priver de fon eflfet j & d'un autre côté

,

toutes les fois quon na pas cette

grâce , c'eft-à-dire autant de fois

qu'on pèche , on le fait nécertaircment

,

parce qu'alors, il eft impolUble de ne

pas pécher.

Reprenons à prëfent la fuite d^s cinq

proportions , &: faifons voir qu'elles le

trouvent toutes dans l'ouvrage de Jan-

fénius , (inon au(lî grammaticalement

que s'y trouve la première , au moins

d'une manière aulïï énergique.. Dans
l'état de la natur^ corrompue , on ne

réjijh jamais à .c grâce intérieure :

voilà les termes d^ la féconde, propo-

rtion \ &c voici comment Janfcnius ex-

prime la même chofe. Il n'eft abfo- chtirti,i. i,.

lument aucune grâce médicinale de J«- «4^8*1?
^'

fus-Chriid: , qui n'nit fon effet ; on ne
peut dire fans abfiirdirc j que la grâce

manque d'avoir fon effet \ S. Auguflin

n'a point enfeigné u autre grâce , que
Terne XXL M

1> G-aril

• -?;*»«
..;.-3-

m-
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c^lle c|iû , dèç-là qu'elle çl\ donnée I

riiomme , lui donr . en même temps

fon effeCf Mais à C]uui |3on encaifer les

fhitt. Cif, tjxte^ , puifqiie le cliapiçre où Ton fe

*'* flatte 4c niieux établir cette étrange

^

do<5kdne ,
portç ce titre efFionté i Cc/w-»

' jnsnt aucune grâce de J, C\ ne manque
' > de fon effet. Mais l'effet de la i^race

eft le confentcment de la vo'ancc ; le

confentement de la volonté eft fa non-?

ircfiftance , (i l'on peut au befoin s'ex-

primer ain(î ; il eft donc évident que ,.

(\ la grâce a toujours fon eflFet j la V07

loncé conllsnt toujours à la grâce \ Ôc

fe qui fft la niême chofe , «/w'o// ne

Xéfijîc jamais à la grâce intérieure. Sans

|e fecQur^ d'aucun raifonnement , voici

quelque cl^ofe de plus preffant encore

,

du de plus précis j 8c que s'en faut-il

,

AU Gap. ^'^^ Ç® "^ ^^'' l'énoncé pur & fyllabir

*4. pag; 8*. que de la féconde prppolîtion ? S. Au-
^^ii*ill. guftin , dit Janfénius en adoptant le

fentiment qu'il impute à ce père , S.

^uguftin établit tellement l'empire dç

la grâce fur le pouvoir de la volonté

,

qu'il dit fouvent que l'homme ne peut

rçlifter à l'opération divii^e qui fe fait

par la grâce , hominem , opcrami Dt!0

jï«f £fa^îam ^ non pcj^e re^Jl^re \ s'il

eft

fcri

darr

pluî

non
ila)

réCxi

pour
fur 1.

Pc

encor

pour

de vc

prînci

41 y a

la gra

vrage

fon (

grâce

ment
%nifî<

ie \\

partis,

n'y a

fante

que te

tte ïéi.

m--:''
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cft quelque différence entre c^rte af-'

fcrtion ik la féconde propofitic i con-

damnée , c'eft Qu'elle eft plus dure de,

plus condamnable
\

puiicjuelle porte ,'

non feulement qu'on ne rcfifte jamais

k la grâce, mais ^n e qu' ^n n'y peut pas'

réfifler. Cette ef^c différence luf*

fit néanmoins à ^ icîcux novateurs,-

pour crier à la c . te fur quoi ?'

fur les ménagemen mes , oblervc»

à leur égard par leurs accufaceurs. \

Pourfuivons , foit pour confirmer'

encore ce qu*on vient d'crablir , foie

pour donner au lecteur la facisfaiftioit

de voir par liii-*même ,
que le grand'

principe êms Janfe'niftes , favoir qu'il

xiy a point d'autre grâce aâuellc que-

la grâce effi c'ace , eft véritablement l'ou-

,

vrage de Janfcnius. La grâce a toujours

fon effet , on ne réfifîe jamais â la

grâce , il n'y a point de grâce pure-'

ment fuffifante : ces trois propomions

fignifient une feule & même chofe ,-

ie l'aveu àts Janfénifles Se de tous les

partis. On ne peut donc foutenir qu'il

n'y a point de grâce purement fuffi-

fante y fans foutenir en même temps
que toute grâce eft efficace , & qu'on

oe réfifte jamais à la grâce. Or le croi*

.. Mij

*;

,»
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fiome livre de Janféntns , de gfatiâ

Chrifti Sûhatoris^ intimléD^ grëùâ

Jùfflciente , n'eft employé qu'à coni'-

batcre çeite gracç fuiSûince. Pour son
(çonvaincire , il .fuffic de parcourir la

l^ble aes chapitres. En voici quelques

aKciçles. Chap. I^ On fait voir jqae de»-

^uis la chute <ie rhomme , il ne lui

^ donné aucun fecoars fuffi^m ,
qui

ne foie en même temps efficace. II»

Le fecQurs purement fuffifanc » c*eft-â-

dire la grâce (uffifante.,' inutile pour

|a réparation de l'homme tombé» &
même pernicieufev D'oii les prétendus

Auguftiniens » dans le ùylt de luuther

Se fes blafphèmes bouffons y difoienr

en forme de litanies : Di la grâce

Juffifante ^ délivrei" nous , Seigneur,

{IL Combien la gracs fuffifante eft

tponftrueufe » dans les explications

([|u*en donnent les théologiens les plu«

çiodernes. Il ne faut point oublier que

Janfénius , d*aptès fon ami du Verger

,

(entend par ces modernes » (i reftreincs en

apparence > tous les théologiens catho-

liques depuis cinq cents ans. IV. Par la

nature de la grâce de J. C. , on nioncrç^

Îuc perfoQue ne reçoit de grâce fufH-

(Qte , prifi^ ai) fens de& moderne$< V*
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Y*

tiâMci) fat impofée aux Juifs ^ dr beatt^

coop <le préce^cs^ Ibm impofës àiit

Chrétiens 9 fssis aucune grâce fuffi-

fante» ou aidante» Le refte des ficres

annonce > au fnjet des infidèles » des

Juifs princijpalement ^ une do£lrine qui

-ne peut îniptiier que le déferp<bir & le

«biâiphème^^ par exemple , qâ^ lés

iiommes fous ia loi n'avoienc de' grâce

^iuffiiànte p&ur obferver aucun de ù$
préceptes

;
que rétat âa vieux teftameric

ne comportoit pas une grâce fufli-

fance , mais plutôt une grâce empê-
chante f que ce ii*étoit pas un état die

^juftic4 $c de fâliit , mais ^e i^éché ac

-dt rïiort
;
que les infidèle^ entin màïl-"

^^quént, pour le falut , de lagraee ftif-

iifante , tant éloignée que prochaine',

-'& de tout ce qui en peut être le prin-

cipe.

La troifieme des proportions con-
dstninées eil énoncée comme il fuie :

'Pàkr méfiitr & démérkerjdans l'état

'éi ia naîurt corrompue , on n'a pas
'vèjhin d'une liberté exempte dt là né-

'cèjpté d'agir; mais il fuffit d'une H"
berté exempte de la contrainte. Voyons
f\ l'on calomnie Janfénius , en difanc

que cette proportion fe trouve en ter-

M iij

\i
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9ies jéqoiyalenâ dans Tôt» Uvre} iph*
lot l'on n*aoroi( pasdii roiKfnk<]tt'eU#

s'y croiïve en t^mes fçrmellri' à\i té*

fervf 4^ la conftrutflion ,^ ou poiw

'mieux 4ire ^ de rencorcillage de la

• De firatiâ phraTe, S. Augu (lin nous en&igne^ die

VI "c tf

.'^

p.
Jawicnifts en adopunt tpwfpivs? renfei*

i. I .^nement de ce^pere , que la nécélficé »

qui ji4(l]fièn/autré chofeà lëgi^d dé
' I4 voloficé qu'june . çèctaii^e : force » ou
vîolencei, oa^oaiflion , laquelle opère

ce qu'elle peuc , . malgré la volonté

même , que cette nécefllité feule ré-

pugna eiTemielletnen^ à la libetté iç h
:ien^,ei£e de Ibrtd eiii comble *| & tioti

pas .la néçe$tj çpi eft «n même tem{)s

ydlontaire ; ç*eil-à-<'ife par . laqpelle il

eft (împlemenf niécedàire que. quelque

chofe le fafl^ y fanïs répugnance de la

{>arc de la volonté , qui au contraire veut

a çhofe d'une minière immuable : quà

.^plifiurji€{[effe efi ^lif{U\ifim * 9O/2

vJ'.^pMg't^^lf^xfrd. immmahilhcr v(^Unic

f^ûliintfitt. T^uc le venin de la propo-

li^O^ ppndamnçe , favoir l'alliage de

ja libèsté avec uae viaie ncceflîte d'a-

: gi^ / ,^ar y n'eft queftton de rien autre

chofe , n'eft-il pas renfeimc clairement

dans ce qu on vient de lire , avec quel-

>-
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(jue chofe de plus dur encore ? Et.

queife écratige dodrine I L'auceur Tsi

fenti iiii-mcrme ^ 6c n*a pu à*eii taire i.

cette Joàrine , ajoute- 1- il § paroîtra

furprenante aux khoUi^iques qu'il in-^

terpelle etiiîii généraleiTient ^ fans pluit

le borner à certains modernes y de ce-*

pendant ^ reprend -il ^ en fe râididànt

contre un Ci |u(le fujet de remords ^

elle eft indubitable dans les principe^

de S. Auôuftin. Voilà donc reniei-

gncment dogmatique de S. Âugudin ^

& Tancienne foi de l'Ëglife > mis eu

oppo(îtîon avec renfeignement com^
mun 6c la croyance catholique dei

quatre ou cinq derniers (iecles«

Suivons plus loin Tétraneeniterpretô

de ce père. Il eft alfé , dit-il , de prou* /bU p.

ver jnlquà la démonftration , pair S«

AugulUn ^ que la feule néceflicé coac-^

tive détruit la liberté > &c non pas la

fimple néccfficé , par laquelle , fanj

coadion > VaCté de la volontë eft nm.-

piement nccelTaire. jfe ne fais , c*eft

toujours janfénûis qui parle , je iie fa 1:1

fi Ton peut rien dire de plus clair & de

plus prelFant , que ce qui établit la li-

berté de chacun de ces a(^es j' fans ex-

cepter celui qu'il eft néceiîaire que nous

M iv
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pcoduiHons. Car on ne ùuroic nier » que
ce ne foie là le principal ôc le plus puif-

fant exercice de norre volonté , âc qu'il

jie foit principalemenr en fa puiiTance ,

puifqu'il fe fait le plus amolumenc
àuand nous voulons *, ôc par conféquent
il eft le plus libre. Janfénius s*a(Ibcianc S.

Profpei^ êc S. Fulgence , auffi bien que S.

Auçudin ; félon les principes de ces pères»

âic^il,nulle efficacité de la grâce» nulle né-

ceflité n eft à craindre pour les aâes libres

.

de la volonté ; mais la feule violence , la,

feulé coadfcion , Ôc la néceflité de coaâ^ion»

qui produit fon effet malgré nous » tan*-

ois que nous ne voulons pas , tandis

que nous réfiftons \ telle qu'eft la né«

celTité de la mort. Pour les autres

,

quelles qu'elles foient , 6c quelque

grandes qu elles foient , je ne fais d*oii

l'on peut craindre qu'elles notent la li-

berté À notre volonté
\

puifque fous

telle ou telle néceffîté , tel ou tel vou-

loir eft toujours en notre puiffance. Car
fi nous voulons , ce vouloir a lieu; Ci

nous ne vouloir pas » il ne l'a point ;

puifqa'il fbroic faux de dire que nous

voulons , (i nous ne voulions pas. On
n'ignore pas que le terme de puijfance^

dans la bouche de Janfénius > ne (igni^
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fie qae la faculté naturelle de vouloir.

Pour s'en convaincre pleinement 9 #
qu*9n écoute ei|CQre ce corrupteur de

S, Auguftin. Comme ce père , dit- il » Dt ft^m

ne connoit rien de libre que- ce oui eft [*\"^V ^^ti
en notre puidànce ; rien en enet ne pâg. 171.

peut être plus en notre pui(rance» que ce

quîl fe fait dès là que nous le voulons ;

éc conféquemment rien n eft plus libre*

D'où nous inférons que toute déter-

minatipn réfléchie de la volonté , dès U
3u'elle ne fe fait pas malgré nous , mais

e notre plein gré , eft libre , 6c î^e

peut point ne le pas être : vérité qui

le démontré par l'amour divin» donc

la viHon bëattfique eft le principe.

Quoique la volonté des anges 6c des Hfili, f.i7»»

démons foit tenue, captive fous |*e9i*.

pire » l'une du bien , l'autre du maf ;

ils confcrvent une liberté fuffifante , 4e
quelque côté qu'ils fe. tournent alors »

pour être cenfês s'y tourner librement»

En général , le libre-arbitre eft auffi ^.^!.^"?î*
i s 11/ •• If Chrifli . Lib*
étendu que la aétermmation de la vp- vii. c. 10. p.

lonté , parce oue le libre-arbitre 6c la dé- »**•

termination cfe la volonté , félon S. Âji" nid. i.ib. vi.

guftin,fontlamêmechofe.Ainfi,qu'ilyait ^'^ P* ^^^'

un libre-aibitre>&qu'il y ait dans Thomme
6c dans l'ange quelque vcdoncé ou voU-

M y
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* tîon , ce n'eft qu'une même chofe potir
' Janfénius ; ^ cefa , f^arce que la vo-

lonté' àii^yo'lit'itn , flii Fa \ihre vdùnté',

c'ert-'à-'dîre Vouloir, ou' vouloir libre»

ment font la in^me chdfe ; 5r parce

^u'it éfl^ împoflible que le vouloir ne

foie pa$ libre.

Nous ne finirions pas, fi nous vou*
' lions rapporter tous les pafTases de i'Au»

.gujiinus qui coiiFondent abfolnment

ftout ce^^Ui eftr voIoHtnîré, ou fport-

^*tàné", avec ce qui eft libre : niais nous

"iouyonS préflimer , que tes plus in-
* crédules jtiême fptit iatîsfairs fur ce

poîift. S*ilk voulotent cjwelcjiTe chofe de
' plu^, qVrts lifent cux-mcmesJe (îxieme

chapitre du livre fixieme dé la^ Grâce de
*'!y.' C; qiti a pour mtt~\ La double né*

\ k'ijjtti ^ cetu fié coaâion , fi' lanéctjfité

Jtttîpte y on voiontiarrè'i celle-là y &
* tiùrt pas Cillé' Cl y répugne à la libem\

Tout ce chapitre ne tend qu*â prouver

cette féconde alfertion.Qu^on rapproche

â pïéfent les différens partages qu*oii

vient de lire , ou du moins leui réful-

tat , de la troifîemé des cinq fameufés

proportions , &: dé fa cenfure r on verra

Sjue ce que rEelrfe y a condamné dans

le fens ae Janfenius , eft prédfémertt

ce qu'expriment ces pafTages > favoir
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que la feule nécedicé <lc contrainte

,

telle , félon Janfénius , que la nccef-

fité.cfe mourir 9 e(l incompariblc avec

la liberté ; Se non pas toute autre ef-

pece de néceflicé , quelle qu'elle foit »

6c quelque grande qu'elle foit , dans

les acmons même par rapport au mal »

dans les anges pr.r rapport au bien , &c

dans les bienheureux quant â Tamouf
r.divin gu'iftfpire la vifion bcatificjue. Or,
fi la feule néceflicé de contrainte , Se

non pas la néceflîté volontaire , em-
pêche la liberté ; il eft inconteftable

dans les principes de tous les partis,

que pour mériter de démériter on n'a

pas befoin d*être exempt de la néceF-

lîté d'agir , mais qu'il fuffird être exempt
de contrainte *, puifque tous les partis

,

& les Janféniftes plus rigoureulemehc

'qu'aucun autre, tiennent que poUr le

' mérite 8c le démérite , il fufHt d'une

vraie liberté* A préfent , qu'on voie de

bonne foi ce qu'il s'en faut , que les

adèrtions de VAuguJlinus n'exprimens

à la lettre la troideme des proportions

condamnées dans le fens de ce livré;'

Vovons s'il en eft autrement de' ^a
quatrième de ces' propofitions. les fé-
mi 'péUgic/is ^foite-t-eWe^ admcttohnt

M V}
-{

\
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ia nécijfité d'une gract inttmurt tf

prcvenante pour chaque aSion en par'

ticulUr^ mimé pour le commencement
de la foi ; & ils étotent hérétiques

,

en ce qu'ils prétendoient que cette grâce

étoit de telle nature, que la volonté

de l'homme avo'it le pouvoir d'y réfif»

Pcbg."ub[* ^^r» f"
^'y ^^^'!* L'erreur d^% Mar-

vin i. c. «. feillots , ou rémi-pélagiens » die Janfc-

nius , confifte en ce qu'ils penfenc qu'il

refle quelque chofe de la liberté prl*

mirive, au mpyen de quoi » comme
Adam eût pu » s*il eue voulu, opérer

le bien avec per(^vénm€e , ainfi l'homme
tombé le pourroit s*il vouloit; ni Tiin

. ni l'autre cependant , ians le fecours

de la grâce intérieure , dont le bon

ufage, ou Tabus auroit été lai(R au pou-

voir ^ au franc-arbitre d'un chacun.

DeGrac chr. La première erreur ^t% Sémi-pélagtens,
lib. II. pag.

jjj^^j encore , con(îftoit d croire que le

commencement de la foi, roraifoii,

ies gémiiTemens , les déftrs & les au-

g^ires chofes pareilles provenoient de

nous, c*eft-a-dife du hbre-arbiire , &
4néanmoins qu'il «étoit nécedàire d^ivoir

. pour ces aâes le fecours de la grâce,

;^ .même Quelle , dont l'influence étoit

laiâfée à leur libre-arbitre : or , quiU
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aient enfeigiié très clairement cette doc*

iTittc , c'eH: ce que nous avons déjà mon-
tré fort au long plus haut.

Outre rendroic de VAugufiinus in->

diqué ici par Ton propre auteur, qu'on

en ouvre au hafard la première partie

,

^
De l'Héréfii Pélagîenne ; êc l'on fera

convaincu à n'en pouvoir douter, de la

conformité de (a doélrine avec celle

^ oui a été condamnée dans la quatrième

ies ci ne] propodcions. Si Ton craint les

longueurs de cette faftidieufe levure»

. dont nous craignons nous-mêmes que
l'extrait feul ne rebute nos leâeurs,

qu'on fe borne i lire le vingtième cha-

pitre du livre troineme De la Grâce
de J, C; Ôc Ton y trouvera plus de

moyens qu'il nen faut pour le con-

vaincre. L'explication quon y donne
de ce texte de S. Paul , Dieu veut quû
tous les hommes foientfauves , & par--

viennent à la connoijfance de la véritéy

ne tend qu'à foutenir la partie la plus

condamnable , & formellement héréti-

que, de la quatrième proportion, fa-

voir que la grâce intérieure & préve-

nante n'^ pas de telle nature, que la

volonté de l'homme ait le pouvoir d'y

réflfter , ou d*y obéir. On ne prétendra
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point fins doiire mettre de différence

entre pouvoir rclîiler on cbcir à h
gr.icc, ik pouvoir y confentir ou n*y

pas confentir, c*eft-A-dire > dans l'opi-

nion m&me de Jmfchiiis , confervtr »

fous rimpreflloji de h gr.ice , la liberté

' d*y donner fon confentement « ovi de l'y

refnfer , ce cjui ne peut fs faire qu*en

voulant , ou en ne voulant pas uiivrâ

cette impredion. Or Janfcnius , d:\n9

tout le chapitre en queflion, fouticnc

3
lie riiomma ne confcrve pas la liberté

efuivre , ou de ne pas fuivrc Timpref-

fion de la grâce , de ne pas confen-

tir à la grâce , de faire & de vou-

loir autre chofe que ce à quoi l'incline

• la grâce ; d'où il qu.iliiîc de fémi-nélv

gienne, la propcfition fuivante ae S.

Auguftin, qu'il feint ne s'y exprimer

qu'en forme de difpute & par objec-

tion : Djeu veut que tous les hommes
fuientfauves y parviennent à la ccn-

nô'ffance de la vérité ^ non pas cepen-

dant de telle manière qu^il détruij'e en

eux le lihre-arhitre ; ce qui ne figni-

fie rien autre chofe, ajoute Janfénius,

Î|ue s'il difoit : Il veut Que cous foienc

auvés > Cl toutefois ils le veulent eux-

mêmes par leur libre-Acbicre. Peuc-on»
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â face plus flccouvcrte , attaquer la U-

berré ? Il ofe encore traiter de fcmi-

pcla^cnne, cette propoficion de Viral dô
Cliartage : Dieu fait y oiuam tqu'il tfl

en lui y que nous voulions le .bien ^

ioff^u il nous fait emehdre fa voix ,

ui ne peut ugnitîer ici que la voix

e la grâce : mais fi nous ne voulons

pjs y acquiefcer y nous faifons en forte
' que fon opération ne nous profite en

rien, Croi^noni enfin d ennu}rer , & ne

nous lat{[ons pas emporter plus loin

(lii ctt article. < ^

La dernière propondon condamnée
éft conçue en ces termes: C^eft une

erreur de dire que J, C. Joit meh y ou

an*il ait répandu fon fang four tous

les hommes , fins exception» Elle eft

déclarée fau(?e, téméraire & fcanda-

leufe, contre ceux qui fe borneroient

â foutenir précifément ce que Hgnt-

ficroient ces paroles ifol(fes. Mais comme
elles font déterminées par le contexte

de V/lugtiftmus à un feus puis manvais

encore; eile eft déclarée, non feuler

ment hérétique y mais impie èc blafphé-

msiXoiïQ^fi on l'entend en ce fens ^ que

J, C, Joit mort peur les Jeuls pr/dej^

tinés. Autrement , il eût fallut fuivre

dans un labyrinthe de fubteifuges ce
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dogmatifeur artificieux , qui femble en

quelque endroit contredire le fens lit-

téral de la proponcion condamnée.

De Gracia £n effet , il dit formeltement que

.

p^/itaci"'* ^' ^' •^ '"®" P®"' ^°"^ '®* hommes j
* 'Vmais eh quel fens? Voici fa propre

explication : C*eÛ; qu*il eft mort pour

toute fon Ëglife , qui cft répandue dans

tout Tunivers ; Ôc conféquemment pour

tous les genres d'hommes » pour les

rois , pour les nobles, pour les bour-

geois Je le refte : c*eft qix'>\ eft encore

mort pour des hommes de toutes les

nations, de toutes les langues & de

toutes les tribus , favoir des Juifs ôc

des Gentils, dont fe forma Tuniverfa-

lité du peuple de Dieu^ c'eil qu'il a

été crucifié pour tous ceux i qui fa

^ morr a été frudkueufe , lefquels forment

une multitude , 6c «ne forte d'univer-

falité même : c*eft que le prix de ia

mort eft fuffifant pour racheter tous les

hommes ^ ôc Ton pourroit dire , ajoute-

t-il en termes exprès , que J. C. s'eft

immolé pour les démons mêmes, a la

rédemption defquels te prix de fon fang

fuffic indubitablement : Etiampro démo-

nibus chriflum fe dedijfe redempào*

mm ' dici poffit ,
qtùhus rtdimendis fine

m^wp^ - - «l^pF ,1
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éuhîo . pretium fanguinis ejus efi Jufi •

Retins, ' ï

L étrange manière d'exalter» la ré-

demption ! Certes , il eft di£rile de don-

ner en apparence plus d'étendue à la

divine miféricorde. Maïs que (igni-

iient au fond toutes ces multitudes de

ces universalités de créatures, pour qui

TAugullin Belgique eft Ç\ libéral ? Il

fe fait lui-même une queftion équiva-

lente. Comment, fe demande-c-il,J.C. ibid» p. lêu

e(l-il le rédempteur de tous les hom-
mes , comme s'expriment quelques-

uns , s'il n'a pas obtenu à tous un fe«

cours par lequel ils pui(ïent être fau-

ves ? C*çft que J. C. répond-il , les u
tous rachetés fuffifamment, mais non
pas efFeâivement : folution , ajoute-

t-il en s'applaudiflànt , d'où il ne fuit

en aucune manière qtù^ne telle rédemp-
tion ait procuré à tous un fecoiffs fuf-

fifant 5 c'eft-à- dire , comme il eft clair

par la teneur même de l'interrogation

,

des grâces fuffifantes pour fe fauvet.

On voit ici que dans fon opinion

,

auflî bien que dans la perfuahon des

catholiques , c'eft la même chofe , ce
font des expreiïions parfaitement fyno-

nimes , que J. C. foit mort pour tous

•
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les hommes, ou qu'il leur aie obrettil

par fa mort des grâces fuffifances pour

fe faunter.

Cela pofé ^ qu ou s'en fouvienne quel-

ques momens, & qu'on entende TAiv-

liid. p. i#4. .guftiii d'^'Ypres. Voici comment il s'ex-
A « pliqijç . Selon la doctrine des anciens ,

J. C. n'a pas fougère $ ou n'eA pas

more pour tous les hommes fans ex-

ception , Nec enim ^ juxtà dçélrinim

antiquorum
, pro omnibus omnino clinj"

tus paffus ^ aut monuus efl. Quelle dif-

férence,, mcme grammaticale , la plus

fine chicane aflignera-^t-e lie entre cette

dojfi^rine avouée par Janfénius , àc la

cinquième proppntion condtimnëe ? il

e(i donc vrai y & à Tabri de tout re-

proche d'impollure , qu'au moins quel-

que autre propoHtion que la première

des cinq prop^
trouvit à la iékzt dans VAuguJlirnis*

les cinq propdîtions condraiinées , fe

Suivons l'auteur , pour nous ailurer en^

core qu'elle y a été condamnée .dans

le fens de l'auteur même. Le Sauveur,

dit il un peu plus bns, le Seigneur par

fes jugemens, très-fécretement juftes <z

très-juftement fecrets,a rcfolu dans h
prefcience de donner la foi, la clu-

rité 6c la perfévérancd anale dans Cette
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ui re-
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Liftes i^

dans fi

a clu-

chaificé,'à ua c,ercain nombre d'hom-
mer que nous noaitiions . abfolnmenc

élus éc prédeftincs ; ^ 4 d autres , la

charité fans la pei févérauce ; â d*aucreâ

encore , la fui fans la charité. Il s'ed

livré pouc les premiers » comme pouc

fes vraies.ouaittes j tomme pour fop vrai

peuple, qui dévoie être abfolumenc

fauves ^l eft vidlime de propitiaûon

pour. êifacec cous leurs péchés, & les

enfevelir dans un oubli éternel y il eft

mort, pour les fâfre vivre écérnellemenc j

il a prié fon père , afin de les délivrer

de taujE mal; Sc non paspouc l^&iaiif

ues^ qui fe déparcant delà hï' 8c de
la charité, meareticdan^ le, péché

i

car il ueft môEt> ^ i\o: prié fon père

pour ceux-ci , qti*autant qu'ils devoienc

être gratifiés de quelques effets paHa-

gers de la grâce. Car comme l'obla-

tion , la propiciaiion & loraifon du
Sauveur ne peuvent être vaines *, il ne

peur fe faire noji plus que ceux pour

qui il auroit répandu fon fang, feroic

mort & awroic prié fon père, afin que
fon fa»>g fervît de propitiation pour

leurs péchés, n'obtinifent pas Tûffet de

cette mort, de cette propitiation ôc

de cette prière : mais ils n'en obtien-
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nenc point d'autre efFec, que celui cTunlit

foi » ou d'une charité , oa d'une per-*

févérance de quelque temps. AinH donc^

âc non pas autrement , J. C. eft mort»-

a répandu fon fane, eft viâime de
propitiation 6c a pné fon père, c*eft<

à-dire afin qu'ils obcinfrenr ces efferi

pallagers de fa propitiation, ou de fa

mort, de (on lang Se de fa prière.

£n voili bien afiez pour convaincre lei

efprits droits.

Voici de ^uoi réduire , ou confondre

les plus durs. Il n'eft aucunement oon»

forme aux principes de S. Âugoftin ^

dit l'Âuguftin d'Ypres , toujours iden^

cifié dans fon opinion avec celui d'^Hyp-

pone , que J. C. notre-feigneur fott ré-*

f>utë
avoir répandu fon fang, s'être

ivre en facrifîce, avoir prié ùm père

pour le falut éternel des infidèles qui

meurisnt dans Tinfidélicé , ou pour ce-

lui dés juiles quine^ perfé^erent pasv

Voici qui eft encore , fenon plus héré^

tique , au moins plus mal-lonant &
tout-à-fait révoltant. Selon ce faint

doreur , travefti en blafphémateur pat

fon malheureux interprète , J. C. n'eft

ÎKis mort & n'a pas prié fon père pour

a délivrance éternelle de ceux qui ne

nue

fon

demi

fa ji

oflTer

tion

vent

blem

gufti
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celle du diable : Non magis patrem

pro œttrna liberatione ip/orumy (repro"

àaiorum) ^juàm pro diabali^ depreca^

i4is eft. Cette affceufe propofîtion dif-

fere-t-elle de ce qu'on a note d*héré-

iie , de bUfphème & ^Impiété » dans

k dernière des cinq proponcions ? Oui
(ans douce, puifquelle eft y rendue

en des cermes plus réfervés, & moins

ofFenfans pour les oreilles pieufes. Mais

depuis quand les ménagemens obfervés

à regard d'un auteur fcandaleux , ou
plucôc des fidèles i qui ion épargne

cour ce qu'il eft pof&ble du fcandale

u'il leur donne , le metcenc-ils en droic

e crier à la faliificacion & à la ca-

lomnie ?

Suivons -le encore un motnenr pour

couper coût fubcerfuge à fes plus

déterminés feâateurs. Si J. C.» conti-

nue t-il, a demandé quelque chofe à

fon père pour les réprouves ; il lui a

demandé certains fruits momencanés de
fa juftice \ 6c pour les obtenir, il a

offert ôc répandu fon fang : prix & obla-

tion qui font fort reftreints , qui fer-

vent peu aux réprouvés , Ôc coniîdéra-

blemenc aux prédeftinés ; d'où S. Au^
guftin, entant d'endroits de fes écrits.

t

il

I
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a coutume de reftreindre prefque aut

feuls élus l'oblacion du fdiie , de la more
6c dts prières de J. C. Quant à cette

vague excenfîon du fens des paroles da

l'Apôrre , Dieu veut le Jaltu de tous

les hommes^ elle proviiiit*, pourfuit-il,

de cette grâce fuffifante préparée eij

faveur de tous les hommes, laqnèlle-

a été rejetée par S. Auguftin-, S. Prof-

per , S. Fulgence , & par Vancienne

Eglife ^ comme itne machine mife en

œuvre par les fémt-pëlagiens. Ce ne

font plus précifémentj comme on le

voit , les théologiens de Tanciquité que

Janfénius met en opposition avec les

théologiens modernes, ou les fcholaf-

tiques \ mus il ofe oppofer l'E^life d

l'Eglife, VEglife ûwcf^w/ze à l'Eglife d'au-

jourd'hui \ éc félon fon langage , déjà

explique , à ce que rE<];lilS enfeigne

depuis cinq cents ans. Quand on ne

conferve point a la foi catholique Tin-

variable unanimité qui eftde fon elfen-

<e , quel genre de foi conferve-t-on foi-

mème? On le voit ici. Pourfuivons.

On a vu que les cinq proportions

fe lifent dans L'AuguJîiriy ou en ter-

mes formels , ou en termes plus durs

êc plus fcandaleax » ou en tecuies du

FI
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;ia-

fen-

foi-

moins éauivalens, Il ne nous rederoic

flue peu d'obrervacions à faire fur le

titre m^me de ce livre, pour en ren-

dre un cpmpte au(Ti compler , qu on
peut Paccendre de l'hiftoire. La confor-

mité de fa dodbrine avec la dodlrine

condamnée dans les cinq propoiicionf

par le chef Ôc cou» lès pafîeurs de\
t'Eglife, fuSroic même en général ,

pour faire Sentir Tindignité de la pro<^

tanation commife par Ton auteur , en
lui donnant Iç nom facré d*Auguftin.

Car la foi de VEgViCe y ancienne oii

moderne y étant toujours la nicme , de

S. Auguftin ayant inconreftablemcne

foutenu la foi de TEglife ; il s'enfuit

évidemment que ce profond & faint

dodeur a été audl contraire d la doc-

trine du faux Augujlin^ qu'aux cinq

propofiEions. Mais comme rien neft

plus propre à venger ce Père
,
que d*ea

bppofer la 4o^>^ine d cçlle que lui at-

tribue fon calomniateur , & de montrer

la fpurce où le fauflàire a puifc \ c'eft

encore une tâche qu'il nous faut rem-
plir , avec le détail, qui feul peut

convaincre ici , ou du moins fatisniire.

Qu'on n'appréhende pas néanmoins des

longueurs , qui dénacureroienc notr^

ouvrage.

•
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Bornons -nous donc , pour abréger»

i la queftion de la grâce efficace. On
y entreverra au moins les autres ar-

ticles. Déjà Ton a du moins entrevu

qu'ils fe tenoient tous , comme les an-

naux d*une même chaîne : qu'on $*ei\

convainque pleinement. Cette que (lion

,

dans Janféhius , a deux parties mar-

quées \ favoir qu'il n'eft point d'autte

grâce que la grâce efficace , & que cet ce

grâce emporte néceffaircmenc le con-

fentement de la volonté' La première

partie tombe à plomb fur ta grâce

luffifante , anéantie par U ^ 6c h fé-

conde fur le libre-arbitre » à qui elle

n'en lailfe plus que le nom. Or le li-

bre^arbitre une i:bis détruit , toute la

dodtrine des cinq propoHtions de Vj^u-

guftinus eft viâorieufe ; & toute cetre

aoâ:rine ed réprouvée, à les novateurs

qui ne retiennent que le nom de libre-

arbitre , font frapés des plus terribles

cenfures de •l*£glife. H ne s'agit donc

plus que d'examiner à qui l'Auguftin

d'Ypres eft conforme ; s'il a puifé dans

rAuguftin d'H/ppone,dans la tradition

ans pères avoues par TEglife ; ou dans

Jes dogmes de fede & de ténèbres,*

frappes de £q$ anachcmcs.

Tous



Tous les héiétiques , i r«xemple

des prédeftinatiensi , Félix dUrpel »

Citiude de Turin , Bereiiger , Jean

WicleF, Jean Hus, Luther 6c Calvin

avec leurs difciples , fè font couverts

du nom de S. Auguftin, comme d*un

bouclier à l'épreuve des foudres mêmes
de l'Eglife. Le fcandale quon nous

impure , difoit Bercnger , eft tout en- "

ricr de S. Au^uftin. J*avoue fans peirië, At>uJcu'ti«.

difoit Wiclef , que ie diffère des J-»** "• /••
* t * • t * ' ' . r • ver* tuch.
théologiens modernes, mais je uns B.bi.ip c.«.r

d'accord avec S. Auguftm j èi il fc P^» M4•

gioliHo:r tellement de cet accord, que
{qs difciplcs ne l'appelloient pas au- waM. r. •;]

trement que Jean de S. Auguftin.
J;^**

*"• *•

Luther & Calvin, en raille endroits,

difent Ç< répètent fans ceffe : Auguf-
tin eft à nous. Dans tAntidote oppo-

fé par Calvin au concile de Trente i

dans les inveélives de fon fécond li-

vre dts Injltutons contre la Sorbone

,

â peine eft - il une page où ne foie

par-tout il enta(Iè les pafTages de S. Ati-

guftin en fi grand nombre, te d'une

manière (î impofante
, qu'il femble-

Tomt XXL N
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Lik.ae«fe'n. roit choifi par loracle d'Hvppone , pour
Fce4.p..,,.

j,j |.^^j^ a organe. Augufin, dii-il ,

eft tellement i nous , que (i Ton me
demande une conftilion de foi , il me
fuffic de préfenier celle que forment

fes écrits.

Voilà le premier trait de reflem-

blance encre Janfënius & les novateurs

> qui lont précédé. Dès le premier livre

qui ferc d*incroduâion à Ton ouvrage

entier , il exalte rautorité de S. Au-
gudin y avec une affe^ation C\ femblable

à celle que Robert de Salisbéri , calvi-

nifte fameux , emploie pour le même
fujet dans fi préface de la défenfe de

Calvin , que Ci tette préface n'avoir

pas é:é compofée long- temps avant

le livre préliminaire de Janfénius, on
la prendroit pour un abrcgé fait ex-

près de ce livre. Mais , de ce qu'elle

a été compofée la première dans une

conformité qu on ne peut , fans s'aveu-

gler foi -même» artnbuer au hazard ,

il s'enfuit inconteftablement que Jan-

fénius , dès foQ premier pas , eft le

plagiaire de ce calvlniOie. Janfénius

nomme avec emphafe les papes In-

nocent, Zozîme, Céleftin, Léon , Hor-

mifdas , Félix , qui ont approuvé , qui



le

us

tn-r

lul

» E L* É C L I S I. ^fl
ont confacré la doârine de S. Angnf-
tin. Robert de Salisbéri a invocjne de
même Innocent » Zoziuie , Boniface ,

Sixte , Céleain , Félix & Gélafe. Jan-

fénius accufe de témérité & d'info*

lente , certains modernes , qui ne

tiennent pas en toute manière les i^n-

ti.nsns de S. Augud'n • Robert de Sa-

lisbéri taxe d'opinincreté perverfe»

tous ceux qui ne fe regardenr pas

comme obliges ti|onreurement à fui-

vre toutes les opiiuons de S. Ausuftin.

Janfénius s'irrite concre ceux <jui lieni-

Deiu qua $. Augitilin a lûifé plu(îeurs

queilions indéclfcs , ou dans un état

de iimple probabilité , & qnt alleguenc

en leur faveur ces paioles du Pape
Ceieftin : Quant aux points uîté*

rieurs plus dijjîùles de as- fortes

de qnejlions j comme nous. nhfoUs pas
les m^pr'ifer , nous ne jugeons pas
non plks: nécejfaire de Us 'canfirmet^

Avec la même chaleur de bile , au fa*

jet de ces mêmes paroles , Robert de
Salisbéri déclame en cette manière :

Qui peut croire de Cëieflin , rendant

à Auguftin le plus honorable, des té*

moi^nages, que tiré tour à coup hors

de fens> 6c fe démentant lui-même , 11

Nij
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en aie vilipende la perfonne, Se dif-

fama lei écrits ? Janféniu6 <iic etiôit, nue

celui qui connoiira les livres de Saine

Auguftin contre riiéré(ie de Pelage »

y trouvera fins peine h fulution des

difF:u!'és Se des lophidnes ,qut niettenc

1 ]\ ) V nre les plus habiles maîtres dct

écoles niodernei : celui- là» dit Robert

de Salikbéri » mettra facilement en
poudre ces mêmes rophtfmes , qui

FcuiLlecera les écrits d'Auguftin contre les

Pclagiens , Se qui s'attachera plus aux

monumens de l'antiquité / qui des

chiffons modernes , moins' dignes

d*un le(fleur que de la beurriere. Éld il

une coni-ormité mieux foutenue enrre

deux écrits ? Peut - elle être un effet

du hazard ? Et le Jaufcnide , puifqu'il

eft'venu le dernier» ne s'eÂ -il pas

orné des plumes du Calvinifte ?

Janfénius dit encore » non pas une

fois , deuiÉ ou quatre , mais juiqu*i la

fatiécé & à la naufée , qu'il a pallé

toute fa vie dans la méditation dts

i^nis de S.Augu(lin;qu*îlaconrommé

vingt -deux années entières d la lec-

ture aflîdue & fouvent répétée des

œuvres de S. Auguftin ; qu'il les a

toutes lues plus de dix fois » avec la
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piiil grande ttcention \ ôc au moins

crenct fois , de la première page â la

dernière , tous les livres qui combattent

les Pëlagien Ne fcmble-c-il pas en-

tendre un S. P. il cotnpcer , pour Védï*

fication des preu^ers ndeles, les coups

qui* a reçus pow le nom de J. C.

^

Qu'on arcencA' ur> mommc i voici

d'autres modt es. Avant Janfénius »

Luther &: Calviii fe antoient avec la

mime oftencation , d'avoir pafTé une

grande partie à eur vie a étudier

S. Auguftin f d'ei oir lu Se relu avec

attention toutes les oeuvres, Çc de les avoir

gravées i jamais (L leur mémoire ;

d'avoir approfondi c a les points de fa

doârine , Ae de les voir tirés des té-

nèbres épaiffês 9 où . ignorance 6c l'in*

curie des fcholaftiques &s avoient pion»

gés; en forte qu'ils pouw^itnt k qualifier

de reftaurateurs de la Ao^rine aueudi-

nienne ^ 8c faire gloire d*avoir donné
comme une féconde naiilànct i Au*
guilin.

(]alvin porte plus loin fon eftîme

pour le dodbeur de la grâce , qu'il ne
préFtie pas fenlcment à l'un ou à

l'autie dts pcres en p.irticulier , mais
à rous les peics rcunis enfembîi ; 0c

Niij

Calv. llb. r.
d» IJb. ArU
pag. l'yy.Ho-

rant. coatrA

Ca!v. Lili \

Uiitton iii

a«:l. Je S.

Auguft Kl. in

Aput. Luclu

fub. fiu.



1^4 H l'S T O'I R t

iiK;f->

iJb. îii. de il en leiîd cette f/ftèmuique raifdii t
^

T. sT&Libi ^ous les écrivabs eccIcHaftiques , à la

H', il Pigh. feule exception d'Aueuftin , ont parlé
•

drune manière fi ambiguë oc fi ver-

fatile » touchant le libre-asbitre , qu'on

ne; peut tïçn avoir de certain par tous

léiirs> écrits* Mais qu'ed - il befbin ^
•

pbucfuic-ii , d%fe fatiguer à recherchée
'

ce quont ptnfë à ce lujet les anciens

,

puifqu*Auguftin tout feul peut là-def-

fus nous luffire ? Quoi de plus con-

forme â ce que Janfénîus avoir cou-

tume de dtre^ comme il eft rapporté dans

fa vie écrite par les défenCeurs liéfétiques,

de fes fentimens, favoir que lec autres

pères ëtoiém. utiles , mais que S. Au-
guftin écoit nécelTaire *, bien plus , que

fenl il âiffifck poiur toutes les ma-
tières de théologie ? S*il faifoit R peu

dxtat àes pères même de l*Egiiiè Latine

ea* comparaifon de S. > Augu(Un , il en

fait beaucoup moins encore des plus

fatnts doâeurs de TEglife Orientale,

c*€ft-i-dire de la moitié de l*EgHre

univerfelle , ou de la tradition catho*

lique. Il fronde ouvertement ceux-ci

,

lui Ôc fes dtfciples y ils foulent aux pieds

toute leur autorité , quant aux matières

de la grâce > ils les accufent généralement

ri !

.^->.
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^*èti:è entaches des erreurs fcmi-pé-

làgiennes.

L'autorité de S. Auguftin eft à la

vérité d'un poids tout particulier en

ces matières
;
parce que le S. Siéçe apof-

tolique en a confacré h doArine par -^

fes déçifions fur ce fi^=:r. Maiis quels /^

font hi âftictes précis dé ces décifîons?

ceux-là fans doute, & ceui'-Uj feule-

ment , qui prononcés contre |jes pela-

giens par les conciles de Carthage &
de Miléve, ont été confirmés par les

papes innocent & Zo2ime ; A: ceux

qu'ont définis comte les fémi-pélàgiens

le Pape S. €éleftin & le Concile d'O-
range. Mais à quoi fe rëduifent tcu'es

ces définitions? â la réalité du péché

originel , & à ia néceffîté de la grâce,

tant pour Tobfervation des préceptes^ -

qne pour les coramehcemens du falut

^'la perfévéra^nce finale ; comme ÎI

eiV certain par les monumens originaux.

Voili pi^çif^meiît ce quOnt prbpofe, S.^'u;
poir articles de foi dans la do^rinè de «,'"* ^"ë-

s. AnRuftin. & le Pape Cdleftin , & I^J'^.;";-
le Pitpe Innocent, ^.le Pape Horinif- 91'ccciiu.

da^ , ôç le Pape Je^n II. Du refte , ils ^,*,.
'^ ^» ^•

ont approuvé le^/écrits de ce^f ère en

général; & S. téïeftin'iP^cftiI(:mem
---. - Niv '^.--^-'-

H
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rend un cémoijgnaj^e aufli honorable i

y. Sfnod. la foi qu'au (avoir de ce père. Mail
^ ^ '

' avec Auguftin «dit non feulemenc ce Pon-

tife 9 mais le cinquième concile œcu-
ménique, nous recevons les SS. doc«

teurs Athanafe , pilaire , Bafile , Gré-

goire , Ambroife , Chryfo(l6me » Cyrille

& les autres faints pères , qui dans le

fein de TEglife de Dieu ont annoncé

la vraie ibi, d*une manière irrépréhen-'

fible y jmqu*à la fin de leur vie. Saint

Thomas d'Aquin a été approuvé ei\

termes plus honorables encore , par les

Papes Jean XXII , Innocent VI , Clé*

ment VI, Urbain VI, Pie IV & CM-
ment VIII , ëgaux en a,utx>rt;é au Pape

Céleftin^ tes écrics''de ce doûeur , dit

en particulier Innocent VI , ont par

de0us tous les autres , à Texcepcion des

livres canoniques , la propriété des ter-

mes , le tour des choies » la vérité dès

aflTertions; de telle manière <|ue per-

fonne » en tenant cette doânne , n'^

jamais donné dans Terreur* Conclura-

t-on de ce témoignage^ aufli général

que pompeux » qu il n*eft rien dans la

voile fomme de S. Thomas , <|uon ne

doive tenir pour article de foi l Tout

ce qu'on doit conclure de ces forti^

^ %
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TEglifeii*api>robations

,

mec cxpreiTément aux fidèles la kâiire

-des livret approuvés ainii» & quVlie

les juge propres â rédificacion de ï^

foi de des moBurs.

Mais qu'elle prétende par-U faire

V regarder toutes les alTerrions qu^ils con-

tiennent , comme autant de décrions

qu'elle auroit faites » c*eft lui imputer

une abrurdité , aufli contraire aux telles

. de la foi , qu'aux piemieres imprefliont

^ du bon fens. Elle auroit donc prétenduw conférer aux éaits de ces doâeurs au-

tant d'autorité qii'aux divines écritures;

puifque tout fefoit également de foi

dans les uns & dans les autres? Elle'

tiendroit donc les thèmes alTertions

pour des articles de foi & pour des

e^reur^; puifque dans plusieurs de ces

perei qu'elle approuve , il fc rencontre ,

des propo&îons erronées? Elle écige-

roit donc en même temps les deux com>
tradiâoires en articles de foi y puifqu'eil

e

a donné fon approbation aux oeuvras'

de S. Jérôme, comme i celles de Saine

Auguftin , 6c que ces deux pere$ !é

contrcdifent formellement en quelques

articles? Il 'en faut d(^nc revenir; il: (an

\ maxime fondameutalç qu'opcfo^t^ au^
. N V

M. . V
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trefois Vincent de Létins aux parallc

gtfmes des hérétiques, & qui de tout

temps a été atlmife par les catho-

vinc. lir. Ii4|u6s HncereSé On doit, dit-il» tenir
<ontrih«.ea

po.if indubitable & pour immuable,
ct^^fae tdd^ les pères, ou le grand

nombre' d$s pères ènf'enf^tgné claire-

nuwr ï, tén^ammenlf , uriiformément :

mais ce qu'un père ifolé, quoique doÀe
â: faint, quoique confeflèur êc mar-

tyr , auioit penfé d'ultérieur ou de

contraire , doit fe claflêr parmi ces

opinions particulières qui ne font point

autorité. i'

') Que f^rvéfïi donc , jfbit à Janfénius,

fdé 'â -Calvin , (es p^teftations affec-

tées ài^urkf eAime exclufive pour S. Au-
guftin ? $fil' étoit aufli vrai qu*il eft

fkix , «{ue ce pare tàt contraire à tous

clfrtx de l'Orient^ par unei corifi^qwence ]

anfli^nécèd^ire ^ue l'unité dé 'I4 foi eft

eflTëmielie a l'Egnfé ennere de J. €.
iliferdk *égiiUment'ébntratté 'aux pëires

Isa^ns y Se par e<^n(^l]fren{ ehe6re à tout

l^nfemble de la^ tradition catholique.

Dès4è,*il faudroit fans balancer abandon*

iter ud'-diiârèilr qui abandonnerôit rbcis-îes

â^rès^i' :fani nul égâtd â'^autorité d>é^

Pâ^$-<^tll^^**Ur«ient pu- que pféritti-

I

• A
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-^onc 'Jàrîfclifiui , en retevant j6ii app»;

fèttciç l'autorité cfe S. Augimïn , l'a-

néantit en efFer. Mais que lui imporce

au fond rautoricé de ce père, préva-

lÛc-elte feulé fiir couces les ancres? puif«

<îiirélle nei lui 'eft pas moins contrairo

due lé refté déi'SS. Ûpdteucs ;
puisqu'il

ivaVas tire fés rhalKeuréux do^ipies da

Ce père, le p'iis iUuftre|de t^asven-
(ablemenc & le pliis cîier à TEglife ^

ttiai^ du répércpiré iiiférhal des derniers

li(frédàrqiies , tout fumaitt- e^ççre de , )a

fôudi'eWi îés avpit ft^^
,

C*eft-ïi^ manife(&mént â «k ,non pas

aatis^ S. Aueuuin. que rat trouve le

dogme janienien au\ ret>^ri)ie,toa$ le^

autres' ,'cette chimîfique' liberté que ne

gfife' point la néceflîté ; & à que ne

riPJ)àéné qub la contrainte abfblue y en

Aîrfequé t^ùt té qui tft volontaire foit

lîBtë^V^téut cel^^^^ libre; ne n)it

que ^ volontaire •/liberté ouV ri*èft plus^

qû^n moiy &' qii on prétend néan-

moins fuffire pour mériter & démériter'*

itix yeux du jufte juge. Quelle eft donc
Ik liberté reconnue par S. Augudin ^
tbmmç requife pour mériter lélogiej

dà le' iSlâttté , îa peiné ou la
' réèoai-

^ N vj

.-ïjt»

^
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penfe ? C'eft ççlle qui a le pouvoir dV
gir 6u de ne pas agir , 4e faire une
chofe ou de i^è la pas faire , de co;i'»^

feiicit à, la grâce ou d^y réHfter.Pour

établir courre les Manichéens le dogme
c..trâ feiic. ae notre libfrté , le S. Doreur dit qu il

èfl; au poUV|ôir de notre ame» d être une

fubft^nce mauvaifesOtt^ene l'être pas;

Lib. I lutr. de choisir. |ce qui él^ bon Se d*écre le
^' ^*' bon arbre 9 ou de choifîr ce qui eft

mal Se à%tt Tarbre mauvais. Ce qu*il

confirme dans fes Rétfaâations en cette

manière ; Il eji en notre pouvoir^ ou

d'être enti fur Volivier franc par la

honte de Pieu ^ ou d'en être reiran-

ehé parJkfévérïté, Et dans la quin-

zième dfs Cinquante Homéliei: // tfi

en notre jmiffarice de confentir , ou de

ne pas confentir ^ fou à la tentati^s

.!?i
^*''*''

fi^^ à la erace. Il n\ft au pouvoir de

perjonne ^ dit-il encore ^ qu'il lut vienne

À Vefprit telle ou tflle penffe ; ttHiis

il . eft de la volonté propre d'un: eka-

eun , dy confentir^ ou Je n'y pas eo^^^

fentïr. ^^

Il eft aifé de fentir » Se tous les pareîs

avouent, que ce qu'il eft également en
notre pouvoir de faire ou de nç pas

faire, fe fait fin^ néceffité. Or <sg»

^
^'

f*->
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toute lefficacité de la grâce n'impo&
point de néceifîcé i noue libre-arbitre,

c*eft ce que (ignifiem manifeftemçiit

ces paroles de S. Augiiftin à Petilien

évêque des Donatides : Si je vous de«

mande comment Dieu le père attire ^^^^ ,f, ^
i Ton fils les hommes qu*il laiflè uTer de Liber. acS.

leur libre arbitre, vous aurez peine fans ^*^' '*

doute à réfoudre cette que ftion Com*^
ment en effet les tire-t-il , s'il lailfe ï

chacun tout pouvoir de faire ce qu'il

voudra ? Cependant Tune & l'autre de

cts deux chofes font vraies; mais peu

de perfcnn^s font capables de pénétrer

ce myftere. Sur ces derniers mots du
S. Doreur , on peut rappellèr en pafr

Tant cet argument aufli fore que Çhh*

pie, i quoi jamais-Calvinifte , ni Jan-

fénifte n a ofë répondre : Il ftroir faux ,&
ridicule même , de repréfenter comme
fi difficile l'accord de la grâce avec la;

liberté , s'il s^ifîbit d'une liberté qui^

exclût Amplement la coaâîon, .& non^
pas la néceilité ; car alors qtioi de plut^

facile â comprendre ? Voili ce que n ont'

jamau touché en aucune manière tous

ces orgueilleux novateurs^ qui fe pi-

quenr de répondre (î universellement^

i ;putc$ les obje^ons des catholiques.
^
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Db^ini^ deux CuicUk cjûié hùvàki Tappcii^

leur n'^faircelle-êi , il'ne rcft pas trouvé^

un fedaire adTez poutvû d audace , ou
d'impudence , pour eiUreprendre de U
réfuter. Ils ont mieux aimé dlllimulef^

t»'
.

' ' le coup mortel .du^elte leur porte, que
''^"^

.: d'en rtiÀnifetler \i force' par une (otté,
• Wponfe:*: "^

:

'".

ridée;i}^ii?'S, Auéuftiii doiin^ icrd^è^

la liberté eft parfaitement conforme i

t!i jlvta^'
^^ qu2.dic S. Jérôme, avec le torrent

âei Pères : Nous ne fommes entraînés

pat li nëcefliié , ni aux vertus, ni aux

yîceS| puifque là où eft la' tiéceflîtc
,|

it hV a lieu ni au châtimerit', ni x,

la
•

'réeompétlfe. Mâk^ tétions liotà-èn i
S/'Au^ufliri , dont fatitotî'té (luU rem-
plît notre objet, qui d allleurà; hé peiit;

qu'être d'accord ave<; les auitcs Pères i;

en ce point dtf dogme.; Et pour abYé-*

giet en lotit
,' aùiaiit 4w*it eft jîd^flîble^!

fettioris-nëb^ I <ftibjir fut |i dôdïrrné'

Tife ce Péril'Jfeïïoîhf què Soù^

^^tè d*Âlbt3 , faVdir Iqàe "ta^ Vol6nté|

ektitéb i^r'Ia' gtàe ébnfér^è ' uh plciii:

pouvoir d'y Coiifenrîr ou ' 'dé n'y pis ^

cènfer^tir , d'en fdivM les tnouverfiehi

oùrary; rëis(teR'ûa})r Ste #u5 ctait^ii.^
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gftrder comme Tabrégé de louâ les"

écries de S. Âugu(Un contre les enne- oespir. ic

mis, tant de la grâce que du libre- ^'" ««P-M«

arbitre : Il faut attribuer à Dieu nos

bonnes volontés ; non pas feulement

parce qu'elles proviennent du libre-ar-

oitre, mais parce que Dieu agit fur-^

naturellement en nous, afin que nous

voulions & que nous croyions, foit au"

dehors par la parole cvangélique, fbit

au dedms où il nefl au pouvoir de
pcrfonne qu'il lui vienne telle ou telle

chofe à refptit : Mais il eft au pou*

voir de la propre volonté y de confen^

tir , ou de ne pas confentîr. Loris donc

que Dieu agît ainfi avec^ Tame raifon-

nable, afin qu'elle croye en lui; car

elle ne fanroit crojre par tout fon libre-

arbitre, s'il n'eft point de voix ou d'inf-

piration â laquelle elle croie^ ; Dieu
ators opère dans l'homme lé bon vou*

loir mêtpe : & en toute ^' cîiofes fa mi-

féricordé nous prévient; mais, comme*
je l'ai déjà dit, // appartient à l^ pro*

pre volonté de donner fon confente^

mtnt à Vinfpifatiori de Dieu y ou de.

pat

faiiscé*
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plique : mats ouelle rëponfe? réponfê

honreufe par loti origine feule , par

£on premier auteur, Martin Chemnitz

,

dont Janfénius l'a empruntée , fans crain-

dre de partager l'infamie de ce blafphé* ;

mateuc prottftant du S. concile de
Trente , qui , d'après le paffage en quef*

tion , définit que l'homme peut réfiftec

à, la grâce prévenante. Rcponfe imbc-

cille » Se dont il ofe imputer l'imbécil-

lité à. S. Augufttn. Tout ce que ce

chemni» Père nous apprend par ce pacage «
•puisupiet, (jîfçnt en commun le Janfénilte & le

SiÙLit.'dè Luthérien, c'eftqueconfentir&refufec

*/fl^'*"^*'' fon confentement , croire 6c ne pas

croire, vouloir & ne vouloir pas^foiu

àes fondions de la volonté; au lieu

oue la perception appartient â l'enten-

qement : comme Ci 1 on pouvoit fans

imbécillité imaginer que perfonne, à
moins qu*il ne fut hors de fens , rap--"

{lonâc le vouloir 11 Tentendément, 6c

a perception à la volonté. Ainfi le

hérauk* de S. Auguftin fait- il raifonner

cet incomparable Doreur , qu*il rend

méprifable , qu'il défigure ôc corrompt

en mille autres manières.

Il en tronque' cous les paflages, il

fiipprime et qui précède oii ,f^ ff|k

•• 14.

,.«#:
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un texte qui ne ouvoic être entenda

qa*aux moyens de ces accompagnemens

,

ic qui , par leut rupprefîion , prend un
fens tout contraire à celui de t au*

leur. Il donne quelquefois les objec-

tions pour les réponfes , 6c les affertions

pour les objeâions. Il porte la fbutbe

,

ou la )>évue » jnfqu'a donner pour

étai l Ces opinions , les paflages mcmcs
oui les battent en ruine* Ain(î choi- Aug

nt-^il, pour le premier fondement de /^^^

fon fyft^me » le trait du troideme

livre du Libre-arbitre » où S. Auguftin

prononce expr^iffémeni que notre li-

berté
,
par la prefcience d'vine, eft

plucoc établie que détruite. I<a raifoa

du faint Dodeur , dans le Ayle de Ton

lepMfs , eft que la prefcience n*em-

p^ne pas que la volonté nefoit volonté ^

c*e(l-i-dire que la liberté ne foie

liberté , ou que k volonté ne foit une

puiiTance libre de toute néceflîté. Jan«*

fénius convient lui/- même q. e le Saint

Tentend dordinaire ainfî , ccncre ks
Manich;:ens. Le terme de volonté fe

prend mcme ici , dans un fens plus

ecroit encore , pour un aâ:e libre de

toute néceiliré
\
puifqu'il s*agit , comme

il e(l clair par fe contexte , de U vo«
.

llb.TIT.

b. Ark
5»4.

.#•
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îanf.Lih.iv. !ortté Tollé quellè écmt dans le premier

hf^?. u^\ Homme ,
qui , de Pavcu de Janfénius ,

«c L. VI. de n*« pu fe tendre coupable fans être
ciui.chrini,

gjgj^pç jg nételîîté. Mais fur la fim-

pie équivoque du mot volonté^ qui

peut le prendre , ou pour la faculté

de vouloir , ou pour les aébes parti'

euliers de cette raciil ré , lé novateur

brouille tour ; Ôc dans cette confulion »

il établit fou fy(lème, d la faveur de
dix parenthefes

,
qui , dans le paiTage cité

du laint doreur, confondent autant de

fols Tnfbe particulier de la volonté avec

la faculté de vbuloir. M inoeuvre il

tortueufe » qu*6n n'en a guère pu

préfentet i<:i, que 1e piremier fil « au

moyeti duquel toutefois chacun peit

en trouver le développement parfait ,

dans h confrontation des monumens
que nous avons indiqués. Da refte ,

6n vbiU bien afféz
, pour faite fentir

a toute ame droite 1 énorme diftance

de la àoiiirine de'l^'Auguftin d'Ypres i

celle du véritable Auguftin ; fans qu'un

titre , Cl mmifcftement ufurpé , puilîç

déformais faire prendre le change.

Qu'il fe châmare tant q^i'il lui plâtra

des dépouilles qti'il a ravies ^
qu'il les

repkride àvtec \oute la profufion du

:*
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brigandage
j
qu'il faffe plus d*e(time du

nombre des textes ,. que de leur poids

6c de leur convenance, ou de leur

cohérence
y

que pour épouvanter par

la multitude , il entaife avec les cita-

tions qui paroiifent le fervir , celles

qui lui font parfaitement inutiles » &
qu*il répète un même palTage cent

foixante-dix fois bien comptées : on
ne- verra dans ce manège que l'em-

barras d'un général qui n^érant pas

eu force , fait prendre les armes aux

gouJAts éc aux valets de l'armée 9

ordonne des évolutions fréauences »

ôc avec peu de monde , préUntf une
armée formidable en apparence, pour

faire prendre la fuite aux ennemii

qu'il ne fe croit point en état de-com-

battre. Si toutefois ils en viennent aux

mains, il s'échappe par mille fauxfuyan.s

avec menace de revenir i U charge

,

fans jc^mais tenir parole. AïnCi Jan-

fénius , prclTé par un argument vigou-

reux , rompt toLit à coup le propos ,

met une autre matière en avant , 6c

renvoie attendre à un autre endroit

de fon ouvrage , la folution qu'il pro-

met , fans jamais plus fe fouvenir de
fa promeffe , ni de fon honneur!

.,,« >..

». \
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Voilà quelque partie , car qui pour*

roit tout relever ? voilà la moindre

partie des artifices du difciple pré-

tendu de S. Augudin. Sont- ce là les

procédés d'un interprète fincere Ôc re-

ligieux des pères de lEelife ?

Non , non , TAugaftin dTpres ne

fut point calqué fur celui d'Hyppone
j

mais fur les trave(li(femens quen ont.

faits Luther & Calvin ; fur le Serf-

arbitre de Luther , ôc fur la dia-

tribe facrilége de Calvin contre le

faim concile de Trente. Le Scmi-cil-

vinifme a irop l'air de famille
, pour

qu*il puiife renier fes pères. Janfénius

en mille endroits , êc fpecialement dans

le chapitre (ixieme de fon (îxieme

livre fur la Grâce de J. C. pofe pour

fon dogme capital , d'où dérivent en

effet tous les autres , que la liberté re*

quife par les divines écritures pour

les aillions, foit bonnes , foit mauvatfes

,

ôc contre laquelle il s'eft élevé tant

d*hcréiiques dans VÉglifè , n*e(l ri«n

ature chofe que ce qui efl vraiment

volontaire; d'où il conclut qu'elle fiib-

ffle avec la néceffîté qui porie la vo-

lonté à une feule chofe , ôc qu'elle

n*eil détruite que par la coadion » ou

la

&
ce

il

vol

V
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U violence faite à la volonté méuie
(& aux acbes qu'elle produit. Et comme
ce genre de contrainte e(l impolîîble

,

il foutient qu'il n*e(l aucun aâ:e de la

volonté qui ne foit libre ; que Tamour
qa*ont pour Dieu les fainrs dans le

ciel , & celui que Dieu a pour lui-

mcme , font compatibles avec cette

liberté. Quoi de plus clair & de plus

formel ? Cependant pour faire évanouir

jufqu'A 1 ombre du doure , au fujet du
fens d*expre (lions fi dures & ii étranges ,

nous ajouterons que les plus fûrs interprè-

tes de l'Auguftin novateur, fesdifciples

favoris , &: les mieux initiés à Tes myfte-

res , Arnaud , dans Ton apologie des SS» Ara. Ap«*.

Pères , comme dans fon Auguftin vie- ^^^ s* P'^^^»*

torieuy , Arnaud & la foule de fes corn- Js Tio /tÎ!

piiateurs Soutiennent en mille écrits & de ^- ^'"n- ^'^

mille manières, que tout ce qui cil 14,, 174,

volontaire eft libre
;
que la néceflité ^^» "'•

d'inclination naturelle, ou qui provient

.

,

dé la concupifcence dominante , ne

détruit point la liberté; qu'il fufHc

de l'exemption de contrainte, pour la

liberté vér table . pour mériter le châ-

timent , ou la récompenfe*, que ce n'eft

pas la néceflité (impie ou volontaire »

viais uniquement b nécèllité de coac* ^
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tion , de eontrainte & de violence qui

blefTe ia liberté
;
que le péché proprement

dit, ôc vraiment punidable dans l'hom-

me qui le commet , eft néceiriire d*une

nëceflité propre, efFedive tV inévitable
;

t]Me Dieu le punit juden'ient, quoique

riiomme fait obligé à le commettre

par la tyrannie ds fa convoitife, 6c

que , fous cerre tyrannie , il fort dans

une impoilîbilité abfolue de Tévirer.

Voyons fi Luther ôc Ca'vin fe font

exprimes d'ulie autre manière , (i du
tnoins ils ont jamais rien produit en

ce genre de plus fcandaleux foncicre-

menr. C'eft calomnier en eux le fens

commun , autant que la dodbrine , que

de donner a croire qu'ils impofent d

la volonté du pécheur une néceilité

He contrainte & de violence proprement
Luther, de dite. Qa*on écoute Luther lui-même

£l?'4^a?*" àsLns fon ouvrage favori , & le pli"$

analogue s:? la violence de fon naturel*

Voici les propres termes de fon livre

de fer , intitulé le Setf-arbiire : Nous

agilToqs néceflaircteert , oui, dis- je ,

ne^reflàirement , mais non pas forcé-

ment ; c*eft-à-dire que l'homme dé-

pourvu de l'efprit de Dieu fait le

mai , non pas • contre fou vouloir ôc

l
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par violence» comme $*il y écoit e»"*

traîné par une corde qu'on lui auroic .

mile au cou , mais de fon gré & de.

fa pleine volonté. Ce que nous appel-.

Ions nécelliré immuable
j

parce que
fa volonté ne peut fe changer, Se fe

tourner d*un autre coté. D'autre part:

Si Dieu opère en nous y notre volonté

changée alors , âc doucement inclinée

par Ja volonté de Dieu , veut 5c

agit de fon gré & non par une con-

trainte qui ell incompatible avec fa

nature : car fi elle étoit contrainte »

elle ne fv?roit plus une volonté, mais

plutôt une nolonté, fi l'on peut s'ex"

primer ainfi.

Calvin ne s'en explique pas autre-

ment. Si Ion oppole, die -il , la li- caV. dcrîb.

berté d la coadion , }e confefle ^.foa- .'g.*
,jjj

*'

tiens invinciblement que nous avons le

libre-arbitre , ôc je tiens pour héréti-»

que quiconque penfe autrement y (î
ii

dis -je , on le nomme libre , en ce;

fens qu'il ne foit |>as contraint , ou
tiré violemment par une force extrin*

fe()ue , mais parce qu'il agit de fon

gré. On ne conclud pas que nous avons

le libre- arbitre, dit -il encore dans le

plus rcâéchi de fe$ puv£age$> de ce que
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inaicNt. Lib. nous ayoïis un pouvoir égal pour
%, c X. «e €, faire & vouloir \e mal ou le bien ;

mais feulement de ce que nous fommes
libres de coaûion v liberté qui fubiifle ,

quoique nous foyons dépravés , aifervis

au pcclië , 6c que nous ne puilTions

que pécher. LMiomme eft donc réputé

jouir ainfi du libre - arbitre , non pas

de ce qu*il ait le pouvoir de fe déter-

miner avec une égale liberté* au bien

& au mal , mais de ce qu'il fait le

mal volontairement , Se non forcé-

rM- ment.

Les difciples de Luther Se de Cal-

^vin, comme ceux de Janfénius, tien-

nent unanimement cette même dodrine*

La paix eO* faite entre les Catholioues

êc les Luthériens , dit Bucer , (i la

feule coadlion eft incompatible avec

la liberté. Car ce que difent les Cvi-

tholiques, que l'homme a le librc-ai-

bitre , doit s'entendre d'une liberté

exempte de coaébion, Se non pas de

néccflité ; ce qne difent au contraire

les luthériens j que Thomme n\i point

de libre-arbitre , doit s'entendre d une

j| liberté exempte de néceilitc , Se non

i^pas de coaâion. Sur quoi ne pouvons-

nous pas dire à notre tour , d'une ma-
*

uiere

lib de Con-
c«fd. Doâr.

/

.-.0 -«yiife;
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' niere abrolue , ôc non pas (tmplement

hypothétique : la paix e(l donc faite

encre les Janféniftes Se les Luthériens ?

Il fafficy pour juftifier cette conré-

quence , de la feule annonce mlfe en

ces termes i la tète d'un chapitre de

Janfénius : Néceiïité de coaâiion , 6c
' nccedité iimple ou volontaire; celle-là.

Se non pas celle • ci , eft incompatible

avec la liberté.

Parmi les autres difciples des deux

hérédarques
i
Tun définit le libre -ar^

bitre, la faculté ou la puifTance de
vouloir fans coadion ; & il accorde

encore la paix à ceux qui conviennent

que la néceflité , ou rimmucabilicé qui,

ne provient pas de la coadkion , mais
de la nature ôc de la volonté , ne nuit

en rien à la liberté. Un autre dit ^

que le libre - arbi'irederhommecorrompu
ti'eft que la puiffance naturelle de choi-

fir , fans être contrainte , Se que tout

ce qui eft exempt de coaiSlion eft li-

bre. Théodore de Beze , dans une
forte de Catéchifme , fe fait gloire

d'enfeigner clairement
, que la liberté

n eft pas détruite par la néceffîté, mais
uniquement par la coadion. Pour éta-

blir que la néçdfiîç 4e pécher même

Cap.V. Iltirt

VI. de Gcae.

Chtiili.

Zacliar. JJté

fin.Qu«ft. I.

de Lib. Aib«

Amand. Vt
laai. Edic.

Genev. t6it{

P«6- 3J.,

flcRerp.Chu
pag. 699^

¥'
(
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n'ôce p^s Ta liberté , du Moulin appelle

ciyp ûieï, en preuve tous les damons «^ui font
^' néceffairement mauvais , (k pp^henr

fresf îiî^reinçnt, çpîprne ny ét^ntp^n
{Contraints

^ que Dieu néeçiTairemenf

bon eft fouverainemenc libre/ Nous
poulTçrions à. bout la patience du lec-

reur^ (î nous voulions citer tous lef

fdo^urs hérétiques qui tieni^ent le

inème langage. Mais à quoi bon tant

de Féfppjgn^ges priv^fs , puifque le

,
çalviiiifnie en corps a rend^ iyppdi-

^od, Por- quemfnt à Dordrecht le décret fuivant ;

jla volonté de Thomm^ , par fon ef-r

lence, demeure tpujpurs libre > lpr$

fncmf qu*ell^ eH: déterminée à un^

feule pno4 1 cfir h liberté n*e(l paf

incompatible avec toute néçeilité 6c

tqu^ gçtire de dérermination* Çlie §ik

incompatible, k la vérité, avec 1^ dé-r

fçrmination de violence , c*eft-à-dirf

f^yeç la néceffîté àp cpa^ipn ; mais

/reçhc Ediç

A.V •*

^ nécefî^té dç fa nature, ou çiç foii

^mniutabilicé , & qu il Je h^Ù néan?

ff^çikns librèmenc. *

. ^Ç| çitatJ9i>s> |ïpno|)ftai3t notre brie*

i'- -...

"î'-Vi!'
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Veté , paroîtronc encore bien longues h
certains ledbeurs : mais il importe audt

de mettre fous la main de quelques

autres» les diffërens traits de reiïem-

blance , ou plutôt d'identité , qui fe

rencontrent entre la liberté d'Ypres 9c

celle de Wittemberg y ou de Genève*

Pour fervir ceux-ci , uns être à charge

à ceux->Ui , nous indiquerons feulement,

comme les principaux répenoircs de
TAuguftin plagiaire, les produdlions cal*

viniennes de Jean Scharp , de Jérôme
Zanch Se de Pierre du Moulin.
' Scharp , dans un traité aiïèz court 4

intitulé de TEtat miférable de l'homme
dans Tefclavage du péché , préfente fi

complètement Se û ponâucllement les

opinions de Janfénius , aind que les

pafTages de S. Auguftin contournés pour

leur fervir d*appui , que fl Ton ne fa«

voit pas que ce traire a été mis au joue

trente ans avant VAuguftinus ^ on croi-

roit qu*il en eft l'abrégé. Le nouvel

Âuguftin fuit encore plus fervilemenc

le calvinifte Zanch, qui femble avoic

eu fa prédiled^ion entre tous, ces doc<^

teurs de ThéréHe ; (i toutefois le pla-«

giaire peut jamais fe réputer ami de
Tauteur. Il le fuit pas à pas » il s*en

Oij
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approprie toutes les déc -ertes. Il crt
;,

emprunta , ou en dérobe , non pas feu«
'

lement tes opinions , mais . les tours de
'

phrafe, 6c le plus i'ouvent les expref-

lions mêmes. Que ceux qui en doute<^

roienc confrontent le fixieme chapitra

du premier livre des Traités Thcolo-»

giques de Zancli , avec les chapitres

cinquième , Hxieme & dix-feptieme da
fixieme livre de Janfénius fur la grâce

de J. C. , après quoi j*en appelle à

leuE probité ; qu'ils répondent : corn*

bien de fois auront-ils trouvé dans Witi

^ dans l'autre , ou plutôt n'ontrils pas

prefque toujours trouvé dans l'un Se

l'autre indiftin^lement , les mêmes
chofes revêtues des mêmes expreflîons ?

Le livre de du Moulin fur la grâce

& le libre'- arbitre , mis au jour

afTez peu d'années avant le Janfénifme,

ne parut pas feulement un abrégé de

YAuguJlinus ; maïs il fut pris en effet

pour tel par quelques partifans , non
pas les moins habiles de Janfénius. Et

GÙi rie s'y fût mépris ? qx\ en peut

faire l'épreuve en parcourant fîmple-»

ment les fommaires, La liberté com-
patible avec la néceflîté fimple, la né^

cejdité 4^ pécher fans excufe pour I9

--/



t> I t ï i t4 )rf
pccllcur, rimpofl'ibilité die remplir lef -^ • «i»!

préceptes, la ruliculitc de la grâce fuf*

tifaïue, Tefficacité de toute grâce mé-

dicinale, la reftridioii mife à la cha-

rité du Rédempteur, & à la volonté ;
*

de Dieu pour le Tilut des hommes »

le parallèle de la do£brine commune
avec le fémi-pélagianifme j tous les ar-

'

ticles enfin , ainfi que les raifonnemens

ôc les autorités fur lefquels on les ap-
*

puie, paroîtront ii femblables dans ces . ^
deux ouvrages , qu'on jugera forcément '

,

que l'un eft un pur larronage de Tautre ^
^'

éc comme le Calvinifte eft venu le pre- " s

mier , on conclura fans héfiter que le

Janfénifte eft le larron.

Ce n'eft point allez pour Janfénius ^ ^^^^
;'

de puifer le fond de fa doétrine dans ' 7*^^
,

-

la fource infeûs des héréfiarques : il

leur dérobe de même les railons, ou '
.

les raifonnemens, ôc les citations par ]^
•

où il s'efforce de lui donner imeappa- '

rence de vérité. Par exemple , il prouve Janf. i. vt.

que la feule coadion détruit le libre-
c,'^^'5î'j^'"*

arbitre, par la raifon que la néceflicé

lîmplc eft jointe à la liberté en Dieu^ ^'

dans les anges & les bienheureux ^ Ôc

dans les démons jnêmes. Outre ce qu'on

va de femblable dans les textes
^

Oiii

».
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chAM. t. j. japorcés de plufieurs fecbires ; Cha*»
k ». K, 4* niiçr ^ jYant Janfénius , avoir raifonné

^' ûinfi : Le libre-arbicre de Dieu , dei
anges , de& diables » des bienheureux

& des damnés , cft vcrittblcment libre :

or il n'eft pas exempt de la néceflîté

intérieure : donc le libre-arbitre n*eft

pas toujours exempt de cette néceflîté.

IT^ ;:
Calvin , avant Charnier , avoir dit : Si

'la nécedîté où eft Dieu de faire le

bien » n*empêche pas. que fa volonté ne
foit libre dam les opérations; ft le

Diable , qui ne peut que faire le mal^
pecke néanmoins librement; qui eft-ce

qui dirs que Thomme n'isft pas libre »

parce qu il eft dans la nécefiité de pé^
Wtft^a chçr ? Wiclef avant Janfénius , Cha-

mîcf & Calvin , avoît foutenii que In
anges ont la liberté ,

qiioiqu'ils foienc

entra$nés par une nécemcc invincible i

faire ce qu'ils font ;,
ôc que Dieu tA

libre dans tout ce qu^il faic> [ufque

^ans la produdbion dîi ^''erbe & du &
jgfprit ,

quoiqu'il les produife par une ah-

folue néce0ité.

,» m*uiie pareille notion de h liberté,

il §*enfuic clairement qi>e l'homme ne

peut ps accomplir les préceptes , de

4'abftenii: du péché
j
que Dieu lui con*-

«9|« iV

'f'ft?J.i<-'
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tnande de» chofes itnpodibles ^ ou \t

ttà\\\x à la nëcefllcé de pêcher; ^ qud

Dieu ) par confi^quenc , ne dotitie pas à

tous les hommes les grâces nëceuaires

pour éviter le péché de TEnfer; qu'il

ne veut pas le falut de tous les hom-*

tnes; qu'il nVfl pas mort pour to^
les homm«5 % mais feulement pout ceux

qui fe fauvent en effet, ou pout lei

ifculs prëdeftinés : U. par un« dernière

conféquence liée aux précédentes , com«
me un anneau à la chafiie dont il fait

partie i il s'en fuiytroir que Dieu ^ par

une conduite bar^re 5 n'auroit créé Id

très-grand nombrlp des hommes qud '^

pour les perdre d jamais d^une «lantere
"^

inévitable. Blarphèmd dont l'horreur s'i-ft

fait fencir â Janfcnius & 1 Calvin »

qui y toujours unis d'intérêt , cherctienc

en cohimun à le pallier ; & voici ^ ?ve<c

le fecret àm deux fe'fbes ^ leuf répoii/é

cotimiune à cette difficulté , ou plucôc

leur commune audace ï trancher ^ pour
toute foltftion , ce nceud gordien. Cal- tnAitat^

^vin dit fans façon y que le péché , pour ,'' '"

ijourd'

.vouloir que le mal, ne provient pM

,j.f,r

1%.

r
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de \z création , mais de la corruption

de notre nature , ou de ce que Adam
s'eft rangé de fon plein gré fous la

T»ni. 3.1. 1. tyrannie de Satan. Et Charnier, intcï-
'

. prête de Calvin , venant à fon appui »

loutient qu*on ne fauroit conclure , de
' ce que le péclic eft ncceiTaire, qu'il

ne foit plus péché
;

parce que nos pé-

chés ne proviennent pas de la création

,

mais de la corruption caufée par notre

premier père. Le calvinifte Zacharie

des Urfins donne une ouverture parti-

culière pour bien entendre le fecret,

xieh. utf. in tant de Janfénius que de Calvin. Ceux

jjfj.**;^p/j;
qui pèchent nécefTairement , dit-il ,

i5«« feroiem i la vérité punis injuflemenr.

Cl cette néccflîtéde pécher n'avoit pas

ëté contraâée volontairement : mais

les hommes ont contracté volontaire^

ment cette néctllité , dans leurs pre-

;ranf. de ftatu mîers pa,rens. Qu^on life après cela les

*''yr.
*^* C"^'o"s où Janfénius dit & rebat en

vingt manières , que la nëceflitë de pé-

cher ne provient que de la détermination

libre de la volonté d*Adam, Se n'cfk

rien autre chofe en effet que la per-

{>étaité & rimniHiabiliré de cette vo-

onté premier^. Qu'on les rapproche

encore dQ$ conceptions défefperancei

r*,
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de Calvin , trop diffufes ôc trop alam-

biquécs pour trouver place ici ; & l on
trouvera un accord parfait entre leurs

idées , f\ éloignées du tour ordinaire de

Tefprit humain, qu*on ne fe petfua-

dera jamais qu*elles foienc venues À
deux hommes , fans que l'un ait con*

fuite , o« pillé l'autre.

Il en eft des citations, dans le nou-

vel Auguftin, comme de Tes principes-

>& de les rrjfonnemens : tout y eft de

mcrtie fabrique j tout fort de l*aielier

^Luthero-Calvinien, & en porte la mar-

vque, pour ainfi dire, fur chacune de fes

parties. Le flimeux texte de S. Au-
guftin, pris du cinquième livre de la

Cité de Dieu, chapitre dixième, eft

.également emphiyc par Janfénius ^ par

Jes difciplts de C.lvin, pour accréditer

,,la célèbre diftinction des deux nécef-

.iîtés , ôc l'accord Luthérien de la néçef-

rfité fmiple avec la liberté. Janféniifs &
Je calvinifte P;irée emploient encore de

, conceit, tant le ving^t- deuxième cha-

.pitre de la Cité de Dfeu, que le cent

cinquième de l'Enchiridion du même
'Père, afin de perfuader que notre liberté,

'.comme celle des bienheureux
, peut

ifubfillec avec la nécelTité. On pourroic

Calv. de UW
Arb. l. 4. p.

>7J«

.fe,
'i

lamSerr. Da-

Cliri/H,p.Mt,

(. c, t6.

Da il Pa-
ra-lis Tjb.

Lib. A(b. c.

ParriM, /&.(/.
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momcev la n^me conformité da»s les

dxations cîe S^ Becnafd pftncjpalernentfc

v^ de S» HiUire^ de Ss Profper ^ de S*

AnfeltiMt^ clkx Maître d«s. fèniences ,,

zinit qiie de S> Thomas & de S» Bona«
vetituxe.. Qir 4 qiioi ne s'accrochent

^^ potnt les novateurs , mal'grc fe tïiéprift

cj'AÎls témoignenr pour tout ce- qui ïe£^

lent récole? Et de quel fronr^ difcns»*

Si.Ti>0ma»,,,Ie en paCimi, iavoq^uer S* Thomas ei\

^^^^Jù.^^àctxlier y hi qui die en. termes, ex*

près^,. 4u; Ubce-acbkce fiippofé^ décer*

ftiioé dans Ton choix par \x ncceiîîcé,,

quoix^tie iias» violence: t Cette opinjoin

ft(fc hcretiqye ,, ôc noti fèu4ement con-^

tiraice: à k foi , mais i tous les pfinr

cipes, â^h philofbphie E»oraIe ^^

> Nous, pourrons encore- mettre enj

jjpAtaUel^ Wsv cépon&s. dé |an£énius aux:

ehjeébions des catholiques y, avec celles

de tuthec- ôc dfe- Calvin.. Mais; quoir-^

^ii*eHies. ik léduifent â peU: près les unesi

&' Ifes aunes i ctorui^r pouE le libre*

arbitre j.Jâ fecnlté- même de notieamer

^on nomine volonté» UqneHfe aëtanc:

•oint détruite pnp Te péché ,, ^ con-

lei^am fe ffexitùlîté^ naturelle-, peutt

^oufoufs changer, 5^ pourra s'wiclinei:

^Hi bon ^uandl elk ùx^ pounwe d«& *H
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fecoitrsqut lui font nécefTaires pour le voa-

loir ^ cependant nous (r.mcherons coure

^fur ce myftere du parti , Se nous n*en

,|iel€verons que ce qu'en dit LutKer

,

%qiii Tadopre en le perfitHanfr Qlio^que t\xth.Aéiu¥f

i cette efpece de libre-arbitre, dit -il, ^^^'^

f.feroit mieux normmée variable , ou ver-

4riatiîe, que libre; accordcms par abuJ

^j
que cette instabilité fafTe la liberté.^ Cela^

^ étant. Ta volonté de ITiomme ne faic

j^,
plus que les fondions d*ane bète de

1^ charge ? fi Dieu la monte , elle veur Sc

.va ou Dieu veut ; & fi c*eft Satan: , elle

. Ta on veut Satan* Gn voit que Jaû-

I- fèmu» & Luther fe rencontrent jiifque

f.* dans lallégorie» Le mulec de i4Utber f

Ce la balance de JanfénioSy avec Tes

i< foids lïumérotétf de grâce Se die cdnr-'

^. cupfcenceyfontde»emblèmes diffîrens}

,\^ mars le (ens en eft ïe mème-
H reiEeroir encore â^ monrrer dan»

,, les moniuiien3hérétique&, (es farcafnnes

êc hs injurei que Janfénius vomie dans
chaco» de fe> livre» connre le» théo*

lopens & les philofopHe» cicfiofiqtte»,

l cbmre h, théologie même Se h.jkài&^

Ibphier Mai» chacuiv peut faâsfaice ik

cuciofitê z ce fujer,. en onvranfv aif

^( luzttd les ËbeUei i«aiombrable» & 0M)^

On

if f.

'^
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f^^'temcnt feniblables des deux partis.

L'injure mètne que Janféniusrebac avec

le plus de complaiCance, la note qu'il

l'eAbrce le plus d^imprtmèr à la notion

commune du libre-arbitre, qu*il nomnte
Ariftotélique 6t profiine ; on la retrou-

vera dans la plupart des écrits de Lit*

ther, de Méïancmon, de Calvin^' de
leurs nombreux copiftes. La qualification

de profane ne le fatisfaifant point encore»

il h. qualifie de pelagienne , & la die

même plus pernicfeufe endiffcrems points

que aC r^ragwnifme. Ainfi le fynode

caîvin :îe Dordrechr avoit-il pro-

nonce > que fes Papiftes terroient lès

erreurs ât Pelage > quotqulls les rejetaf-

fenr de bouche ; & Mélanchron , apr^s

Calvin, avoir écrit que la théologie

des fchoFaftiques étoit en celia plus im-

pure que celîe des Pélagiens. Janfénitis

a infcré dany fes livres de THéréfie

Pé^agrehne, îm paratîeîe <îe Fopiiiîon

des théologiens iiTodèrnes arec celle dts

fcmi-pélagien» ; & dans le rroifieme

livre de Calvin fur le libre-arbitre ,.

on trouve le parallèle d'e la dodtrine

âe Trente avec celle de Pelage; &
Pierre Martyt a fait le piaralîele «les

pélagiens 6c des papiftes > fous le ttere

r'.>
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de Confrontation de nos adverfaires avec

les pélagiens : & le parallèle dont Janfé-

nius fe prétend l'auteur , e/l cellemenc

tiffu de phrafes Ôc de traits entiers àt
Martyr, de Calvin, de tous ces héré-

tiques outrageux, que fi Ton y remet-

toit les noms ^.!e Papiftes , de Treii-

rains , de Sorboniftes & de quelques

autres citlioliques , à la place des noms
de fcholaftiques de de théologiens mo-
dernes, il n'y refteroit plus rien qui

fût i lu?.'

*** Que penfer enfin du génie créateur

de Janfeiîius, fi la découverte dent il

" s*énorgueilli(Tbit le plus , fi le grand

Învot fur quoi porte fon fyflême , comme
e ciel fur les épaules d'Atlas, c'eft-

à-dire la diftinétion , prétendue noii-

yelle, entre la grâce de la nature faine

& la g'ace de la nature corrompue
;

& pour lâcher enfin les mors facrti-

mentanx, fi la feproduftion tnnt vantée

de l'adjutorium qno ôc de l'adjutoriitm

fine quo non
, que le nouvti Auguf-

tin nous repère jiifqu'à foixante-dix

fois , on a eu la patience de les comp-
ter, n'efl: ceptndanr, comme tout ce

qu'on a déjà vu de (ts produdions

,

qu'un épouvaniail ufë, qu'une vieille

jt-

wîilîfi:îwi

> >

« 4VViirt>^t-
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& gothiaue machine» de In fabrique

Aes de hécéi ? L'oracle de

p^fe-

;rmefs

Genève , avant celui d'YpFcs , avoic

con(t]^né dans l'es écries y cjiie i;es père»

de Treme s'éetrent incroviiblement ^

eu ce qu ils n oblervent; aiicuiie dinc-

teiKe entre b gface ite fa rcgcnëraiio»

1 - i qui Aibvient prcientemenc a notre miie^

^ fe » & b première grsKC qui avoit été-

donnée à Adam ^ & le vice de «^et

écart > fuivaiK lui ^ comn>e félon Jan*
Catvtn. Aa- fénius , confiftoit à croire qiie la volbnréy

°^ ' fous riiTTpre/îîon deja grâce du fécond

écar» peut a fom choix ^ ou ^bélc à cette

craee, oa y réfiiter. D&ns quelle ba-

kjurdife le bel appât de la gloire n*a-»

t-il donc pas induit l'habile JanféniusE

ôc que la vanité tient: de près h la

fottife ! Ici Janfénius eft fi jaloux de

k gloire de l'invention^ qu*aii chapitre

de fa prétendue découverte il mec en:

titre : Différence entre la grâce de ta

nature faine & de la nature médici"

. na(c ^ abjolument inconnue aux modef'-

^jtes^ Qa*à la bonri« heure Calvin ait

V icric q^e de fou temps cette ©pitiioiî!

K iéroit nouvelle ,. ou qu'elle «toit in-

fontiue depuis plulîcurs. fiecles : H le

f^ifottvoic iàas cidicule » ea des CQu)pm-

Tiid

Calv. tnllitur^

L %.. c. ).

*.
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trares où i'oii n avoit point encore appro-

fbiuii cet;e macieie. Mais ^uand Jan*^

féiiius écrivok, cette opinion ceuroie

les rues , applaudie par tous les cal-

viniâes & lus Lutlnériens^ , hciffou^e au

contraire par tous les catholiques. En

rinyenteiir pFCteiidu fait paifc-ï gauche- :

ment jiîéI]pp daiis les tkres de fou livre ^

laffiche même de t'inveinLofi calvi-

nienne > en y changeant a peine qwelique»

iyllabes ; fins télîéchir d'ailleurs combien

l*atr feut de la nouveauté écoir dcfavora^ •

bic à ua oiwrage de la nature du fien^ ^^
<

Ainfî JaBifcnins trébuche- t-il a. tout pn5„

en. m^aBcfiant de trop ^lès fur ceux de
Calvin; en s'appropriant avec avidité» * • •

©on feulement les opinions de cet hé-

féfiaFtpe » &: ce qui peut les faire vatoir»

mais, ce qui ne peut qpe diifaoïei; le&

fierines propres* '

La rare découverte dé rarîjutonum >;^'^

^iL<y ôc de l'adjutorium Jfne qiio non ^

fe trouve encore employée, pour !«•
,

mcfme ufoge & de Li même manière ,,

dans ks écrifs de Caivi», Se dans les

produif^ions puînées de Jnnfenius. Il:

eftdans l'Auguftin , dit l'Hércliarque, Caîv..<îfcKB..

«ne diftinâiioiî qui fert merveilleufe- pa'g.' zpj^ a^

BKut k expliquer k chofe », c*e£t-i-dis«.
*«^
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518 Histoire
la différence de la grâce du premitc

état d'avec la grâce du fécond. La
voici : Autre e(l le fecours fans quoi

la chofe ne fe faic point; ôc autre le

fecours par lequel fe fait la chofe;

Âliud ejl adjutorium fine quû ai'ujuid

non fit , & aliud djutorium quo ali-

quidfit. Ne pouifohs pas plus loin : il

fuflSt d'un trait auflî marqué ,
pour con-

fondre le plagiaire qui fe glorifie d'ècre

l'inventeur» Ceux qui auront la curio-

fîcé d'«Tpprofondir davantage., trouve-

ront dans les développemens de Calvin

& ceux de Janfénius, le fond de la

dodliine , &c les teintes mt^îles du ftyle,

fî exadement les mêmes ,
que fi Jan-

fénius pouvoit difputer raînetfe à Cal-

vin , on ne fauroit auquel des deux

imputer le plagiat.

* Autre manœuvre , commune à Jan-

fénius & à Calvin : ce que Janfénius

répète cent foixanre-dix fois , & Cal-

vin , un peu moins verbiageur , vingt

fois ; tous les deux , comme d'après S.

Augiiftin , qui cependant n'a mis qu'une

feule fois en œuvre, iadjutorium (juo y 6c

radj'utorium fint ^uo non , favoir dans

le douzième chapitre de fon livre de

la Corredion Sa de la Grâce ; THéréfiar-
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que Ôc fou copide de

3^9

fontconcerr (

un uiage , ce lui donnent un fens toui^ .«^a

Contraire à celui du Saint Docteur. Ils *

foutiennênt que le fecoursy?/2«î quo non j

c'eft-k-dire la grâce fans laquelle on ne

peut rien faire, ne di^^ere point de la ,^-

grâce pélagienne j Ôc que le feconrs -

<liio y ou la grâce par laquelle fe fait

le bien , eft la grâce catholique , qui ; •

fuivant eux, fait nécelTàirement le biert

dans nous. S. Aueuftin, tout au con- Aug.dcH»-

traire, dit que la grâce, dans la bou- gg.'jcGut!

che de Pelage , n*étoit qu'un fecours chnfti , c

pour faire plus facilement ce qu'on pou- ''^'
• v;-»

voit abfolument faire par le libre-arbi- - >

tre ; & tout au plus une lumière, qui

montroit la rou.c où nous pouvions ,. -

• marcher par les forces du libre-arbitre.

Quant au fecours par lequel fe fait la

chofe, quo aliquid fit y il fuffira pour nbrîHcCof
faire dilparoître toute la difficulté, de ept «'Crat*

lire le chapitre . entier , que ces deux

frauduleux interprètes n*ont pas tronqué

fans detfein. On y verra qu'il s'agit

uniquement &c précifément de la pcr-
* févcrance finale , non pas même de la

caufe qui opéré en nous la perfévéraiice, '

mais de la perfévérance en foi, ou de

la peifcvérîuicc formelle, pour me fetr

-4 *
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vir du langage précis de l'école. La ("ortih

thid,
parai(on Je la béatitude que le S. Doc«
ceur applique d ce fujet , laquelle étant

comnnuniquée i l'homme , le condirue
par-li même heureut, ni laifFe point

de doute que ce ne foit là fa penfée*

Il s'interprète encore plus clairement

lui même , en répondant aux prêtres

de Marfeille, qui entendoient , ou fei"

gnoient d'entendre , comme les Janfé-

nides > les paroles du S. Dodeur , d'une

grâce aduelle qui rendît le confente'

ilb. d« â(Mo ment néceflaire. Ils penfent bien peu

,

p«r«y. cap.
jiç.ii ^ ^ ^g ^^^>|jj j^^yj, objeaent , puis-

que nous parlons de cette perfévéranco

par laquelle on petfévere jufqu'â la fin y

Se que n'a aucun at!tre que celui qui

,ft perfévéré jufqu'â la fin; en forte que

^ fi elle a été donnée , on a perfévéré juf-

qa*4 la fin , ôc que fi 1 on n'a pas per-*

V fevérc jufqu'à la Tni, elle n'a pas été

donnée : palTage qui a caufé ran.t d'ef-

froi A l'artificieux ufurpareur du nom de

S. Auguftin , qu'il n*cn a pas touché

une fyllabc. Et la prudence , fi I on peut

louer celle des enrans de ténèbres , ne

fut famais plus louable : car fi Ton in-

iéroic ce texte dans les centaines de

Images où Jaiifàiius dLÛTe^e le traie
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fiimcux du livre de la Correâion Se de

la Grnce» il ne reAeroic plus rien des

ténèbres qu il prend i tache d accumu-

ler fur les principes conftans de S. Aa<r

guflin.

Mais comme il cherchoic moins à

expliquer le fencimenc de ce dodeur
lumineux , qu'à faire pa(Têr à. la faveur

de ce nom vénéré Tes propres erreurs ;

il a chotd pour leur fervir de bafe

un pafTage conçu en termes extraor-

dinaires y comptant , qu'à ce moyen »

il perfuaderoit facilement aux fîmples

qu'il s'y agiffoit de la grâce aduclle»

éc ce point une fois admis, qu'on ne

pourroit plus nier que la grâce aéhielle

n'opérât néceiTairement fon effet. Four-

berie palpable » puifque dans U dif-

'liaction qu'exptime ce palTage , il ne

s'agif nullement de la grâce quenioient JanTcfe Crat.

les PélAsiens, & que Janfénius alfiirc P""" *«"*"

lui - même n avoir étç eiiieignée claire-

ment par S. Attguftin que fur la fin

de fa vie. Mal-adreiTe ôc contradiction

palpables er>care, puifque cette feule

.diftindtion, félon le même J:\nféntus>

efl le fil qui peut feul guider dans

le labyrinthe des écrits de S. Auguf-

Ûn 2 la ckf fans laquelle on n'y im

^
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que tâtonner , comme un aveugle erl

plein midi -y 6c que le faine doéleur, feloil

Janfénius encore » l'a néat^ioins tenut -

cachée durant les vingt années entières

qu'il a combattu les péiagiens. 7'anç

il eft rare , dans un erchainement d'im*
'

poftures , de ne pas fe trahir par

quelque endroit l

Le novateur plagiaire des hcréHar-*

ques eft donc auflt mal-adroit » quar-*

dent à compiler fans difcernement
'

leurs productioos empoifonnéeSé Tout
ce [qui s'éloigne dans fon livre, où il

fait gloire lur- tout d'être neuf; tout

ce qui s'éloiene du fentiment commun
des théologiens ; tout ce qu'il y a
d'attrayant pour les cfprits légers » ôc

de dégoûtant pour les efprits folidet

ôc fains j tout ce qu'y admirent fes

fchifmatiques preneurs , & que fes

cehfcurs catholiques y anathémarifenc
^

tout ce qui excite enfin tant d'enthou-

(îafme ôc tant d'horreur , n'y eft

qu*un fonds d'autrui , qui (îgure en

propre. Qui veut donc favoir

•combien de plagiats & de larronages

a commis Janfénius \ il faut qu'il lâ-

che audi , combien il eft dans fon li>

Yredaflèrtions capitales, ou de quelque

%
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importance ; combien il emploie d ar-

gumens plus fpécieux pour les eu-'

hViTy con)bien il fait de réponfes il*

lafoires â fes contradidbeurs ; de com*
bien de farcarmes, d'injures, de repro*

ches oucrangaans il charge bs fcholafti-*

ques, ou cous les théologiens catholiques ;

enfin combien il emploie de témoi-

gnages des pères , de S, Auguftin m&me»
de S, Augudin fur- tout ; ôc de témoi-

gnages mutilés , accumulés fans nombre
ic fans choix , d Teffet feulement d'é-

blouir ou d*effr«iyer» tirés au hazard , prif

i contre<-fens , maniés fans adreiTè quand
il eft fans guide, quand il n'a pas

quelque maître d'école de Genève ou
a'Ausbourg pour lui mener la main«

Qu'il fe vante après cela , autant qu9
la jaâ:ance a d'attraits pour lui, d'avoir

lu dix fois S. Auguflin , ôc trente

fois les ouvragr- de ce père contre

l'hércfîe de . Pelage j nous ne le con-»

tredirons pas : il peut les avoir lus

plus fouvent encore, mais par pièces

êc -par lambeaux , déchiquetés, torturés,

déBgurés, abfolument dénaturés, comtixe

\\s le font dans les commentaires de
Widef , de Jean Hus , de Luther Se

dç Calvin^
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Quel c|ae foie le relevé fait ici det

vols du faux Augudin , qu'on n'ima-

gine pat cependant qu'il tiy en aie

point d'auttes â lui reprocher. Qu'on fe

rappelle au contraire, que nous ne

Tavons recherché , comme nous l'a»

vions promis , que fur un feul point

de fa dodrine» qui porte à la vérité

tout entière fur ce point fondamentaL

Mail; fur ce point feul encore, nous

n'avons relevé que les principaux pla-*

giats. D'où Ion peut juger de ceus

qui fe trouvent dans l'ouvrage enciei :

vols innombrables > vols fouvcrainemenc >

honteux, non feulement par la nature

de ce brigandage , qui marque une in-

capacité iuperbe , ou du moins un
orgueil plus grand que la capacité »

mais beaucoup plus encore par la na-

ture des chofes qui en font ici lobjer.

Quoi de plus honteux en effet- pour

un écrivain qui fe prétend catholique ,

que de tirer toutes Ces opinions ,
(!"%:

prefque toutes fes penfées, des pré-

dicans foulevés avec le plus de fureur

contré l'Eglife, des héréliarques Se des

impies les plus odieux du dernier âge,

des hérétiques de tous les iiecles , du

magaHn général de Tiiércile
, pour ain/î

"»•
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Ïiarler , du laboratoire infernal ôc de
atelier de Satan ! Peut - il rien fortir

auc de contagieux de cette infcde

Source ? Oui , nous en conviendrons,

ce prodige e(l abfpluiiienc poifible;

Selque mfpeâe que fpit une dodrinc

:mée de pareil^ éiémens , cependant »

jcouc ce que les hérétiques écrivent

^l'étant pas toujours hérétique , le livrç

ide Janfènius ne feroic pgs convaincu

d'hérélte , précifëmm pour avoir été

pr jfé d^ns ceux dç l^uther & de CaU
viiii ; il faut encore pour cela , que les

erreurs >' la fubdance même de i'héréne

des uns ^ient été transfuffes , pour aind

dire , dans l'autr^. Mais pour fe coti"

vaincre qu'il en efl aind , faut • il au*

tre choie que le témoignage des

fed^aires qui ont tant de fois oflFert U
paix aux catholiques , foui la feuls

condition de |eur pafTer le principe

fondamental du fyltcme de Janfénius;

3ui téduifenc ià roue l'objet de leur

ifferend avçc nous » touch^int la grâce

(k la liberté; qui reeonnoiffent que
tous les anathèmes de Trente tombent
a plomb fur ce pivot du Janfénifme

ik du Calyinifme?

Qn pourroic alléguer encore les ré^
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%^ clamations des écoles catholiques ,det

, .conciles poftérieurs à celai de Trente,
:^ des fouverains pontifes , des cvcqucs &

du corps cpifcopal , le fuffrage una-

nime des pafteurs & des dodeurs , qui,

à la naiifance des nouvelles opinions.»

y ont reconnu, avec la dodtrine ré-

chauffée des derniers hérétiques , les

erreurs foudroyées par le dernier concile

t oecuménique. Mais tenons - nous-en à

. > des autorités d'un tout autre poids
,
pour

. ^çeux que nous avons à convaincre ,

'•pu a confondre. Qu'ils écoutent donc le

catech. 7an- miniftre calvinifte , Samuel des Ma-
Gr°onin*g.""* raîs , daus fa préface du Catéchifme
Edic. irji. des Janféniftcs, qu'il a goûté au point

l.d'en faire une traduction latine. Il

' alfure en premier lieu, que Janfénius

a fortement vengé la caufe de Baïus ,

autrefois très-favant profeflèur de théo-

i logie à Louvain, &c peu éloigné da

royaume des cieux. Il dit enfuite

'que ces controverfes touchant la grâce

. viiî^pjortent fouverainemeni au triomphe

'Ide la vérité, & à la ruine prochaine

^ du fîége de TAnt^chrift. Car l'autorité

du Pape même , ajoute-r-il en preuve ,

.eft infenfiblement afroiblie, non feule-

> ment par tout ce qu'ont écrit Ôc fait
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le dofteur Arnaud de Sorbonne & fes :

païtifaus , mais par les controverfes

mêmes fur la grâce , où les partifans

de Paul êc d'Auguftin défendent &
foutiennentplufieurs propofitions, qu'on t

cenfurées Pie V , Grégoire XIII Ôc

Urbain VIII. L'autorité même du
conciliabule de Trente, pourfuit - il

,

eft fort chancelante , chez ces défen-

fèurs de la grâce, non moins do(5bes _

qu'importuns aux Jéfuites. Car quoiau'ils

n'ofent pas le contredire manirefte-

ment , Se qu'ils tâchent même d'amollir

fes canons , comme le nez d'une fi-
^

gure de cire , Se d'en adoucir lefens;

htôc néanmoins qu*ils interrogent leurs

confciences, elles atteftent allez que
cette doiStrine de Paul ôc d'Auguftin

qu'ils défendent , ne peut fans la force

du fer ôc des machines fe plier aux

décrions de ce concile , principalemène
à celles de la cinquième ôc de la

fixieme fdîioii. Ec dans ce point ca-^

puai de la controverfs^ dit - il encore ,

qu'oH ne perde rien de ces paroles^ :

d4ins ce point capital de la controverfe ,

les Janféniftîs tiennent vérirablemehc

ce qui s'enfeigne dans les Eglifes de v

Calvin , 6c ce qui a été détini dans

Tome XXI* ^

\
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le fynode national de Dordrecht, D'où il

poncliid que cou:e la nation calviniene

doic des féiicicacions aux Janfénides

,

pour ces généreux efforts dans la caufe

de la grâce ; mais qu'elle doit en

même temps les inviter à pouffer plus

loin , à joindre apparemment Iç dogme
des facramçntaires à celui de la grâce

nécellîtante» C'eft pour tant de juftcs

raifons , dit -il en Bnidant , que j'ai

traduit ^ çn fafeur des peuples divers y

ce fom maire de la doâirine de la grâce

ôc des dogmes adjoints, avec la briè-

veté ôc la fimplicicé de l'original. Que
peut - on dire de plus clair , fur l'ac-

cord parfait du Janfënifme Ôc du Cal-

yinifme en cette partie ? Or la per-»

fuadcn de Samuel Defnurais , e(l la

perfualion générale des calyiniftes qui

crient par toute TEurope , que les opi-

nions condamnées dans leurs écries

pat le concile de Trente ^ font préci-

fément celles que les Janfénil^es f^

font appropriées , ôç n'ont que foi-

blement déguifées.
' C'eft donc en toute rigueur de

jùl^ice , 6c nullement pat injure , le

ciel nous en préferve ! que nous qua-

ligqn? Iç Jîinieuifçnç ^ dç Sénii - cal -

V*. .4;
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viiûftwe, OU même de Calvinifme mu-
tilé pknot que mitigé , puifqu*il eit

conferve toute la dureté dans le dogme
de la grâce & du libre-arbitre , & que
l'impiété facramentaire en eft unique-

ment retranchée; Dénomination bien

humiliante fans doute ; mais il eft dçs

vérités ameres de leur nature , & qu'il

n*en faut pas moins produire fana- pal-

liatifs , quand leur amertume feule

peut les rendre falutaires.

Si jamais il fut une chofe qu'il

fallût appeller par fbn nom , n*eft-ce

pas la lede qui veut ^ malgré TEglife ,

faire partie de TEglife
;
qui par fes

déguifemens & fes manœuvres, a tou«

jours fu parer i la ieparation exté-

rieure & vifîWe'j Se qui toujours con-

fondue parmi les fidèles , ne laiflè point

de pic-iei Atifs aux fimples contre la

fédudion ? Encore une fois , fi ces

vtTitéii font dures , t 'es font encore

Ç>lus néceffaires* Peu d. ^»erfonnes ont

e courage de les préfenter ; c*eft une
raifon de plus à ceux qui prennent moins
confeil du refpe(Sfc humain que de la

charité chrétienne , pour ne pas les tenirH

captives par un filence funefte a ceux^'

même qu'il épargneroit. Nous aimons

PU
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1)03 frères errans , cour en iibhorrant

ipiirs erreur^ y mais nous n'aimons pas

ipoins rEglife, ôc nous les aimons ,

çommç elle les aime , en con*bùtcanc

lents erreurs pour les en iéuchtï ,

^'ii eft poilibie , ou du moins pour en

préfervei: les fidèles ingénus , à qui

Je nom feul pqurirpic f^ire prendre le

'^'
• • .Uti^i^' /fi * .
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LIVRE SOIXANTE-QUINZIEME

DBvuIS la bulle dreffet pdr t/r^

hain VIII en i<>4i , jufquau traité

'
. di JP^eJlphalie «/i 1^48. .

A il un ménagement , qui jamais

ne fut moins mérité , le p.ipe Ur-
bain VIII » comme autrefois Pie V „

ne fit d'abord , ni publier , ni afficher

fa bulle : mais , comme fon prcdécef-'

feur auflî j bientôt il eut fujet de s'^n

repentir. Dès l'année fuivante , il en
fallut venir à la publication folemnelle

de cette conftitut . t.
,
qui la première

condamna le livre de Janfënius , ^
. fourme le pre!"v.er préfage <^ fous 1«5

#•i' AL< -î;*

.4^^
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«xcès où fe porreroient les partifans de
ce novateur contre le S. Siéi»e apoftoli-

que, Avant même cette publication , ce

fut parmi eiwc un déchaînement univer-

fel. Les uns écrivoient que la bulle

itoït obreptice , ©u fuppofce ^ & Ton
alloit jufqu*à montrer <Aes lettres datées

de Rome , qui accufoient un Jéfnite

Anglois d*y avoir acheté d'un fecré-

taire du faint office , & répandu en

Plandres , comme une bulle en règle ,

une ébauche informe , & rejetée par

le Pape. Mais leur grande preuve ,

pour la fuppodtion , confifloit en ce

que dans l'exemplaire de Rome la

bulle étoic datée de Tan 1^41 , ôc que
dans celui que le nonce de Cologne
avoir été chargé de faire imprimer

pour les Pays-bas , elle étoic datée de

1^41 : diverfit^ qui ne provenoic ,

comme on Ta vu , que de celle des

calendriers pour le commencement de

Tannée. Les autres réfraâaires difoienc

la bulle fubreptice , ou pleine de fauf-

fetés y Ôc ils publièrent contre elle des

noces , qui alloienc de pair avec les

apaftill"?5 de Lu Her fur la bulle de
"Leur' X, La plupart dirent enfin que

,

û L doiSkrine de Tévcque d'Ypies étoic

4
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condamnée par S* Pierre , elle école

approuvée par S. Paul
j
que ce <^u'on

regardoic A Rome comme yn livre fcan-»

daïeux > étoit la quinteffence de la doc"

trinc ) tant de l'apôtre que du douleur

de la grâce ; & que vingt-deux années

de travail aflidu ne s*étoient point em-

floyées vainement à faire prifTer danô

Auguftin d'Ypres , le fur & la plus

pure fubftance de TAueuftin d*Hyp-

pone. Le fchifme & la révolte ne pou-

voient guère fe déclarer d'une manière

plus inlolente* On fe flattoit qu'a force

de clameurs on feroit tomber la bulle i

comme on avoit éludé le décret qui

i'avoit précédée ; ou du moins que les

défauts de forme , (\ hardiment reba-»

tus 5 emporteroient le fond*

Le parti cependant députa vers te

Souverain Pontife , pour lui expofer le

tarfons qu*on oppofoit à la publication

de la bulle. Il fe flattoit donc encore ,

quoique infenfément , de la faire ré-

voquer \ 6c par conféquent il ne la

croyoit pas obreptice. On cacha fci-

gneufement Tobjet de la dcputation , Se

on la couvrit du priètexte de travailîcr

à la confervation des privilèges de l'uni-

veriué. A ce moven , on fnrprit au

Piv

/• -1,
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I
gouverneur 6c aux confeils de Flandres »

au/Ii bien qu'aux ëvcques , des lettres

de créance y Se des recommandations

conçues dans les termes les plus ho-

spedm» norables pour les députést On fit même,
Doarin.Lov. g^ f^yçur dc Janfénius & de fon li-

vre , une addition f^rtive à ces lettres

,

au moment d'y appofer le fceau des

armes de Bcabant ; afin que les députés

parurent avoués du gouvernement pour

agir contre la bulle , t^i^Ais qu'ils ne

l'étoient que pour traiter aes privilèges

de Tuniverfité. Ce qui attiia de Rome à

ce confeil , dos reproches auxquels il

fut très-fenfible. Aulîî fit-il une verte

réprimande au fecrctaire qvi avoit figné

les lettres avec l'addition , & qui ré-

pondit n'avoir rîen fait que pat les or-

dres de l'archevêque de Malines. Le
te^entiment de ce tribunal s'accrut ,

par les reproches que lui fit le Roi
d'Efpagne > & par les ordres que ce

monarque donna au gouverneur d'in-

former contre les auteurs du faux. L'ar-

chevêque de Malines étoit un des plus

fépréhenfibles , & il eut de vives in-

aiétudes : mais il n'eft rien que le zele

e feéle ne trouve moyen de juftifier,

'

> Tout fe calma infenfiblement , par le

Jbid*

l
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favoir-faire du gouverneur , ami de Tar-

chevèque , & favorable au parti. ]^e

doâeur du Pin , aufTi bien que rhiflorien

des Janféniftes , ignoroic , ou affeâoit

d'ignorer cette intrigue^ lorfqu il avan-

ça que Sinnick Se Pacpe furent députés

a Rome par les Etats de firabant 5 au

fujet de la cpndaifination de Janfénius.

Il eft clair par ce qu'on vient de lire ,

que raniverHié feule & quelques pré*

lats eurent part à cette manœuvre ; &
il n'eft pas moins vifible , que les ennemis

de réquivoque ne le font pas toujours

du menfonge. . .

Munis de leurs patentes furtîves , les

députés Jean Sinnick , dodeur en
théologie , Irlandois de naiflfance , &:

Corneille de Paëpe , dodkeur en droit

canon, prirent leur route pour la France,

où toutes leurs démarches furent égale-*

ment clandeftines. lU rrcrent à Paris,

dans un carofle fermé y ôc pour donner

le cha*.ige fur le vrai motif de ce ma-
nège , ils feignirent qu'on leur vou-

loir jouer quelque mauvais tour , ^
même attenter à la vie de Sinnick. Le
P. Gerberon , dans l'hiftoire du paru ,

die quaufTi-tôt que les ennemis de S,

Auguftin eurent appris cette députation ^

P V

-r
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ils 6renc tirer le portrait du député

Hybernois ^ ôc renvoyèrent de toutes

parts fur la route qu'il devoit tenir. On
ne parle point de ion collègue Pacpe ;

apparemment parce qu'étant mort dans

le cours de cette négociation , il

échappa au fouvenir de t'hiflorien quand
il faoriqua fon hiltoire : un peu plus

:,àe mémoire , ou de prëfence aefprit

,

eût été néce(Iaire pour mentir avec fuc-

cès. Tout ce qu'il v a de réel dans cette

fiâion , &c ce qui fâcha fort les dé-

putés , c*efk que le nonce de France

indruit de leur marche , ôc des vues de

cabales qu'ils avoient fur Paris , avoic

gagé dts mouches pour les obferver

,

êc le empêcher de (t concerter avec

les gens de leur fadbion* Ils couvrirent

néanmoins leur marche avec tant d a-

«ireff , qu'ils cchaperent à toute la vi-

silan e du nonce , & paiTerent plu-

neurs jours avec leurs amis de Paris. Ils

en partirent enfuite , dans un caroffe

encore fermé » mais qui ne le fut que
jufqu'à trois lieues de cette ville. La ,

ibit qu'on connût mieux le prix du
martyre , foit que le jeu eût duré au-

tant qu'il étoit utile , l'Hybernois con-»

feiuic à ouvrir les portières 3 & Paëpe
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fe rejouit fort de ne plus voyager en

geôle. Ils arrivèrent > comme on le

croit aifément , fans aucun péril i

Rome 'y mais leur piété reconnoifTanre

rëfolut de confacrer à la dcfenfe de

Janféniiis , des jours que le* dJ^vot Hy-
bernois protcdoit devoir à l'interceinoii

de ce faint , injuftement décrié- 'j.

Les circonftances n'étoient pas M-
vorable*; aux dépures. Le Pape vcnoic

d'expédier plulieurs brefs pour les Pays-

bas t afin d y preflTer Tacceptation de fa

bulle. Offenfé des chicanes qui la fuf-

pendoienr , il en avoir exprime 'fon in-

dignarion dans les tertnes les plus éner-

giques au gouverneur , aux irtchevè-

ques de Malines 6c de Cambray , à Té-

vêque d'Anvers , & aux deux univerlitéj

de la Belgique. Il s'élevoit contre la rcmé*

Tiré, contre l'opiniâtreté , contre la contu-

mace & l'impudence des réfradtaires, qui,

fuT des raifons fauflfes & miférables , pu-

blient que la conilirution étoit fapï^p-

fée j & il mettoit en poudre totites

leors vétilles. Il leur (îgnifioît qu'il»

éuffent enfin à la regarder comme un
jugement aurhentique du S. Siège , Con-

tre une dodrints déji^rofcrite pat fes

pcédécdTeurs pie 9t Grégoire. Et ItAr

Pvj
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atcribuanc dès-lors le citre de re(5kaire»y

ou de janfcnides , Jnnfeniani , il leur

fait femir le danger de fe roidic plus

long -temps contre rautoritc apoftoli*

que. l\ finillbie tous Tes brefs , en ex-

hortant le gouverneur & les prclars à
publier la balle (aïK déFai, &c à coi>-

iraindre par cous les moyens de droir

l'arrogance infupportable des oppo{àns y

ce font (^ termes , à plier fous la

puiifance divine du prince des apôtres-

Sinnick ne Iai(Ia pas de fe donner

bien des mouvemens , à la cour de

Ronïe. H s'étoit G. bien aguerri fur

fa route , ou il avoic reçu tout l

coup une grâce & viâorieufe , qu'a-

près avoir eu peur de fbn ombre , il

montra un courage prêt sli tout bravecr

Il parla au Tecrétaire Albizzi , au car*

dinal patron y au Pape lui - même y

avec laiïurance d^un confedèur de. la

loi i foutenant que la doctrine de Janr-

fénius étoii' celle de S. Auguflin ^ &
de TEglifé catholique. Le Pontife écouta

tout avec patience \ mais toute fa. ré"

ponfe audi fut qu'il vouloit qu'on fe

loumît pleinement à fa bulle. Sur quoi

le cardinal patron dit aux députés :

Vous voyez que cette bulle a'eft pas

fi

fî(

;/
"
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fuppofée y comme on le débire à Lou-
vain. On les entendit néanmoins encore

dans une congrégation du S. Office ,

aHn de ne rien omettre pour tes con-

vaincre que tout ctoit dans les reglef.

Nonobdant les inllances itératives qu'ils

firent de vive voix & par écrie , le ré-

fulrat fut toujours qu'eux Ôc cous les

fidèles dévoient obéir â la bulle , fous

les cenfures &ç toutes les peines qu elle

ord«nnoit. Tout ce que l on accorda ,

afin de couper coure aux chicanes , par-

ticulièrement à l'ancienne vétille qu'on

renouveloit fur la ponctuation de la

bulle de Pie V contre Baïus , ce fut

une copie authentique des bulles de

Pie & d'Urbain y dreflfée fuir les origi-

naux oui fe dépofent dans les archives

du V ^i Ôc qu'on y confronta fous

, Aiii ' "»r»t , on ne pouvoir pas mieux
*v or ; pour les convaincre : mais

fit on jamais goûter aux gens de parti

les vérités contraires à leurs préventions l

Il étoit bien avéré que la bulle n'étoit »

ni obreptice» ni fubrepcice. L'omiflion

même de la virgule, fi fameufe dans

la bulle de Pie V , ain(i que toutes

les fautes d'impreffîon , fe troavoic plei*
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nement reârifiée. Les députés , x)U dii

moins Slnnick ii en fut pas plus trai-

table. Quant k Pacpe , comme il mou-
rnt dans ces entrefaites , on ne peut

rien dire de fes difpofitions. Mais THy-
V bernois , a«(lî faux qu'opiniâtre , envoya

dans la Flandre une relation pleine d*tin-

poftures ôc de menfonges impudens. Il

ft^Turoit que , ni k Pape , ni la coût

de Rome n'avoir jamais entendu à exa*«

miner dans les règles le livre de êan*

fénius; qu'ils navoietrt prétendu q«e

confirmer les billles publiées autrefois

contre la doctrine de Baïus^ qu'on fai-

foit ^î peu d'eftime à Rome de ia pté^

tendue bulle In emimnti
,
qu'elle n^a-»

voit pas été relatëe dans le bulkire^

ou du m<Hns qu'on l'y avoit cherchée

inutilement.""^ »-.^-i^ ** ;;iv- .- ,

Heureufement , la probité de Simiick

«voit été appréciée à la cour pontifi-

cale; & l'on y avoit pris des mefiarelf

Contre les fourberies dont dn le coiii

lîoiflôit capable. Là nc^ngrègàfttôn du S.

Office apprit d'avance ttirtSt ce qui s'é-

Recueîl des toit paCé , tant aux notices de France

]f.%Vi' ^ -àe Cologne , qu'à rintenionce de
n. 37., Bruxelles. Voici en fw'y'ftance ce que

le fecretaire de cette Gongtégàtioiï écri-
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vît i rincernonce : Qiliqtie la charge

apparente des députés de Louvaiii rue

de conferver les privilèges de leur uni-

verHcé ; Sinnick a néanmoins traité

,

comme en palfant , de la condamna-
tion de Janfénius,^ a paru fouhaiter fore

qu'on révoquât, ou quon adoucît la

bulle portée à ce fujet. Mais le Pape
na répondu autre chofe, finon quon
eût a y obéir pondueilement. Je le lui

ai fîgnifîé, ôc j'ai cru devoir vous en

prévenir , afin que (i ledit Sinnick , pour

entretenir Topiniâtreté des réfraâaires,

ëcrivoit autrement , Ôc faifoit efjpérer

qu'on dût révoquer, ou mitiger la bulle

,

vous puidiez faire connoître , A: afTurer

indubitablement, que le Pape na ja-

mais eu la moindre penfée de rien

changer dans la bulle , & qu'il n'é-

pargnera rien pour la faire obferver reli-

gieufement. , 4-

La conftitution d'Urbain VIÏI éprou-

va les mêmes contradi(5tions eu France

qu'en Flandres. Audi- tôt après fa publi-

cation, on en avoir envoyé un exem-
plaire au cardinal de Grimaldi , nonce

en ce royaume : mais foit qu'il eût été

perdu, ou intercepté, il ne lui étoic

point parvenu. Les partifans François
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des nouveautéÉBelgiaues
, publièrent en

même temps des libelles, en forme d ob-

fervacions » contre la bulle. Cependant
le nonce , qui s*ëtoit plaint à Rome de

n'en avoir point encore reçu de copie

,

fut n bien fervi pour la leconde fois

,

qu'il lui en parvint une alors , fans

contre-temps , ni retard. Il alla auflî-

tôt la prélenter au Roi y on a(7embla

le conieil des affaires eccléfiaftiques

,

& il fut réfolu d'une voix unanime
Lettre du qu'on la recevroît avec refpeA. S. Vin-

?nféréc"*dan's Cent de Paul qui croit de ce confeil

,

!€$ Mcm. de attefte en termes formels , dans une

inoiTd^A'vrii lettre adreflTëe h M. d'Origny , l'un des
>7i^,art. tj, prêtres de fa congrégation , que la reine

,

le cardinal Mazarin , le chancelier , le

pénitencier, que tout le confeil en un

mot fe déclara contre le livre de Jaa-

fénius. Il ajoute qu'une des fortes rai-

fons qui avoient dirigé fon propre fuf-

firage, c'étoit la connoiflTance particu-

lière qu'il avoir du deflein de l'auteur

i des nouvelles opinions , & qui éroit

de renverfer l'état préfent de l'Eglife.

Un autre motif, pourfuit-il, c'eft que

j'ai vu que les opinion» de Baûis , que

^Janfénias foutient , avoient été con-

damnées par trois ou quatre papes ^



Ê t' Ê G 1 I S E. fIJ
comme auffi par la Sorbonne en i > <Jo ; &
qae piéfentement encore la plus faine

partie de cette faculté , qui font tous

les anciens , fe déclare contre ces opi-

nions nouvelles.

" L'archevêque de Paris , Jean Fran-

çois de Gondi , avant la décifion du

S. Siège , avoir impofé fiience aux deux •

pirris par un mandement , afin d'ar-

rêrer l'aigreur & les troubles. Mais fi-

tot qne la bulle eut été reçue & agréée

par le confeil du Roi , il donna un

fécond niandemfent
,

par lequel il la Manr^ar,

recevoir lai-même, Ôc ordonnoit à (as
Archicp l'a-

dioccta'ns de la recevoir avec une iou- ccmbr. »t4j,

i-niiîi 111 relîgieiife. Notre S. Pcre le Pape,

d"*f' ir i), ayanr p urvu en père commun
dus f:ii-les à Li pix de 1 Egîife, dans

le p-^ril dont e'ie eft menacée, il eft

de rotre devoir de vous notifier fa dé-

cifion , afin que vous la receviez comme
émanée de la chiire d*où le S. Efprît

rend {qs oracles
j
que vous lui obéif-

fiez avec tout le refpedt ôc la foumif-

(îon qui lui eft due , & que ceux qui

auroient été entraînés en d'autres fen-

timens par l'amour de la difpute , plu-

tôt que pat l'amour de la vérité qui

eft une 6c fimple , fufTent rappelles pat
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la voix du padeur commun à la doc-

trine catholique. A ces fins, nous défen-

dons pav notre autorité archiépifcopaîa

le livre intitulé Auguftinus ,
qui paroîc

fous le nom de Corneille Janfcnius, ci-

devant cvcque d'Ypres , & qui conticiic

des propofitions condamnées par les fou-

verains pontifes. Que perfonne donc

ne foit affez téméraire ,
pour foutenir

les proportions condamnées par cette

conftitution.

On envoya ce mandement à la Sor-

bonne , avec la bulle & une lettre de

cachet obtenue par le nonce, à l'cfFiC

de procét^er à la foumilîion que deman-
daient tant d'autorités refpedables. La
Faculté répondit à ce. qu'on attendoit

4i elle. Voici la verfion la plus nette Se

la plus précife » aufli bien que la plus

lure, de la conclufîon qu'elle rendit à

ce fujet : La bulle ayant été préfentéc

â la Faculté , de la part du cardinal

Grimaldi , nonce de Sa Sainteté , avec

l'agrément èc une juflion du Roi aux

doâeurs de la recevoir \ la Faculté ,

après la lediure de la bulle £c une

mûre délibération , opina qu'il falloir

la recevoir pleinement & avec beaucoup

de refpeâ: quant à la doctrine , & qu'il

feroi

cheli

défen

furée

quant

loit

ce qt

Tinte

difpi

&
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ricîic

iou-

.

feroit défendu d tous doûeurs & ba*

cheliers d'entreprendre de foutenir,ou

défendre aucune des projjofitions cen-

furées & prohibées par cette bulle
;

quant aux autres difficultés, qu'il fal-

loit rufpendre la concludon , jufqu'^i

ce qu'on fût amplement informé de

l'intention de Sa Sainteté, au fnjet des

difputes fur les matières de la grâce,
&" des cenfures fous lefquelles ces dit-

putes font défendues. Te' le eft la ver-

îîon qui mérite le plus de confiance

,

au moins pour fa clarté & fa précifion.

Sa fidélité étoit (i notoire dans le temps

que la conclufion fut rendue , qu'ayant

été imprimée & publiée alors par le

dodeur Ifaac Habert , dans fon livre

de la Défenfe de la Foi , avec appro-

bation des dodbeurs fes confrères, 6c

permiilion du Roi , elle ne rencontra

aucun contradicteur. Quoique la con*

clu(îon , telle qu'elle fe ht dans les

regiftre^ de la Faculté, ne foit pas au
fond contraire a celle-ci , on y trouve

un embarras & un entortillement de
ftyle qui la rendent raifonnablemenr

fufpede ; vu fur-tout l'ëclipfe que fouf-

frit par la fuite la fociété lumineuff dont

elle étoit émanée. V'^ ;;*.^-t" .M

mamxBtiM^ien.vraii-r^r^tmr'rrrrTrii^^wnr-mf^flfi " '
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Pour ce qui e(k des difficultés qui

faifoient furpendre en partie lexéctuion

de la bulle, elles concernoient unique-

ment la défenfe de difputer de d'im-

primer fur les matières de la grâce.

Les do(fbeurs Charron , grand-péniten-

cier , Habert , théologal , Duvat Ôc Hal-

licr , des plus fournis au S. Siège , tro'a-

voient néanmoins de grands mconvé-

niens à fupprimer ces queftions dans

Técolej tandis qu'on étoit obligé de

réfuter les erreurs des Luthériens Se

des Calvinifles , aufli bien que de Baïus

& de Janfénius qui les renouvelloienr.

Ils furent d'avis qu'il fufïifoit d'inférer

dans les regiftres de la Faculré , les

propofitions condamnées par la bulle,

avec défenfe aux licenciés & autres érii-

dians de les mettre dans leurs thefes

& d'en difputer , & avec injondion

tanc aux doéleurs qu'au fyndic , de ne

les point paffer dans ces thefes , ni ap-

prouver dans les réponfes , non plus

que dans les livres , les fermons , les

leçons , fous peine de privation de leur

ërar. Ces quatre dodbeurs enfuite , ac-

compagnés de plufieurs autres , allèrent

rendre compte au nonce de leur rëfo-

lution j ôc lui propoferent les difficultés
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qui la leur avoienc fait Drendre.i Le
Nonce répondit que les défenfes por-

tées dans la bulle ne tomboient que

fur les propofltions condamnées , qu elle

prétendoit uniquement empêcher d'eu-

feigner , ou de foucenir. Réponfe que

nous rapportons , ajoure le dodeur Ha-
berc , ami qu'il ne refte aucun fcru*

pule aux défenfeurs de l'ancienne doc-

trine touchant la vraie grâce de J. C. Cette

déclaration fatisHt pareillement tout

le rorps de la Faculté, qui |urque-ld

tiiit ft^rme pour la cenfure qu'elle avoir

prononcée autrefois contre les erreurs

de fiaïus. Au moins la contagion du
Jgnfénifme ne l'avoir point encore affez

gangrenée, pour qu'elle méconnût fa

propre doâ;rme dans celle de la bulle*

L'hiftorien des Janféniftes , Se quel-

ques-uns de ks commentateurs , difenc

que l'archevêque de Paris donna fot)

mandeipent d'acceptation» fans atten-

dre que la bijUe eût été reçue dans les

formes, & enregiftrçe au Parlement;

trait infigne , ou d'ignorance , ou de
mauvaife foi

\
puifque tout le monde

convient que ce mandement ne fur pu"
blié qu'après avoir obcenu l'agrément

di} Roi^ qui avoic recounu i'authçnti*
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cité de la bulle dans fon confeH; &
c'tft tout ce fi i on exigeoit alors. L'u-

fage , tel qu'il cft atijourd'hui , d'enre-

giltrer les bulles dogmatiques avant de

les publier par les mandemens épifco-

f>aux , n'ctol^ point encore ^taWi dans

e royaume ; Se le Parlement jufque-

là n'avoir enregiftré aucune bulle pure-

ment dogmatique. Aufli tout attentifs

qu'^ fïos magiftracs ôc nos dcâieurs fu~

rei:: de tout temps i la manuten-

tion de nos libertés ôc de nos ulages;

ni les ais, ni les autres «'incidente-

rent fur ce défont prétendu de forma-

lité. La bulle d'Urbain Vlll ne fut

donc pas moins irrépréheniible "dans les

formes , que pour le fond des chofes.

Auflî commença-t-on dès-lors à la citer

dans les leçons ôc dans \^ chaires ,

comme une loi dogmatique v* une ré-

gie de foi.

Lespartifans de la nouveauté en con-

çurent un dépit furieux ; ôc l'un d'eux

,

nommé Théophile Béguin, s'y lailfa

reliement emporter, que démentant* le

Sauveur qui a promis de préfider à

i'enfeignement de fon Eglife , fans au-

cune interruption' jufifpi'à la confom-

mation des Irecles > il avança que l'infàil-

où
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tibilîté de l'Eglifc n'eftafïuréequ'aux con-

ciles œcuméniques , c'cft-à dire que l'E-

glife n'enfeigne furement la vérité que

dans les rencontres peu fréquentes où elle

fe trouve affemblée en concile. Voilà

où , dès fon origine , conduifit le Jan-

fénifme, toujours fi fidèle depuis à ce

principe univerfel de fchifine & de fub-

verfion. Les propofitions inouies de Bé-

guin étonnèrent , fcandaliferent , indi-

gnèrent tous les fidèles. La Faculté tUcoI. Pa?u:

de théologie de Paris s'alTembla aufîî- *"• '^^^'

tôt , les examina foigneufement j & pro-

nonçant avec précifion fur ce qu*elles

concentroient l'infeillibilité de TEglife

univerfelle dans les feuls conciles gé«

ncraux , elle les cenfura comme témé- '

raires , inouies , injurieufes à l'Eglife

,

comme (hriârement hérétiques.
"

La bulle d'Urbain VIII fut envoyée

en Efpagne , comme eu France^& dans

toutes les Eglifes catholiques. L*ulà^î

qui varie félon les nations, cft, par

rapport à l'Efpagne , d*y adreflèr les

conftitutions dogmatiques au grand In-

qiiifiteur ,qui, après en avoir pris con-

noiiTance avec fon tribunal , ordonne

qu'elles foient publiées Se affichées aux

pojçç^î de toutes les églifes ca^drales ;
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'
. telle cfl pour ce royaume la Forme de

promulgation de cous les dccrers apof-

tcfiiques. Les évèques de ces églift à

qui l'on en a délivré une copie arïn

qu'ils en puiUent juger , font préfencs à

cette promulgation. CVft vç cette

forme qu'en Efpagne , où l'oi con-

noît point d'autres , la bul funù

fut publiée folemnellemen;. , eçue

BnUaecicm. par-tout avec refpedt. Elle le rue auilî

ïrrfov'^id? d?ns îa fuite en Pologne , où l'a^i-

Kf 0. p. I. vite des nouveaux fedtaires avoir répanda

le livre de Janfénius. En Allemagne,

elle fut (î religieufement obfervce,.qu'un

religieux y ayant ofé foutenir quelques-

AppeniK uns des arricles qu'elle condamnoit , fa

îS"^ vcîJ ^^«^e ^"t fupprimée , ôc raiit le préfî-

f»g. 411. dent que le repondant obligés à la lacé**

rer eux-mêmes, & à la brûler.

La bulle ayant été re*;ue & publiée

en Efpagne , le Roi catholique envoya

fon agrément en forme à fes fujets des

Pays-bas . pour qu'ils en ufafTent de la

même manière. On reconnut alors biea

fenfiblement, que le zèle qu'avoient

montré les oppofans pour les libertés

de l'Eglife Belgique , n'ét oit qu'un maf-

que (ous lequel ils cachoient un vrai

libertinage de croyance. L'agrément du
Roi;;
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Roi , dès qu'il fut accordé , ne leur

fixffit plus. Il furvint un ordre : ils

mirent conc en œuvre pour le faire ré-

voquer. Ils tentèrent de féduire l'uni-

verdté de Par^s; ôc plus encore celle

de Douay $ cm fous le même gouver-

nement 41 ic: .ùjvain , s'ccoit montrée

bien différemment difpofée à l'égard de

la première décidon du S. Siège » qu'elle

tvoit reçue purement êc fimplement,

avec les témoignages les monis équi-*

voques d'une foumiflîon religieufe. En
un mot les défaites ôc les chicanes fu-

rent Cl multipliées ôc G prolongées dans

l'univeriîté de Louvain , tandis même
qu'il n'y avoir plus que trois Janfénif*

tes déclarés dans la raculti de théolo-

gie , que h mort prévint le Pape Ur-
bain VIII, le vino;t-neuf juillet 1^44»
fans qu'il eut eu la confolation de finir

les troubles. Mais le cardinal Pamphile,

qui lui Cûccéda le quinze de feptembre

Je la même année , fous le nom d'In-

nocent X, ôc qui pofTédoic parfaite-

ment cette affaire, comme ayant été

l'un des trois comml (faites étabHs pour

l'inflruire, la fuivit avec autant de zèle,

Ôc plus de fuccès que fon prédécef-

feur.

Tome XXI. k

-VSr-
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Le gouverneur Don François de
Mello^ prévenu en faveur du parti , ayanç

été rappelle en Efpagne , & le marquis

de Cartel-Rodrigue, tout autrement dif*

pofé , lui ayant fucçédé dans les Pays-

bas \ le pape Innocent lui adreiTa un
Ixef , auili bitn qu'aux évêque? de ces

provinces , & à Tuniverfité de Louvain

,

pour faire publier ÔC mettre à exécu^

tion la bulle d'Urbain VII 1.^ Il àflliroic

que dans le livre de Janfénius , con^

oâmné par le S. Siège , il ayoit reconnu

lui-même que la doârine de Baïus étoie

expreiFén^ent renouvellée. Ces brefs fu-

rent appuyés d'un ordre abfolu de Sa

Majefté Catholique » adrelfé au nou^

veau gouverneur , poi.r proqirer la pu-

t^iication , avec dé^nfe a quiconque dp

$j oppofer. Le gouverneur intima cet

ôidre aux confeijs du Roi ^ & le con-

f«il- privé donna i|n ançt contre ceux

oui fercient encore $1^3 oppoGtipns,,

;iVec menace de les traiter en pertnr-

l^ateurs di; repos public. En conféquence,

là bullç fut enfin proclamée puDliquç-

inent , ôc affichée à Bruxelles, Tou$

les évéques , à l'exception de celui de

(îand & de rari:hevcque de Mali-

l^w I
rayçienç 4éj4 reçuç avec rçf^e^k.

.ir

4.-. '.-if

'

:-î:n
..

4-
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A la première nouvelle du concours dp

Tempire avec le facerdoce , ils n*avoient

rien eu de plus prefTé , que de la pu-^

blier avec toutes les folemnités requi*

fes, chacun dans Ton diocéfe.

' ' Il n'en fut pas encore ainfi de Ti**

nîverlitë de Louvain , aufll féconde en
chicanes Ôc en faux-fuyans , que l'ë*

vêquè de Gand & Tarchevèque de Ma*
lines , fes fauteurs. Quand la bulle avoit

paru , elle l'avoir rejettce fous prétexte

d'obreption & de fubreption. Les vices

d'obreption ôc de fubreption avant été

démontrés imaginaires, elle avoii requis

le Placée , ou l'agrément du Roi. Ce
P/rtce/ arrivé& dûment notifié , ce ne fut

plus une permifTion , mais une judîon

expreHè qu'elle demanda , par une (ap^

pofition fcandaleufe ; comme s'il c-ut

appartenu à la puilTance politique, Se,

non pas à l'auto: iré apoftolique, d'or-,

donner en matière de foi. L'ordre du
Prince ayant néanmoins été renau par

furabondance de droit, elle revint à

fon premier principe, ou à fon pre-

mier écart; proteflantde nouveau qu'elle

ne pouvoir, fans condamner S. Auguf*
tin, recevoir la bulle qui condamnoic

Janfénius. £t comme elle étoit de con-
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cert avec Tarchevèque <le Malines de

révèque de Gand \ ces deux prélats pré*

iencerenc au confeil-privé une efpece.

de manifefte coQcre la bulle» contenant

les raifons qui les empèchoient de la

publier. A la vue de ces égaremens èc

de ces fcandales , qui auroit prévu que
Tuniverfîté de Louvain dût jamais être »

comme elle Teft aujourd'hui. Tune àt%

plus contraires aux erreurs de Janfé-

nius 9 & un vrai modèle de foumif-

(ion aux décidons du S. Siège!

Il fallut cependant quelque chofe de

plus que des ordres 8c aes paroles,

pour l'amener au devoir. Le marquis

de Caftel-Rodrigue ébaucha Taffaire;

mais il étoit befoin pour la confom-

3^er , du nerf& de Taugufte ascendant

e Tarchiduc Léopold qui lui fuccëda

dans le gouvernemen ; la Belgique.

Çt prince joignoic d un grand cou-

rage , une pfécé rare dans les perfonnes

de Ton rang » une pureté de moeurs que

lair contagieux de la cour n'avoit ja*

mais altérée , un attachement inébran^

lable au S. Si^ge Apoftolique, & à la

croyance univerfelle de l'Eglife. Il n'eut

rien de plus i cœur , que de faire exé-

futer ponâuell^ment la buUe d'Urbain

iii.
-^ : iO'

1.



Vin. S'ciant concerte poiir cet effet

avec rinternonce , ils convinrent d'un

foimulaire, qui fut drclfé pnrce prélat
j

& ils arrcterent , qu'aucun bénétice ne

'feroit conféré qu'à ceux qui aiiroient

foufcrit cette confeflîon de foi. L'ar-

chiduc fit approuver ce projet à Rome
êc à Madrid, puis donna une décla-

mation, par laquelle il défendoit d'ad-

omettre a aucune charge » auili bien qu'à

ë aucun bénéfice , à aucun ofEce ecclé-

.fiaftigue, ni civil, quiconque n'auroic

pas (igné ce formulaire. Rien n'irrite

pins les feclaires, que ces voies de

.r^dudion , afforcies à ime opiniâtreté

qu'on ne peut dompter que par - W,

Kvl([i , peur décrier ce formulaire , Thif-

toricn du parti avance qu'on ne fm
point qu'aucun évêque des Pays-bas l'ait

autorifé. Il fnfHioit de lui répondre

,

'qu*il étoit autoiifé par le Pape
, qu'il

ne portoit que l'acceptation de la bulle

;//t emintnti , & que cette bulle avoir"

été acceptée ^ publiée par tous ces

évcquét, à Texception de deux feule-

ment : mais un menfonge proFéié

"avec impudence , mérite une réplique

plus humiliante. L'ouvrage de. l'univer-

lîrc de Douay, intitulé La Vérité U l'E-^

Qiij
---k;

''m^_
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uité de la cenâire pontificale dç Pie
^

,(
ri'éroir jjas inconnu à cet hiftorieii

inénreur
, pLiifquil eu fait fouvciit men-

tion dans l'on hiftoire. Or voici com-
ment s'explique cet ouvrage célèbre,

ôc mis au jour fous les aufpices les

'us auguftes. Nous difons que ce for-

ulùire émané de l'internonce apof-

colique', iivec la participation & par

l'ordre du S. Siège , eft accepté par to\is

les évoqués de la province Gallo-bel-^

gique, par Tévèque d*Anvers, ôc la

p!up.irt des autres , qui le déclarent

publiquement. ^

Par une autre impofture de la même
force , les réfra61:.iire$ honteux de leur

petit nombre, ofercnt publier que Ta-

niverfité de Douay étoit dans leurs fêh-

,timens y & ils portèrent TtiFronterie juf-

qu'à le certifier à Tarchiduc , par une"

lettre authentique. Ce menfonge odieux

remplit de la plus vive indignation Tu-

niverficé ds Douay , qui peu contente

d'en confondre les auteurs par une pro-

teftation publique , adfefTée à l'ardu-

duc , exhorta ce prince a contiftuer'd ex-

tirper avec une infatigable vigueur 1^

dodrine Janfénienne
j
qui ne contient

tien moins , lui difoit-elle , que les fea-

'
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juf-

une

dieux

ru-

ence

rem-
d'ex-

ur l.a

rient

fea-

timens de S. Auguflin. Le Prince that-

mé de ces .liïlirances 9 en témoigna It

plus vive fatisfadlion, par une proniffte

tépon^Q aux dodcurs qji les lui don-
noient^ II' les confulcoic en même temps
fur la qualité du remède ^ qu'il étoit i

propos d'appliquer â un mal qui ga-

gnoir, Comme unepede^ dans la iielr

gique , Se de la menaçoit toute TEglife*

Les dodteurs furent a avis qu'il falloic

fans retardement purger l'école d«

Louvain , en exigeant de tous les pro-

feîTeurs en tlicologie une foumiilion

pure (5c fimple a la bulle d'Urbain Vllf}

& qu*il ctoit a propos de compofer un
ouvrage clair ôc folide , qui rendîc fen»

fibîe la vérité Se l'équité des décrets

apoftoliques , portés contre les nouvelles

dt<fVincs.
.

»

L'univarfîtc de Louvaîn , apprenant

que celle de Douay avoit dévoilé fes

impofttues, parut d'abord très-fenfible

a ce déîhonneur. Mais le front de$,

gens de (qcïq ne rougit pas long-temps,,

Ils firent bientôt céder la pudeur à
lintérèt de la fadtion , dmîmulerent
leur reffentiment, Se députèrent à Douay.

pour en regagner les doreurs ,^ les

inviter à s'unir avec eux contre let

Qiv 4*

I V
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Jéfuires» comme s'il h'eiic été quef-

lion que de combattre les opinions

«i*une école particulière. Ce fut dans

TOUS les temps le grand artifice dç$

novateurs » de propoi'er d*abord leurs

nouveautés , comme de (impies opinions

{>lus exaâes que celles des autres thco«

ogiens , & fur- tout de ceux qui leur

font particulièrement oppofés : mais on
peut dire qu'aucune feâre n*a fait plus

ibigneufement , ni plus heureufcment

iifage de ce (Iratageme » que les femi-

caîviniftes déguifés , tantôt fous le

nom d'AuguÀiniens » tantôt fous le

nom de Thomiftes. Et â combien de

amples f de tout rang 6c de tout état »

n'ont- ils pas fait croire lafqa'ici »

maigre tous les anath^mes fulminés

contr'eux, que le Janfénifme & If

Molinirmc , entre lefquels ils affedent

de partager l'E^^life entière, ne font

que des fyftèr?ies également i»diâFcrens

à la foi catholique?

Toutes ces fixions & ces fùperche-

ries ne fi^nt point prendre le change

a la ficulré de I>ouay. Elle répondit

avec la plus grande fermeté au doc-

teur (Rech , chargé de la députarion

de Lauvain , qu*e(le tenoic la do^:iae

-i ..JRA,
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it jAtifénius pour fctiidaleufe Se pour

{>ernicieufe
;

qu'après un mûr exameii

de YAuguJimus » elle avoic recotffd

qu'il contenoic, plnfîeurs propoStibrtî

condamnées paV les bulles oogmatk-

ques des fouyeratns pontifes, ôc qu'il

tendoic à les réhabiliter au grand fcan-

dale des fidèles » aufli bien qu'au mtw
pris du ^. Siège Apoftolique *, que tef

étoit le fetirimenc unanime ôc immua»
ble de la faculté , où la bulle d'Ur-

bain VIU avoir été publiée & afHchëe^

fans trouver un fcnl oppofant. Lij dé-

puté, prefque dëchu de~ tout eîTpoît

par h fermeté de cecre réponfe , (fi

' réduidt à demander une conférence

entre les* docteurs de Douay ^ ceux

de Loiivaiiî, fou^ raibitriige déjuges
non fufpeds , à l^xcliihon du Pnpe ,

comme mal informé, fit qui fera donc

TarbitTe de nos différenag , rep^u là

facilité avec chaleur & indigiiatioi f

A quel juge vous en rapporterez-vous

,

£ vous récuffzle fucceffcur du piince des

. apôtres , juge naturel de toutes léf

r: controverffcs ? Vous le dites mal în-

- * formé : & comment vos délégués y qui

ont été fi long- temps A Rome, ne
iont-Hs pas mis au fait de tout c*

Qy
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qui vous importoic ? Mais le jugement
du S. Sicge'éiloic inctépendinc de vo$

e

^voient levé l*a;én^ard qqe pour là dé-

fenfe de S Àugtiftin. A ces mors le

doÙQ Sy!vi lis , donc les lumières de

les vercuS faifoienc le principal orne-

ment de Pëcole de Douay., le vétié-

rable Svlvius fe léva»j& 6c cette ré-^

onte Çvien digne de ifa renorx^ée :

"eft pour la défei^(q de rÀuguftui

dç tfoflandp que voiis avez 4évé 1 éten-

diard 'y Ôc nous , ce(k en Faveur du grand

Ai^iguflin d'Afrique » parce que c*eft

la do(5^rine des fouverains pontifes ,

pour laquelle nous fommes prêts 4'

combattre jufqu au dernier fbupir. La
ddâ;rine de votre Auguflin » ajouta le

doyen de la faculté, ocx^rine que ncrus

avons en horreur» eft fcandaleufe, of-

fenHve des oreilles pieufes , hétéro*

doxe , hérétique dans toute la rigueur

du terme, Se même au jugement de
vos trois preçniers dodeurs , qui Tonr

examiijée foigneufement. . t

Les Lovaniftes ainfi repoufHfs ne/^

inénagerenc plu^ rien , & firent une ^

•

• ?îi'i ;

< i
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(;nerre ouverte aux do^^urs de Douay*
Ceux-ci mirent alors au jour l'ou-

vrage qu'ils avoleut propofé à l'archi-

duc , pour la ju(\lHcaiion pleine Se dé*

nionftracive des cenfures pontificales,

contre les nouvelles erreurs. Le cham-
pion des Lovanides , le confiant Fro-

mond y répondit , avec fa noblefle ôc

fon goût accoutumé , par deux écrits iii-

citulés La Lanterne & les Moucheues^

Trois lettres d'un ftyle énergique ôc

concis » écrites par le dodkcur Ran
dour , théologien de Douay , miijipt en
pièces Se la Lanterne*& les Moucnettes.

Nous n'en rapporterons que le mor«-

ceau qui confond la mauvaife foi avec

laquelle Fromond Se fon parti , pour

leurer les (impies, s'effbrçoient de ref-
'

treindre aux feuls Jéfuites , la que-

relle qu'ils avoienc avec l'Ëglife en*

tiere. > t»

Rien de plus merveilleux que votre

langage , dit le doâeur de Douay z

vous foutene? que les Jéfuitçs font les

uniques a!uteurs de tout ce qui s'eft

fait contre le livre de Janfénius ; Ôc

vous convenez que vos trois premiers

doâ:eurs Schinkelius , Bufecum âc des

Anges;0m mandé â Rome y que ce

i »,

M'-

'>.:
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livre contenotc des hétéCiei » êc mctcoft

TEçlife dans un përil prochain d«
fchifme. Le pape Urbain , prefTë par

les follicitacions de ces do^urs , donn»
ne bulle ; & félon vous , ce font les

Jéfuices qui lonc fabriquée. Le roi

•rdortne de la publier ; Se cet ordre

lient des Jéfuites. L'archiduc en prefTe

rexécutioii ^ il; n'eil que l'inftrument

des Jéfuites. Nos doâieurs » fur les er«

lemens d Eflius 6c de Sylvius , compo*
lent la f^ériii & l'Eéjuité des ctnfuru

fom^aUs ; c'eft ta pluine des Jéuiice»

^ui enfance cef oiivraee. Nous vous

fepréfentons le corps de dodrine ciue

votre propre faculté a drefTé par ordre

du nonce apo(k)liqiie \ c*e(l encore

fottvrage des Jcfuites. Nous fommes-

donc y vous & MOUS , des doc*

eeurs dépourvus d'inKlIi^ence & detovtte.

tapacité \ de la fociété avoc laquelle

«ous n avons aucun rapport y léuntt

sous ks genres de mérite. Mais n*a«

«lez-'vous pas reconnu par des pièces

autltenttques , aiUit bien que fiaÏ4is ».

^ue lés pères CordeHers ont été les<

fumiers mobiles Se les vrais promo**

leurs de la bulle de Pie V > que vous,

•luâHiez encote aux Jéfoites ? Que

-
i
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ftittnàtz - vous donc ? Vous voulez

perfuader aux finipics , que vous

n'avez afFaire qu'aux Jéfuices y tandis

que vous levez l'ëcendaid du fc\\\C*

me & de la révolte contre TEglife

Romaine ^ votre mère , contre le roi ,.

contre l'archiduc» contre le confeil d'Etat»,

contre l'inremonce » le clergé de la

Gallo- Belgique » les ordres religieux

êc notre faculté , en tin mot contre

le facerdoce & l'empire. Mats fachev

que les Francifcains , les ' Dominicain»

ée tous les théologiens de notre fa^

Culte, comme une armée en bon or«

dre, 6i prête i braver tous jcs périls^

ne celTeront famais de pourfuivre h
doArine de Janfénius , depuis long-^

itmps réprouvée dans fiaïus. Et fi les^

forces de la Belgique ne vous im^
pofent pas y apprenez qu'il e(i encore

a Paris quatre-vingt-dix doâ!eurs , ier

plus refpeâlables de cette illuilre école

,

confédérés avec nous , pour la déftnfi^'

de la vérité & de Véquité de i^

bulle.
*

Quelque eScace que dût être et

difcours , il falloir quelque chofe de
plus pour réduire Topiniâ^treté du paN
«u ta ccaime Si l'insérée tem^ocet
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*

ouvrirent enfin des yeux » qui demen<-

roienc fermés a toutes les raifons de

confcience. Le roi catholique , indruit

des fcandales que donnoient fes fujets

fchifmatiques de Flandres, ordonna de

nouveau la pleine exécution de la

bulle y ôc i l'excluiion des bénéfices »

déjà ordonnée contre lesréfr?£baires,il

joignit une amende de cinq cents

florins pour la première défobéiflance ;

& pour la féconde , fix ans d'exil. A
l'arrivée de cet cdit, la bulle fut de

rechef publiée en Flandres , dans tous

les diocefes fans aucune exception y Ôc

dans les deux univerfités fans la moin-
dre contradidion. Cependant l'archevê-

que de Malines , Se l'évêque de Gand
ne fe foumirent qu'avec des claufes

artificieufes ,
qui ne metroient pas feule-

ment le livre de Janfcnius à couvert

des cenfures , mais qui lui étoient jiullî

honorables, qii'injurieufes au S. Siège.

Rome en fut vivement ofFenféc , &
fur quelques autres adles de fchifme

que firent encore ces prélats , le Pape
prononça contre eux un décret d*interdit

^& de fufpenfe , qui fut afïîché aux

portesde la principale églife de Bruxelles.

Le coufeii de Brabanc défendit d'y

i
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avoir égard : mais l'archiduc caf^i dès

le lendemain l'arrêt du confeil. Se

ordonna que le jugement pontifical

auroit fon ef&t en plein, Quelques

femaines après, les chapitres de Gand
Se de Malitîes furent aucorifcs par un
bref à ne pas foufFrir que les cvc-

ques interdits fiifent aucune fonfbion

dans leurs églifes , ni qu'ils piifTcnC

même y mettre le p éd. Ainfilcsdçux

prélats , avec un furcroit de honte ,

furent réduits u garder la ccnfure.

Cette humiliation fut faliitaire , au

moins à leurs ouailles , pour qui le

fcandale ceffa par Tacceptation pure

& fîmple qu'ils firent alors de la bulle y

ce qui fut fuivi de rabfolution des

cenfures. On a même tout fujet de

croire , que cette grâce fut un coup de

falut pour eux - mêm,es
j

puif^^u'ils

perfcvérerent invariablement dans'ro-

béinfance jufqu'â leur mort, qui fut éga-

lement édifiante.

Nous avons anticipé dans cet ar-"

ticle fur le cours des années , tant

pour la fatisfadion du lecSleur à qui

nous avoh$ cru, devoir préfenter fans

interruption tout ce qui s'eft palTé ea

Flandres i la nailTance de janfénifme ,»

^'h*
*_
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ue pour ne pas revenir davanrirge

ar Técarc momentané d'un peuple fon^*

ciéremenc religieux, &c f\ ferme dans

le bien , qu'une fois rentré dans là

bonne route , il ne fut plus ce que
c'ctoit que de varier , au moins quant

à la partie du fyftcme de fiaïus qui:

avoir été formellement réprouvé par la

bulle d'Urbain VIII , comme par

celles de Pie V & de Grégoire XIIL
Que n'en fût - il ainfi ,

pour la na-

tion volage qui fe paffionna d'une

manière n éconnanre pour ces' n-ou-

Yeaucés étrangères , qu'elle en devint

comme la mère adopcive ,. & redoubla-

de tendrefTe pour elles , à mefure que

leur mère nanrrelle en concevoit plus

d*aver(îon ! Il y a long -temps que

fans la France , le Janfénifme enfanté

dans la Flincire , n'exifteroic plus.

A mefure que les Flamands rentrè-

rent en e^ix- mêmes, & reprirent leurs

premiers fentimens de refpeét Ôc de
loumiiïîon pour Tautorité du chefde l'E-

' glifejl'efpnt de fchifme& de révolte s'a-

crut parmi les François , & en fouleva
' quelques-uns d'une minière fcandaleufe

l contre les décidions apoftoliques. L'abbé

^ S. Cyraa avoic trouvé des^difpo»-
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ficions n favorables al Ton parti» dans

le jeune dodfcedr Arnaud , ôc les avoit

C\ bien cultivées avant de mourir ,

qu*au(Ii-c6c après on en regarda celui-ci

comme la plus ferme colonne , comme
un chefqui tacderoit peu â effacer celui

qu*il remplaçoit. Génie vafte » travail-

leur infatigable, d^une érudition pro-

fonde » habile écrivain ^ orateur

éloquent , plein de force, plein de
feu 9 d'une fermeté & d'une roideur

de caraélere » incapable de s'arritec

dans la lice où il fe feroic une fois en-

gagé , Antoine Arnaud écoic Singuliè-

rement propre k faire , dans fa patrie»

la fortune de FAuguflin Flamand. Il

en compofa au(fi-t6t l'apologie » fans

aucun égard pour la bulle qui venoic

de le flétrir. Le théologal Habert ré-

pondit à cet ouvrage j ôc le jeune doc-

teur répliqua par une féconde apolo*

gie , plus forte que la première.

L'archevêque de Paris avoit con-
damné auparavant un petit livre qui
avoit pour ticre Théologiefamilière , ou
hrieve explication êes myficres de /o

foi : il fut encore profcrit à Rome^
quelques années après. C'étoit le fort

•rdinaire des produirions originales dû

n .

>iit

i-'irfjg:
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Tabbé de S.Cyran. Cet efprit hétérodî-

*. te, qui fe piquoit mcme de ne pas penfeif

comme les autres, s'expliqiioic dans cet

ouvrage d'une manière étrange , fiw

le grand myftere de la Tritiiré. Dieu

,

difoit il en mettant une dillinclion réelle

entre la divinité ôc les perfannes* di-
•«ge f» vines , Dieu , difoit-il , n'éteit pas feul

avant la création du monde j car il-

vivoic dans la facrce compagnie des

trois perfonnes divines , le Père j le

Pils & le S. Efpiit. En parlant de i'E^jlife

,

il en excluoit tous les pécheurs, fai>s

excepter ceux qui dévoient dans la fuite

recouvrer la grâce
j

puifqu'il la défi-

!»«£• ij. nit, ia compagnU de ceux qu- fervent

Dieu 4<{ns la profejjion de la vraie foi ,

& dans Punlon de la charité. Quant
aux préparations requifes pour commu-
nier , confondant celles qui font élFen-

tiellement nécefTaires pour ne pas com-

mettre de facrilége , avec celles qui

attirent une plus grande abondance <Je

?ag 101. grâces, il enfeigue généralement que

,

pour recevoir Teucnariftie , il faut,

. outre l'état de grâce , avoir fait pc-,

nitence de Us péchés , & n'être atta-.

ché , ni par volonté , ni par négligence

,

â aucune chofe qui puiffe dépUire 4
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Dieu. Il veut nième qu'oîi chafFè du
fjciiiîcc & (lu lieu ùmt , tous ceux

qui ne fotit pas encore parfaitement

unis A Dieu fcur, rous ceux^qui ne

font pas entièrement irréprochnoles 6c

Î)arfaits. On reconnoîcra fans peine dins

e maître , les principes que le difciple

expofa dans la fuite avec plus d creu-

due , dans le livre qui porte le titre,

manifeftement faux , de la Fréquente

Communion, Il n'eft donc pas éton-

nant qu'on ait jugé leur parti coupable

du dcîîein formé tranéuntir les lacre-

.mens, par une voie tout oppofée néan-

moins d celle des facramentaires ,

c ell4-dire par l'atfoclation d'un tcfpeâ;

outré , qui. n'en éloigne pas moij^s que

les blafphêmes de Ziânf^Ie & de Cal-

vin. Si ce jugement cft flux , au moins

n'eft-il pas téméraire. Mais il n'efi: maU
heurcufement que trop fondé en rai-

ions* "^îi^-ii .i-.Vt >«'*>•.. ..V .i> "Vi'*.-.-« .^L'L-;."'' ."I .jl t

^; L'Eglife veille tout à la fois fur toutes

les parties du facré dépôt , 6c le dé-

fend .contre toutes les attaques , fans

nulle acception d'état ni de perfonne.

La confervation des mœurs ne lui im-
portant pas moins que la pureré de la

foi , elle mit a ïindex l'ouvrage fuf-

*
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ped du P. Bauny Jcfuite , intitule La
Somme des Péchés , dont l'univeriité

de Paris avoic déjà cenfurë quelques

propositions, il n'eil point de maiicrc

plus épineufe , ôc fur laquelle néan-

moins on ait plus écrite que les cas

de confcience. Moins on a obfervé les

règles de la morale , plus on en a raî-

fonné. Chaculi a voulu courir cette met
orageufe» 6c prefque tous ont donné

contre quelque écueil ; en forte que de

ce déluge ce cafuifies qui ont inondé

les pays divers, il feroit difficile d*eu

nommer un feul qui fût fans repro-

che. Dans toutes les nations , dans toc!tes

les univerfités » dans tous les orJres relu

gieux, 6c dans toutes les comoagnies

cccléfîaftiques , il s*eft trouvé nés mo-
raliftes inexads , & même capitalement

rëpréhenfibles. Telles font , &: les bornes

de Tefprit humain , 6i l'obfcuricé de la

matière. C'eft tout ce qu'on peut dire

équitablement dti Jéfuite Bauny , comme
des cafui(les de bien d'autres ordres»

où, (1 les écarts furent moins fcéquens^

c*eft que les écrivains n'y ccoient pas

(î nombreux. Confidcr«iiion qui ne doit

r4en ôcor cependant à la vigilance des

premier? pafteurs , 6c qui en tflfet n'em-
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p^clu point que ie clergë de France,,

de coût temps animé d*un zèle parti-

culier pour la pureté de la morale

,

ne condamnât la Somme déjà flétrie

par la Sorboae 6c le Saint Office, comme
contenant des proportions capables d'in-

duire au libertinage» Ôc de corrompre

les mœurs*.
' Les nouveaux (èdfcaires , enhardis par

cette cenfure , qui ne tomboit que fur

la faute d*un particulier» entreprirent

de diffamer toute la compagnie donc

il étoit membre. A ce deffein » ils

mirent au jour & répandirent de toutes

parts un libelle , où la théologie morale

des Jcfuices étoit mife généralement en

opposition avec la vraie morale du chrif-

cianifme. On n'affure pas quel en étoit

Tauteur : mais fi le nouveau chef de

la fede Fiandro - françoife ne Tavoit,

Î»as enfanté , il y applaudiObit au moins.

1 l'avoit lu & relu, & le poifëdoit

parfaitement
;
puifqu il en a renfermé

toute la quintelTence dans un feul paf-

fage de Tépiire dédicatoite qu'on voie

à la tcte de fa Tradition de l'Egîif^^

fur h fujet de la pénitence & de là.

communion. Quoi qu'il en foit , tous les

gens équitables » laïcs audi bien qu'ec*
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• . défiaftiques , en furent indienés ; &
le parlement de Guyenne , ou cet ou-

^ vrage étoit fort répandu , le condamni

,

la grand'chambre & la tournelle affeni-

blces , d être lacéré dans l'audience de

la cour , comme un libelle fcandaleux,

plein d*impoftures , de fourbes , d'im-

piétés , de propofîtions dangereufcs &
aéteftables , d'injures les plus atroces.

Se d'horribles calomnies. L'auteur de

la Théologie Morale en avoir tiré la

matière du Catalogue des traditions Ro-
maines y publié autrefois par le minif-

tre du Moulin ; & pour la forme , auflfî

bien que pour le titre, il les avoic

s pris de la Théologie Morale des Papif-

tes 3 compofée par Calvin , dans le

premier emportement de fa fureur con-

tre l'Eglife, qui venoit de le frapper

de Cqs anathèmes.

Le mauvais fuccès de la Théologie

Morale n'empêcha point le même ate-

lier de produire encore \*Anti-coton
,

libelle pour le moins auili fanglant

,

Dia. hift. & dont laraufleté, felonBayle , témom très-

îovoia!" retevable en cette matière , a été démon-

tirée d'une manière à ne laifTer aucun

doute à tout homme qui n'a pas ab-

juré le bon fens. Mais l'infamie ne
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Ht jamais peur aux zélateurs de fc€bc :

la calomnie leur ell trop utile, pour

que toute autre confideratioii les en

ÎmiiTe décourner. Si elle tombe parmi

es gens de certain ordre , le peuple la

ramallè ^ 6c il faut des fîecles , pour le

détromper. Le feu eft^il cteitit ? il refte

encore la noirceur qui perpétue le

fouvenir de l'incendie, 6c qui relUifcite

fouvent les foupçons dans les généra--*

tions les plus reculées.

On chercha dans le même temps i'

diffamer jufqu'à la précîeufe portion de

la compagnie de Jélus ,
qui acboroit l'é*

tendard de ce divin maître , aux extré-

mités de rOrient , fur les ruines de la

fuperflition ôc de l'idolâtrie. 11 falloic

que les femi«calviniftese enflent encore

ce trait de reflêmblance avec les dif-

ciples rigides de Calvin &c de Luther,

ainfi qu'avec les hérétiques de tous les

temps , pour qui la propagation de !'«-

vangile & la converfion des infidèles,

entre les œuvres propres à la vérita-

ble Eglifc , fut toujours Tune des plus

inimitables. Des miflionaires de dif-

férens ordres ayant pénétré à la Chine,'

cinquante ans après les Jéfuites qui

avoienc défriché ce champ femé d'é*-.

.>
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pines ; la divinon , ou du moins la di«

verficé d opinions ôc de méthode n«.

tarda point i s'y introduire^ Les mif-i

(îonaires Jéfuites , i l'exemple du P.

Ricci leur précurfeur , avoienc cru de-

voir tolérer, dans une nation prodi-

gieufement attachée 4 Tes ufages, les

Jionneurs qu'elle rendoit à fonphilofophe

Confucius ôc à fes ancêtres dcfunrs ;

ôc qu'ils regardoient comme des cécc*

monies purement civiles » après une

étude profonde de la langue , de î'hif-

toire & des mœurs Chinoifes. Ain(i le

Pape S. Grëgmre , au rapport de Bede,

avoit-il permis aux Anglois convertis

nouvellement , de faire des fêtes , en

drefTant des loges de feuillage autour

des cglifes » de d'y égorger des ani-

maux , non pas en facrifice comme
auparavant , mais pour en faire des fef-

tins de joie. Sans ufer de ces diftinc-

tions , le P. Morales , miflionaire Do-
minicain , réputa Ils coutumes CUinoi-

fes idolatriques , ôc les dénonça comme
telles à Rome. A partir de fon expofé ,

il ne falloir, ni infaillibilité, ni théo-

logie même , pour prononcer une déci-

sion (ïïre. Les ^Chinois , félon lui ,

avoicnt des temples e'rigés en l'hon-

». > neuc

m
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ncur de Confucins Ôc de leurs anc^crei|

ôc éoixx fois l*inn^ , ils leur ofFcoienc

des facriiices folemnely, où les gou-

i^verneurs faifoienc Tofiice de precres.

i'il étoic adèz clair , fans que Rome pro
non^âc , qu'il n'eft pas permis aux cnré-

} tiens de lacrifier à 6e$ morts : mais Je

•poiDC de la queftion éioic de fâvoîr»

;û ces pratiques écoient en efFec des

^/acrifices religieux , ou (Iraplement des

r^iHiges civils; ôc s'il vavoit pour ceU
des temples ôc des prêtres. Le P. Mo-

« i:»lès donna pour inconteftable » ce qui

aécoît en queftioji ; êc la congrégation

«;de la propa^tion de la fbi, prenant le

-paroi le fhu fôr dans .une matière û
délicate » défendit ces obfervances juf-

'^u'â ce que le S. Siège en ecdoftnac

autrement.
'< Bient^ le brait de ce déaet fe té"

pandit juCqaen Fratice, où les aims
-panÀ^riftes xie la gcace de de la oia^

-fité (expliquèrent si leur fiiçon : ilsipvi-

Wîerenc qu'eii avoir défendu aux lé-

vites de permettre davantage l'adora-

tion des idoles, fous aucun prétexte*'

Ainfi la défenfe » à leur rapport , n*euc-

il été faux qu'en cela » étoit perfonnelle

^fÊxa <miffionaires de cett^ compagnie*

Tome XXU

«K,J
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Cependant elle s'adrefToic â cous Itt

miliionaires en général , ^0 qu.iqut
ordre & dû quelque injiùut qu'Us fuf^
fenti ce fonc les propres termes du
décret. Si la compagnie de Jéfus y eft

exprelTémenc nommée , c'eA que n étant

comprife fous aucune des règles an-

ciennes , il eft de (lyle à Rome de les

fpécifier aind entre les ordre» divers
\

comme on peut s'en convaincre , ;^ U
Î>remiere infpeâion du BuUaire. Ivlais

a délicatede & la circonfpe^lion furent'

elles jamais d'ufage» parmi à^s gens dé-

terminés fans referve â déchirer tout

ce qui ne penfe pas comme eux? *

Cependant » malgré les rufes de l'Et»*

fer èc toutes fes manctuvres , Téf

vangile , par les foins àc les travaux

des diffcrens miliionaires » .& parcicu^

Hérement des Jéfuites » prit racine dans

Tempire Chinois » de produiftt jufque

dans la capitale des fruits de bénédico

tjon en abondance. Au moyen des fcien-

ces de l'Europe , ils avaient tellement

gagné l'eftimç ^ les Scènes grâces de

fempereur , qu'ils ^r ^nt au ir

ment de faire autot.^.v ^e wariftianifmQ

par tout lempice, Mais comme ils com^

men^oient à.poullèc TafTaire avec be^iir

J

n
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coup de Cucccs , une révolution des

plus étonnâmes renvcifa roue à la fois,

ëc le trône , & de fi douces efpcr;ïnces.
*

Ce grand empire , cjue fa propre mailè

fembloir rendre inébranlable , fuccom«

bant au plus foible choc , fie convenic

les païens mêmes qu'il tïtd rien de ^

'

ftabfe fur la terre.

Un des petits rois de la Tartarie Mém. du p.

orientale $*ctant plaint , fans obtenir
L^jfte^i?

'

fatisfaékion , de quelque injudice faite à

Tes fujets , par des marchands Chinois »

entra pour fe venger dans la province de ^

Léauton y avec une armée. Cette irrup-

non occafionna des révoltes, ôc un bri-

gandage affreux. Quelques voleurs attrou-

pés formèrent en peu de temps de$ ^

armées confidérables , par la foule des
,

vagabonds Ôc des mécontens qui fe joi-

gnirent à eux. Us brûlèrent plufîeurs '

villes^ & dévaluèrent hoirriblement des '
^

provinces entières. Il s'éleva bientôt un
chef de rebellas , nommé Ly , aufS

féroce qu'eux , mais plus fyftémati-

que, plus habile, ôc qui fouleva les
^ ,

provinces les plus éloignées. Il païcou-
]

rut l'empire , le fer Ôc le feu à la

main, immolant à fa fureur tout ce
qui ne fe joignoit point à lui. Jamais

i>vii 3}^

•r.

r' -
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on ne vit en Chine autant de meurtres

$c d'atrocités. Après avoir écrafé tout

ce qui r« rencontra fur fa route , Lv
l$*empre(ni d*aitaquer Pékin , dont il

favoit que les plus grandesforces étoient

allëes fur la ftontiere s*oppofer aux Tar«

tares. Cependant P£n^pereur y avoir en-

core £bixai3te'<iix mille hommes ^ mais

prefque tous corrompus par des ëmif-

iaires du rebelle » à qui Ton ouvrit les

portes. Son premier aâe d'autorité dans

tett^ capitale , fut d'y tout mettre i

feu & à iôing. L'Empereur trahi , fans

rfeu Perdre encore de la grandeur d'ame

,

vpii)ut fortir à la tète de ifix cents gardes

qui lui reflsoient , pour fe faire jomr

au travers des troupes rebelles » ou du
inoins pour mourir glorieufement les

grmes | la main : mais pas un d'eux

(le 1^ voulut fuivre. Succombant etifin

'^ fop mauves fort , il fe retira diéfef-

péré dans un jardin , àv«c la princefUi

fa iille ^écrivit dç fon f^ng ces pardles

lur le bord dç fa vefte y Les miens m'ont

(iban^ontU^ fais âc mon corps tout

[^f ^u*il te plaira , mais épargne mon

f'eupU ^; ftixi^ prant fon fabre, il i^c

'un %vi coup 4 tomber morte i fes

|>ie^s la jeune princefle, puis fe pe|i*

dit i uirartre,
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Après fa more , tout plia fous la puif-

fance de Tufurpateur , excepte le géné-o

rai Chinois , qui commanddic dans les

frovinces du Nord conrre les Tarcares*

l fat réduit par ce tyran à foutenir un

nége , où Ion ne put jamais le forcer y

& jamais il ne voulut entendre â fe;

foumettre , quoiau'on lui fît voir foti

pete chargé de cnaîncs , avec menace

de regorger à fes yeux, s*il différoic

de fe reiiclte. Ce généreux patriote fît cé-

der au devoir toute la fenHbilité de h
nature ^ & le fang paternel qu'on fit en

effet ruinclev fous (gs yeux, ne fctvic.

qu'a Uiâ infpirer plus d'ardeur , 6c dcs

vues plus heureufes pour le fahic de U
patrie. Il fit la paix avec les Tarrares ,

6c s'unit d'iiitérêc avec leur roi. Tous
deux enfuite marchèrent droit au tyran,

f qui n'ofa les attendre , & ne regagna

Pékin que pour en combler Li cala-

mité. Après en avoir brûlé le palais,

& tout ce qui avoit échapé à fa pre-

^miere fureur , il s'enfuit chargé des

dépouilles Se des malédiâioiis de tout

.
l'empire ; & il fe cacha Ci bien , qu'on

;iie put jamais le joindre , ni même
favoir ce qu'il étoit devenu. Les Tar-

tares entrèrent apr^s lui dans PéJkin y

/
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& ménagèrent fi habilement les efprits

,

qu'on les pria de prendre foin de Tem-
{)ire : mais bientôt ils s'en rendirent

es maîtres abfolus. Les princes du fang

qui , en différens endroits , s'étoient fait

proclamer empereurs , ou périrent en
défendant leurs droits , ou furent réduirs

à reconnoître celui dû vainqueur. Alors

tous les mandarins fe déclarèrent , les

uns pour le conquérant , les autres pour

la liberté de la nation ; 6c plufieurs à

la tête de factions armées , cherchèrent

à tirer parti de la confufi'on générale ,

pour leur élévation particulière : mais

tout fut obligé de céder enfin à la va-

leur Ôc à h bonne conduire des Tar-
tares , qui parurent n'avoir rien de bar-

bare que le nom. Leur roi , nommé Cum-
ti , n'eut pas le temps de jouir de fa

conquête : il mourut prefque en mon-
tant fur le trône de la Chine , Se com-
mit à fon frère Amavan ta réi^ence de

l'Etat , avec l'éducation de fon fils , qui

n'avoit que fix ans. Amavan acheva

d'éteindre les fudions , ôc de rétablir

le calme dans les provinces : prince vé^

ritablement grand par fon courage, par

fa prudence ,
par réclat de fes exploits

6c de fes fuccès j mais infiniment plus

i
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grand encore , par la généroHcé de Ton

défîntcrcffement : pouvant rçtonir pour

lui le plus grand empire de l'univers,

il le remit entre les mains de Ton ne-

veu Xunchi , dès que ce jeune prince

eut atteint Tâge de gouverner*

C*eft de la première année du r^gne

de Xunchi , fils de Cumti , roi des Tar-

tares Manchoux , conquérans de la Chi-

ne , ou de l'année 1^45 » que Ton com-
mence à compter , fous le nom de Cim «

la vingt - deuxième dynaftie de l'en^t'

pire Chinois , le plus ancien du mon*
de; quoique fon antiquité ne foi t pas

celle , à beaucoup près, que le prétend

cette nation , dont la vanité fe perd

évidemment en des efpaccs imaginai-

res. On ne doit guère ajouter plus de
foi aux faits confignés dans fon hif-

toire
, qui , à la réferve des derniers

temps, ell prefque toute incertaine;

ne portant fur aucun monument a l'é-

preuve d'une fage critique. Une autre

particularité digne de remarque dans
la longue durée, & les fré(]uentes ré-

volutions de cet empire , c'eft qu'il a

toujours confervé fa langue , fcs loix

,

fes ufages •, & que vainqueur de fes

propres 6c nombreux vainqueurs , tou-

Rif V
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jours il eut Tart de les v aiKijetrir eur-
mèmes : la fcmgue 6c la force ne pu-
rent jamais rien , contre la froide conf-

tance qui caradérife les Chinois. '

Au milieu de ces révolutions & de
'

ces bouleverfemens épouvantables , les

minières évangcliques crurent toutperdu '

pour la religion. Mais le ciel fe plaît

lur-tout à faire profpérer fon ouvrage »

quand toutes les efpérances & les ref-*

lources humaines le trouvent cpuifces.

Il infpira tout à coup à Tempereuf .

Tartare , plus d'affcâ:ion pour le chrif- ï

tiani(tne , qu*oft n'en pouvoir efpérer
\

d^aucun empereur Chinois. Xunchi ne ^

donna pas leulemeYit au père Schaal la^

diredlion des mathématiques , dont les

Mahomctans étoient en poflefllîon de-

puis trois fiecles ; mais par un privi-

lège des plus extraordinaires , il lai

accorda le recours direâ: au fouverain ,^

pour tout ce qui regardoît les miflîons,

fans être aflujetti aux ^formalités des

tribunaux qui leur étoient peu favora-

bles. Cette infigne faveur ,
qui fut fui-

vie d'une infinité d*autres, affermit les

nouveaux chrétiens , ôc engagea une

multitude d*infideles à demander lé

baptême. Plufieurs perfonncs de la pre*

-V '<'.

"V
\
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tiiicTe qualité embrasèrent la foi à

Pékin. Pendant les défordres même»
de la guerre , une impératrice, femme
de l'un de ces empereurs éphémères

oui s'oppoferent (ans fuccès à Vinva^

iion des Tartares » avoit été baptiféor

avec fon fils. Les provinces fuivirenç

Texemple de la cour ; 6c la moifToii

devint ù abondance» quelle n*avoit au*

cime proportion avec le nombre de*

ouvriers : mais leur courage , leur pru-

dence , leur rare capacité &r leur aéli^

viiié infatigable fuppléeTem Ci bien a leur

petit nombre, qu'ils répandirent la lu-

mière évangélique jufque dans les paI^^

ties les plus reculées de ce vafte em«*

pire. Les fignes même ôi- les mir^Lcles ,

préordonnés fpécialement pour la con-

verfion des infidèles, ne manquèrent
point en une rencontre , fi particulière^-

^ tnent aflbrtie à lenr deflination.

Parmi ces premières colonnes de TE*

flife de Chine , le P. Faber , Jéfuitc

rançois , fans avoir eu le même genre

de mérite que les Schaal & les Ver-
bieft , fes confrères , n*en eft pas moins
digne de figurer avec eujc» Lts Chi-

^ nois chrétiens racontent encore à leurs

enfan» les prodiges qu il a opérés , poiMT

,%

t ' •

I '^ ',

.
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établie & confirmer leurs aïeux dans

la foi. La^ manière dont il fonda la

belle miflion du Chenfî , province éloi*

gnée de la capitale de dix â douze jour-

nées de chemm , doit paroîcre au moins
fort extraordinaire , n on ne la répute

pas miraculeufe. Comme la. réputation

«le fa haute vertu y étoit répandue de
cous cotés y fans qu on allât encore au
delà de cette admiration (lérile ; un de

ces gros bourgs Chinois qui valent nos

grandes villes, étoic infedbé par des nuées

de fauterelles qui mangeoient toutes les

feuilles des arbres en quelques jours»

êc qui rongeoient les herbes iufqu*à la

racine. Les habitans , après avoir em-
ployé fans aucun fuccès tous les expé-

aiens imaginables contre ce fiéau ,

eurent «recours à l'homme de Dieu. Il

en prit occa(ion de leur expliquer les

myfteres de la foi , & dit que s'ils

voulotent s*y foumeicre , le Dieu des

chrétiens & de tout Tunivets , outre la

délivrance qu'ils défîroient , leur accor-

deroit une éternité de bonheur , fans

mélange d'aucun mal. Ils le promirent

,

& le Midionaire armé de cette roi qui

tranfporte les montagnes ,
p.ircounu les

champs en habits facerdocaux , ôc les

i^
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afpergea d'eau bcnite , en recitam les

f)rieres de TEglife. Dès le lendemain ,

es voraces infcâ:es difuaLurenc : mais

la parole donnée s'envola avec eux. Les

ingrats furent punis, fur le champ
j

ôc le Beau devint beaucoup plus dcfo'

lant , qu'il n'avoit encore été. Alors ils

s'accuferent mutuellement , ils fe repro»

cherent les uns aux autres leur mau-
vaife foi , ils recoururent en foule à.

la maifon du miffionaire , confeffanc

Içurs fautes j ôc prodernés d fes pitds

,

ils protégèrent que pour cette fois , s'il

les délivroie , tout le bourg à TinÂanc

reconnoîtroit le Dieu qui feul pouvoir

opérer de (î grandes merveilles. Le père,

après s'être laide prier aflez long-temps ,

afin d'augmenter leur foi , alla de nou-

veau bénir les campagnes , qui dès le

lendem.'in fe trouvèrent fans infectes.

Perfuadés alors d'une manière inébran-

lable , ils obéirent a la grâce , fe firent

tous inftruire, ^ fondèrent une Eglife,

qui paiïa toujours dtpuis pu4ir la plus

fervente de la Chine.

On raconte du même mi/îîonaire ,

qu'on le voyoit fouvent élevé de terre

en pliant
, que dans fes^ courfes apof-

toli(jues, il fat tianfporté par une piùf-

V.

%
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fance invifiMe au delà des rivières , 8i

qu'il reçut d'en haut une inanité de
faveurs également merveilleufes. Mats
la plus précîeufe de toutes 6c la pins

iiiconteftable ,, ce fut l'exercice conf-

iant de toutes les vertus de fon état ;

nne patience à Tépreuve de tous les

travaux Se de routes tes iniures, un
courage qui ne connoifibit point de
périls , une auftérité à peine croyible »

accompagnée d\\ne douceur angéHque ;

une humilité qui lui perfuadoit v^rita^

blement qu'il n'étoit qu'un ferviteuc

inutile > candis que tout le monde 1^

préconifoit comme un npôtre Se comme
un thaumaturge ; & fur-tout une cha*

rité^qni lui faifoit regarder le gain d'une

feule ame ,. comme un prix furabondànc

de toutes fes fouffrances Se de fa vie

même.
Tandis que fous la main de pareils

©nvriers la femence évangélique iettoit

de profondes racines dans les provinces j

elle produifoit tous les jours des fruits

édatans à Pékin. L'Empereur pat-

venu à rage de régner , parut lui-même

peu éloigné de la foi. Il aHoir fouvent

:k. rëglifc des miffionaires y Se y ado-

sois, lai nKi|e(lc divioe avec ua cefped:

.m
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qu'on eût loiié dans un chrétien. Il com-

pbfa des écrits qu'on voie encore , &
qui rendent un elorieiix témoignage i

la beauté & à la fainteté de la foi

chrétienne. Mais le cœur alfervi aux

pkifirs des fens 1 emportoit fur les lu-

mières de refprit ; èc quand le père

Schaal, avec tout Tafcendant du génie >

Téxhortoit à la pratique de l'évangile ;

vous avez raifon , lui difoit-il , mais com*
ment voulez-vous que je fuive certaines

de vos m.ixinocs ? Retranchez-les , de

nous pourrons nous accommoder du
refte. En vain le Père lui repréfenta qu'il

n'étoit que le miniftre , & non pa«

l'arbitre de la loi ; que ce n'eft pas

fur nos forces naturelles que nous ae-

vons compter , mais fur un Dieu qui

peut fortifier la nature la plus foible ,.

ôc dont la bonté n'eft pas moindre que
la pui (lance. Jamais il ne put l'engager

à combattre des penchans, que ce prince

regardoit comme infurmomables. Xun-
chi ne perdit rien cepend:^nt de foti

affedfeion pour le père Schaal. fl avoie

mis en lui toute fa confiance j il ne
rappelloit pas autremem que fon perej

en deux ans , il lui rendit jufqu*^à vingt

viTites d'appareil j il hii permit de bâtir

^inf--*f^''.'j^'^:^9i^-^r^-.
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deux ^glifes k Pékin ; en un mot U
ne lui reFufoic rien de coiic ce qui pou-

voie contribuer au progrès de i'cvan*

cile , & le prevenoic le plus fouvenc

a cet éî^.^nl
,
perfuadc que rien ne pou-

voir lui f lire plus de plaiiîr. Il perfé-

vér.i néanmoins toute fa vie dans l'in-

fidélirc. E )tîn , viébime auili bien qu'ef-

clave de les hoiitoures.pairiuns , il mou*
rut de chagrin , pour avoir perdu une

/ concubine , qu'il avoir en^^vce A fon

mari. Le père Schaal , qui! voulut en-

core voir dans ce dernier mom<;nt,& qu'il

combla de fes témoignages accoutumés

de confiance & de bietweillance , n'en

rapporta d'autres fruits que la douleur

de n'avoir pu lu'( infpirer un repentir

efficace.

Cette mort mit la religion îl deux

doigts de C\ perte. L'empire retomboit

dans les embarras d'une minorité , &
d'une régence partagée entre quatre

man^iarins , tov;s ennemis déclarés du

chriftianifme, 11 s'éleva une des plus

violentes perfécutions que rE<:;!ifL; de

Chine ait jamais fouîfeites. Le père

Sch.ial en fut le prepier objet. On l'ar-

rêta , on l*emprifohna de la manière la

plus ignominieufe , avec trois de fes

jV

\ . .;^r

.:^Lz:i.-i
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compagnons. Tous les autres prédica-

teurs de l'évangile furent cités à Pékin,

Se traites aufli indignement , c*eft-à-

dire chargés chacun de neuf chaînes*

On brûla leurs livres , leurs chapelets

,

êc tout ce qui pottoit quelque carac-

tère de religion. On épargna cepen-

dant leurs
' églifes , â l'exception de

celles qui étoient bâties fur les cotes

maritimes : mais celles-ci furent toutes

renverfces , en vertu d'un édit qui ordon-

noit â tout le monde de fc recirer â

trois ou quatre lieues de la mer » ôc

de ruiner par delà toutes les habita-

lions ; parce qu'un fameux corfaire en

{>roiîtoit pour brouiller , à la faveur de
a minorité. On maltraita aufîî les Sim-

ples fidèles , avec moins de rigueur

toutefois que les miiîionaires.

Pour ces illuftres confelfeurs , ils

eurent la gloire d'être traînés à tous

les tribunaux , où ils portèrent un cou-

rage , qui fit l'admiration de leurs plus

grands ennemis. Ces infidèles étoitnt

attendris , comme forcément , en con-

fidérant le revers affreux qu'épmuvoit

le père Schaal en p-^.riiculier. Ce véné-

rable vieillard , peu auparavant Toracle

de l'Empire > ôc l'ami de l'Empereur

,
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paroilToic , comme le plus criminel det

efclavcs , accablé de chaînes » abacrii fous

le poids de fcs années ôc de Tes in-t

firinicés ; & pour comble de difgrace ,

réduit par un cac: i rc qui rétouffoic

,

à ne pouvor ynïkt poi.r fa deFenfet

Le père Vtrbicd^ au rlfque d'attirer

tout l*urags fur fa propre lète , réponr

die pour Ton confrère , ôc d'une ma«
niere (1 généreufe , nue les juges no
purent s*empècher d applaudir à fou

liéroïque charité. Schaat fut néanmoins

condamné à perdre la vie ; mais paf

le fupplice de la corde , qui c(l hono*
rable en Chine. Bientôt l'animoiicé étouft

fant cette foible compailion même »

il fur condamné par un nouvel artèt à

ècre coupe vif en mille morceaux \ Si

Ton envoya la fentence aux rëgens ÔC

aux princes du fang y pour être con-

firmée. Voila les fruits temporels qu'on

recueilloit de la faveur même la plus

éclatante, dans une midion (i fort en
bue à l'envie des ennemis de l'ancien

évangile de de fes propagateurs. Qu'ils

reconnoiffent au moins , que la faveur

s'y acheté bien cher. i^

Jufque-là Dieu fembloit avoir aban-

donné fes ferviteurs : mais il ne tarda

•>'s.,

> <:. N.
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point â prendre leur défenfe. Un hor*

rible tremblement de terre jetta tout

Pékin dans la conftcrnation , & fut

pris par le^ infidèles mômes pour un

effet de la vengeance divine.On aioitde

toutes parrs, ciue le ciel vouioitjpunit l'in-

juftice & l'impiété. Les juges iniques te«

noient encore ferme , quand un feu dont

on ignoroit la caufe , prit au palais , &
en quelques momeiis en confuma une

grande partie. Alois ils ne purent plus

téfifter : on relâcha le père Schaal > fie

on lui permit de retourner dans fa

maifon ; fans toutefois révoquer la feu*

lence ignominieufe , qui avoir été pro-

noncée contre lui. Dans cet état de

flétriflîire ,
qu'il regarda comme fon

plus beau titre de gloire , il mourut

peu après cette foible indulgence , en-

core plus fi(é par les traitemens bar-

bares qu'il avoir foufferrs , que par les

longs travaux d'une vie tout apo(loli«

que. Les millionaires des provinces

,

au nombre de vingt-cinq , trois Donn«
nicains , un père de S, François , fans en

compter un autre du même ordre qui

étoit encore dans les fers , & vingt-

un Jéfuites furent exilés à Canton :

mais on en retint quatre i la cour

,

j
7

^v*
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par une difpoficioii marquée de la pro-

vidence , qui .vouloit s*en fervir pour

rendre à la religion l'on premier éclat,

. Les Mandarins régens èc perfécuteurs

efTuyerent A leur tour , non pas feu-

lement àes revers , mais d'irrémédia-

bles cataftrophes. Le premier d'entre eux,

ennemi le plus forcené des milîîo-

naires , mourut prefque auflî-iot qu'il

eut donné carrière à Cx haine impie.

Le fécond fut dans la fuite condamné
à une mort cruelle , ik fupplicié avec

fes enfans au nombre de fept. Le troi-

fieme , revctu des dépouilles du père

Schaal , c'eft- à-dire de la préfidence du
tribunal des mathématiques , dignité

des plus éminentes à la Chinie , fut

de même condamné à mort pour Çqs

crimes , 'après avoir été honteufement

deftitué de fa charge pour fon igno-

rance. Le jeune empereur qui prenoit

le timon du gouvernement , fufpendit

l'exécution du coupable , à caufe de fon

extrême vieillelfe : mais le vengeur fu-

Î)rême s'en faifant l'exécuteur lui-même,

e frappa d'un ulcère horrible , qui *ie

rendit fa mort que plus épouvanta-

ble. -I.W^.'Ui'f-.--.

Le père Verbieft > aufli grand mathé-
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maticien que fon confrère AdAm Schaal

,

& qui avoic été employé à confondre

l'ignorance du prcfoiuptueiix manda-
rin , fut mis avec de grands honneurs

à la tcte du tribunal des mathémati-

ques. Les anciens miflù^naires furent

rappelles dans leurs égliics. Le père

Schaal fut juftifié publiquement y on
réhabilita fa mémoire , on anoblit fes

ancêtres , o\\ lui éleva un fuperbe maii-

folée , par ordre ôc aux dépens de l'em-

pereur. Pour comble dé bénédictions

,

plufieurs pères de S. François ôc de S.

' Auguftm viïîrcnt renforcer les mif-

fionaires Jéfuitcs , de les aider » repa-

rer les dommages que l Eufer .nvoit

caufés à la vigne du Sauveur. Ainfi

le Tout-puifTânt , par une viciifirude

perpétuelle de revers & de fuccès , ou
exerçoit la conftance , ou relevoit le

courage des fidèles. Il s'érablit par-

tout de nouvelles millions , ôc les païens

fe convertirent en foule
j

quoiqu'il fût

toujours défendu de travailler à la con-

verfion des Chinois. Mais le jeune em-
pereur , le grand Can-gi, qui aimoit

naturellement les étrangers , ôc qui

avoir conçu une cftime à toute épreuve

pour les miflionaires , après avoir ap-
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{)ns par des efpions jufqu au dérAil de,

eurs obfervances domcdiques ôz de

leurs pénitences corporelles , n'étoit pas

d'humeur à les chagriner. Le père Ver-

bied en particulier étoic en (1 grande

réputation de capacité , &c de fupério-

ritc en toutes fortes de fciences , que
fes fentimens fur la religion , s'ils n*en-

rrainoiem pas les lettrés infidèles , les

tenoient au moins en fufpens. Quel-

ques mandarins raifonnant un joiu- fur

le myilere de la Trinité , ôi. trouvant

la croyance des chrétiens abfurde -y je

n'y ¥ois pas plus clair que v«us , dit

Tun d'entre eux j mais Verbieft le croit :

fe peut-il faire qu'il fe trompe ? Tous
les autres fe turent , & parurent au
moins demeurer dans le dojte.

. Une révolte qui furvint , Ôc dont le

génie du père Verbieft fit ttiomphci:

l'empereur , mit le fceau , tant à la

tranquillité des miiîionaires , qu'à l'heu^

reux cours des affaires de la religion. Le
général Chinois qui avoir introduit les

Tartares dans l'empire , afin de le mieux
défendre , ôc non de les en rendre

maîtres , fe tourna contre eux , en même
temps que les petits rois du Quantoum
êc du Eokien, aiufi qu un pirate, devenu
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aff^z puidanc pour s'emparer en quelques

jours de Tîle de Foimofe. Le C^lmiois,

au moven de ces liivtilions , envahit

d*aborcl trois j^ranchs piovinctis , fans

compter fon go veincment du Chenfi,

habité par les peuples les plus belli-

queux de la Chine. Par Tes fuccès , il

tnfpira aux troupes nonibreufes qu'il

avoit rafïemblées , une confiance capa-

ble de tout entreprendre j ik il amaffa

d«s tréfors confidérables. La politique

Tartare trouva moyen de lui enlever fes

alliés, en leur faifant un meilleur parti :

mais il reçoit maîore de toutes les pro-

vinces occidentales , c*eft-â-dire de la

troifienre partie de l-empire , la plus

féconde en guerriers , & la moins accef-

fîble , à raifon de fes montagnes ef-

carpées , &c ée ks fréquens détroits.

Il etoit impoffible d'y traîner l'artille-

âe , telle que Tavoit Tempereur , fa-

voir toute <te fer , êc d*une pefanteur

énorme. Il proposa ati P. Ve*bieft de

loi fondre ou canon , felon la forme

df la méthode Européenne. Le per^ , qui

ne favoit de ce méchanifme que ce

qu'il en avoit vu depuis long-temps en
^Europe, fans aucun déiïein d'en faire

jamais uiage » s'excufa fur Tignorance
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où il éroic d'un art iibfolument étran-

ger , ôc même peu convenable à fa pio-

teflion. Mais l'empereur qui lui croyoit

tout poflîble , le preiTa d'une manière

à rendre une plus longue réfiftance fuf-

peéte de peu d'afFedion pour les Tar-

tares , ou même d'intelligence avec 'es

révoltés; comme les ennemis du père

l'en accufoientdéju. Il fallut donc obéir;

& fon rare génie , aiguillonné par le

zèle y ou par la nécedité , le fcrvit de

la manière la plus heureufe. Il fit fondre

des pièces d'airain fort minces , qu'on

rempara de madrier, avec des cercles de

fer , d'efpace en efpace ; & l'ouvrage fut

trouve il merveilleux dans les épreuves

réitérées qu'on en fit fous les yeux du
Prince , que tranfporté de joie , il fe

dépouilla de fa vefte en prëfence de

toute fa cour, & la donna au père,

pour marqtie de fon eftime. Cet expé'*

aient eut tout l'effet qu'on s'en étoit

promis : les ennemis qui n'avoient pas

le même avantage , & qu'on détrui*

foit fans en venir aux mains , furent

obligés à fuir en défordre de pofte en

pofte ; ôc bientôt après , à faire une

capitulation , qqi rendit les Tartares

maîtres |»aiiibles d^ tout l'empire.
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> te champ du Seigneur devint alors

parfiiitement libre , non feulcMnent dans

les provinces Ciiinoifes , mais dans la

Tarcarie , dans le royaume de Coré; ..

& la moilTon , déjà blanchie , manqua
;

moins aux ouvr ers , que les ouvriers

ne lui manquoienc. Mais les anciens mif^ j,

fîonaires attirèrent de toutes pirts des

coopérateurs , qui s'empreirerent à ve-

nir partager ces fruits de falut. Le Saint

Père envoya des évêqucs , avec la qua-

lité de vicaires apoftoiiques j & la chré-
.

tienté de la Chine prenant forme d'E-
j

glife , figura dès'lors avec honneur dans

la hiérarchie, bientôt après , elle four-

nit de fon propre fonds un de (es plus

dignes prélats, dans l'évèque titulaire

de Bafilée , vicaire apodolique en Chine

,

premier prêtre , premier religieux , fa- *.

voie de Tordre de S. Dominique, pre-*

mier évèque de fang Chinois
, & ce

qui furpaâ*e infiniment tous ces titres,

l'un des premiers de cette nation , qui

foie more , comme il avoit conftamment

vécu , eji odeur de fainteté , & en véri* ^,

(able apôtre, ii^';. ;>ô;^ ^.y^-^. .r^ ,.t^ »^j.,r

Rome 5 tput attentive qu'elle étoit à

faire ainfi florir l*Eglife de Chine , avoiç .

pependan; feç eml^firraç domefti^ues^î^

..'i-i'

,)



4oS H I s T O I K s

Se d'ailleurs quelques défagrémens adêz

fenHbles avoir ufé de Ton ce

Decembc

i*4J

autori

vues qui n'écoienc pas

Buller.ad4. ^^ même Ordre. La France croit vrai-

femblablemem lobjec qu'avoir principa-

lement en vue Innocent X , dans une

bulle qu*il venoit de donner de fon

propre ôc feul mouvement »& à laquelle

il attribuoit la même force , que (i elle

avoir éti rendue par le confeil du facré

collège. Il y ^roic enjoint â tous les

cardinaux de faire leur demeure dans

rÉtat Eccléfiaftique , à peine de con-

iifcation de leurs biens , & de priva-

tion de voix aélive &: paffive dans les

conckkves , s'ils n'dbéi^ient point dans

le terme de fix mois. Cette bulle fut

publiée à l'occafion des. cardinaux Bar*

berio » évadés de Rome > où ils écoienc

fort maltraités , fous prétexte de mal-

Veriations durant le pontificat du der-*

nier pape leur ondie , ôc refoglés en

France » où ils s'étoient mis tous la

proteë(ion du Roi. Plufieurs relations

portent qu'Innocent chercheit à fe ven-

ger de ce que ces deux cardinaux lui

avoient donné l'excluHon dans le con-

ètave : d'autres au contraire prétendent

,

que xt fut al ces mêmes prélats qu'il

- > dévoie
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dévoie la tiare. Quoi qu'il en foit de
{on inrention , fa bulle hit d'autant plus

mal accueillie en France , qu'elle corn-

prenoit les cardinaux mcir.es que les

îbuverains cmpîoyoienc aux affaires d'E-

tat.

Le cardinal Mazariii netoit rien

moins que difpofé à quitter le gouver-

nement d'un grand royaume , pour

aller faire fa cour à Rome , & vivre

confondu parmi la foule des prélats

Romains. Le procureur général du par-

lement de Paris , appel la de la bulle*

comme d'abus , foutenant qu'elle étoic

contraire a TeA^rit des canons , à nos

libertés ôc à la dignité du Roi. La
"juftefîe de ces raifons étoit fenfible,

fans les expliquer davantage : mais l'ex-

plication qu'il ajouta au dernier arti-

cle , montre bien qu'il eil rare de trop

dire , fans nuire à fa caufe. Il préten-

dit que la dignité du Roi étoit violée

,

dans la perfonne gième des Baiberins

qu'il avoir pris fous fa proteékion. Ce-

pendant les Barberins n étoicnt pas Fran-

çois j & comme fujets du Pape , n'é-

toie|it-ils pas fes jufticiables? Ce dif-

férend néanmoins n'eut point de fuitei

fâcheuiès. Mazarin , temporifeul: & pa-

> Tome XXL S >
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telineur habile , attaché d'ailleurs par

reconnoi(H\nce à la maifon des Barbe<>

xin , ménc^gea Ci bien cette aifaire ,

^ avec le temps procura une réconci-

liation fi parfaite , qu'Innocent X maria

fa petite nièce à MafTée Ëarbçrin ,

piinçe de Paleftrine, .1

Ce:ce altercation patTagere n'empêcha
point qu'on ne reçût peu après en
{"rance , avec \ç refpe^t convenable

,

lin décret d'Innocent X qui condam-
noit quelques livrei François , où il

i^toit dit que la grandeur de r^glifQ

I^pmaine clt également fondée fur Tau*

torité dç S. Pierre & de S, Paul. Lo
pape V déclaroic hérétiquç , la propofi^

tion luiyante : S. Pierre ^ S. Paul font

deux chefs 4e l*£glife , qui n'en fpnç

qu'un , eu forte que S. Paul e(l égal , Se

pon fujet à S. Pierre , dans le régime Se la

primauté de TEglife unjverfelle. Cette

^iïertion , yifiblement fchifmatique , fe

frouvç en termes éq^^ivalens dans la pré-»

face de la fréquente communion d'Ar-«

^au4 \ Se Dupin rçconnpît de bpnne

fqi y que Rome dans fa cenfure avoiç

cetçe préfacp en vuet H nous apprend

çn mêmç temps , que la proppmion y
avoit été inférée par Barcos, neveii

4ç )'al)bç d^ ,§t Cpp* U ajoute , *

€
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Ton peiit s'en convaincre du premier

coup dœil^ ^ii*elle n'y venoic nulles

xnenc à propos ^ ce qui marquoic dans

l'impofteur » Se un defTein formé d'ac»

caquer la primauté de Pierre , ôc ime
incapacité qui crahiifbtt jufquau nom
<lonc il vouloir couvrir l'oofcurité du
^en. Dès que le décret apoftolique

parut eu France , les évcques , ainiî

qu'ils s'en expliquèrent par la fuite , au
nombre de quatre-vingt-cin^ , le regar-

dèrent comme la jufte profcription d une

erreur monftrueufe , qui donnoit deux
chefs à l'Ëglife. Les partifans des nou-

iirelles erreurs ne laidêrent pas de
l'attaquer , par un écrit qu'ils répan-

dirent de toute part : mais en vertu

d'une fentence tendue par ordre du
Roi , le livre qu'ils prétendoient juf-

tifier , fut lacéré publiquement , êc brûlé

Î»ar la main du bourreau. Si le par«

ement fupprima prefque audl-tôt les

exemplaires du décret 9 que le nonce

du Pape avoît fait imprimer ; ce fut

uniquement parce qu'on ne fouffre point

en France que les nonces y publienc

^^ bulles « & à plus forte raifon de
amples décrets. i^^^ ^^'

' Maleré le mauvais accueil fait à Vi%
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trange fyHième d'un double chef dans

TEglife , cette dodrine tint toujours

dans la nouvelle fet^e , qui par U fie

comprendra qu'il y avoic dnns fa fic^

tion quelque chofe de plus que de U
iingularicé , ôc qu'elle manquoit vérita*'

blemcnc par les principes fondamen^
taux de l'unité catholique. Barcos , après

avoir femc dans le champ d'aucrui , mi(

lui mcme au jour deux traités, qu'on

peut juger fur leurs titres. Le premier

ctoiç de l'autorité de S, Pierre & de

S. Paul , qui rifide dans U Paj^efucr

cefftur des deux apôfres ; Se l'autre , de

ia grandeur de l*£glife Romaine j éta^

hlie fur VautQrit4 de S, Pierre & de

S, Pau!, Quant au rempliffagc , c'ë^

toient les mêmes raifonnemens , les

nicmes preuves, les mêmes citations,

que dans l'ouvrage depuis long-temps

reprowvé dç Marc -Antoine de Domit-

iiis , où Barcos paroît , d'un bout à

l'autre , avoir puifé. La condamnation

qui fut encore faite à Rome de ces

deux traités , n'a point empêché que

Ja do(f^rinç qu'ils contiennent , n'ait per-

^.févéré danç unç école , d'accord en

trop d'articles avec celle de Luther Sç.

4e Calvin , pour qu'elles ne convinf-

r^
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fent point dans le projet d'ancancir la-

préëniincnce de l'Egl fe Romaine. Car
eiîfiri le dogme du dojible cIieF ne fait^

plus du Pape , que ce c]ucn fn.ifoit l'au-

teur infâme du fchifme d'Ang-ercire i

J'impudique Henri VIII j c'tft-i-diie,

un évcque qui n*a rien au deiïiis des

autres , &c qu'il faut reJuire au gou-

vernement de fon Eglife particulière.

A quel litre en effet les dérenfeius de •

cette bizarre dodlrine font- ils paitagcC

à S. Paul , plutôt qu'à S. Jean , qu'à

S. Jaque , ou qu'a tout autre des

douze apôtres , la principauté du fa*

cerdoce , la chaire & i'autoritë de S,

Pierre ? Or , C\ tous les douze y ont

un droit égal , tous les évèques du ;

monde qui font leurs fuccelfeurs, ont

également hérité de ce droit , ôc

font égaux en tout au pafteur Romain ,

qui n'aura plus qu'un vain nom de

chef de l'Eglife. C'efl: cii l'on en vou-

loit venir \ ^ rien d'ctonnaîu dans ce

delTein. De tout temps , Thcréfie na
pu fupporter le pouvoir apoftolique.

On va fe convaincre , Se non pas fans '

horreur , qu'elle ne s'acconimocfe pas .

mieux de la puiinmce politique.

^

Révol.d'An-
Nous avons iaiife le roi d'Angleterre, eietenc^c. j.

S iij
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Charlc I , aux prifes ^ 6c à mains af*

mces de parc ôc d'autre , avec Tes fu^

jets hérétiques*^ quoiqu'il fut, pour le
^ fond , de nicme créance qu'eux. Mais ïï

avoir encouru la haine de ceux qui ëcoient

le plus d craindre , pvir Ton zcle pour

la hcurgie Anglicane , ôc pour le régime

epifcopal, abhorré des Presbyrëriens qui

faifoient alors dans fes £tacs la fcde
dominante » ou la plus turbulente. Il

n'eA pas de notre oojet , d'expofcr en

détail tes combats qu'il eut à livrer Ôc

, " i foucenir , fes viébcires ôc fcs défai-

tes , toutes égalemeïK dommageables i
fa couronne. Jamais les terres Bricnniri-

ques ne furent fi largement abreuvées

^
' du fang Breton. Ce |>euple fougueux (le

cette giwrre inrcftine , toute â la façon

,

donnant peu à l'arr , ôc rien au ménage-

insnr , ne voulant que des batAillcs fu-

ritufes , cù la ruine entière d'un parti

vidât tout d*nn coup la querelle.

Si le fort > plutôt que \\ politique ,

fufpendit quelquefois U fougue , ce ne

fut que pour réduire le monarque à

d<'js traités plus humilians avec ^q%

fujets armés , qui lui enlevoient > l'une

.»'„ !iv ; après l'autre , les plus belles préroga-

1 4«»>î^^ • rives de fa couroiuie , ôc qui le for-
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cerent à décrier fon propre fcrvictf
,

en lui faifanc abandonner k leur reircii-

timenc » fous précexcc de la paix ^ ceux

iticme de Tes premiers ofticiers qui lui

Croient les plus attachas Se les plus

utiles.

Ain(i le fit- on foufcrlre a la prof*

cripcion du brave comce de Scnfrord
^

vice- roi d'Irlande , dont tout le crim«

coniidoit d.uis fon inviolable iidélité

pour foii roi , jointe à l'envie de fe

tuer d'une prifon cjui l'empcchoit de

le fervir. On n'omit rien i/cur lui en

trouver d'autres \ mais tout Tariifice

de la fidion déterminée à le rendre

coupable i n'y put jamais réuffir. Au-
cune des accufarions formées contre lui

ne fe trouva fuffifante , ou aflTez prou-

vie , y<>ut le condamnée à lit moir*

ToLi.c lois
,
par une procédure inonie ,

doit les auteurs fentirent C\ bien l'ini-

qniré , qu'ils déclarèrent eux -mânes,
qu'elle ne devoir tirer à confc-

quence pour aucun nutie ju|^ement ,

• ils pronosicerent (on arr^T cApiral fur

la multiplicité feule de fes ^aiifations ,

dénuées de preuves. Le Roi fe dé-

fendit lon{T- temps de fimier la fcn-

tence^ quoique les ma^^illrars , les évê-

S iv
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ques mêmes . i la r^r. . ,

^ent , & nue ,. ' ^ '"' «nfeillaf.,

& -S .,1.,/-
loiiii-ita rortemenr*^ a plusieurs reprife? P„

«-ment,

Ses dogmes & À '»'\"^««^eureme„t

"W""-ren héros .i./fliï- S'°"« àe
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vldkimes illuftres , dans cous les ordres

de TEcac. On n*écliapoic point à fa

fureur , en abjurant la religion catho-

lique en général , fi Ton n'applaudiffoit

encore aux attentats du presl)ytérianirmj,

qui anéantiifoic jufqu'aux apparences

& à la forme extérieure de la reli-

gion. Au vice - roi d'Irlande , on joi-

gnit le primat d'Angleterre , Guillaume

Lawe , archevêque de Cantorbcry , bon
Îiroteftant ainfi que StafFord,mais comme
ui fidèle d fon roi , 6c d'autant plus

zélé pour la confervation de l'cpirco-

pat anglican , qu'il en étoic le chef.

Après avoir langui afiez long - temps
dans lei pcifons , comme en 6tage pour

les rencontres où Ton en pourroit tirer

parti, il eut enfin la tête tranchée. Le
garde du grand fceau , 6c le fecrct^iie

d'Etat , dans le danger prochain d'un

pareil traitement , lie réfugièrent, le

.premier en Flandres , & le fécond en

France.

On eue à peine la modération de ne

pas procéder contre la reine , pour

avoir prêté la main au roi fon époux »

.
& follicitë les catholiques à contri-

buer de leur bourfe â k réduûion des

cévohés. On iocercepta fes lettres > on
Sv

A;.-

**«,
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les luceti plein parlement ; Ôc il fat*

Kic qu'elle ea fît cxciife* Déjà Vont

cherchoic dans les regidres > s'il xiy

avoit pas quelque exemple d'une

leine ^ qui Von eut fair (on pfo-^

ces y & il y a route ap|>arence qu'on au-

roic dès>lofS préludé dans fa perfbnne

à la catadroplie de fon mari » fi elle

n'avoîc pas été de la famille royale de
fraïKe , pour laquelle on eut d'aucane

plus d'égards , que le Roi avoit des

tiaifons tout oppofées avec ta cour d'Ef-

pagne. Le contre-coup du refTemimeni

retomba fur les catholiques » comme
fur les viâimes qu'on immc^oit tou-

jours avec le plus de complaifance au

zèle fnnulé du repos de r£tat. Ce fut

nii attentat irrémiffîble pour les Ati-

glob de la communion Romaine , d'a-

voir Ibumt quelque argent au roi

d'Angleterre contre les rebelles d'Ecoflè.

:£t comme tes ordonnances dit parîe-

ment d'Angleterre n'ont de vertu

3ue par l'approbation Se la (ignature

u Prince » il fallut que Charle de-

vînt lui-même » 9c Jtïaàmmem de

)*oppre(lK>n contre fes plus fidèles fu*

jets» ôc h caufè première de fa pro^e
peice» • ,'j^'

-

il

«'> M?
i«.^ .*,,w«.'îl>V* «
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et- Dans ce même parlement, on le

contraignic à fe priver de Tes biens,

ainli que de fcs fidèles ferviccurs > de

fes droits Ôc de fon autorité. On le lie

confencir à céder tous les tributs que

fes prédcccifeurs écoient en poiTcdiuii

de lever fans le concours des pnrlemens,

êc à fupprimer tes tribunaux qui avoienc

«les rapports plus intimes avec lui. Pour

abréger , 6c marquer d'un trait le coup

fatal donc Charle I ne put jamais le

relever » ce parlement , acharne à fa

ruine , lui extorqua le privilège de ne

pouvoir être féparé que du confente-

ment des deux chambres y qui demeure-

roienc alfemblées , autant qu elles le ju-*

geroient convenable au bien public. C'é^

toit à peu près renoncer à lafouveraineté ^

pour le refte de iès jours
j
puifqu'il ne

pue jamais diilbudre cette aflemblce

d'arbitres impérieux de tons les droits

. du diad^e. S'il eut uniquement en

vue, comme il l'aiTura par un écrie au-

thentique f d'acheter la paix à force

de grâces Se de marques de confiance ;

bientôt il reconnue que fa condef-*

cendance n'avoir qu'aiguilloné Tinfo-

lence, & que ces grâces qu'il avoic

accoidées n'en laiflàne plus en fon poi»:

»*.,
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voir, il ne lui reftoic aucun moyen
pour la contenir.

Excédé enfin de tant d'indignités »

il voulut y mettre un terme \ mais il

en avoir trop foufFert , pour ne pas

tout fouffrir. Cependant la plupart des

membres de la chambre - haute lui

écoient encore fincérement attachés
\

& pluHeurs perfonnes équitables , dans

la chimbre même des communes , s'in-

dignoient fecrétementde le voir outragea

ce point. Mais la cabale presbytérienne

avoir tant fait par Tes intrigues , qu'elle

ordonnoit eniin de toutes les réfolutions

du parlement. La populace étoit k la

dévotion de ces Puritains altiers , fortis

de fon f€in^& quand ceux -ci vouloienc

faire padèr en loi quelques-uns de leurs

projets , ils fe fervoient de cette claile

abjedle > & toujours prête à la fédi-

tion, peur extorquer les fuffrages de&

membres qui n'étoient pas de leuc

fentiment. Ces infultcs qui alloient

|ufqu'à mettre les plus gens de bien

en danger de leur vie , firent aban*

donner les aiïl iblées a une grande

partie è^s vrais citoyens » & a prefque

lous les évêques, a qui Ion en vou-

lait principaiemenc. Charle comprit
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alors que les vues de la cabale teri-*

doienc à le réduire dans un état d'im«

puiflancejOÙ iU'eftimac heureux de con-

lerver le feul nom de Roi. En cfFec

,

un des fadicux ayant demancié â un
autre ce qu*on pouvoit encore exiger

d'un prince qui avoir tout accorde
;

qu'il fe dépouille , dit ouverte-

ment celui-ci y de Tautorité dont il

ufe mal , 6c qu'il s*nbandonne à. notre

merci. La fe6te effrénée fe repréfen-

tant le deftin de TEglife Anglicane ^

comme inféparablement uni avec celui

de la royauté y vouloit anéantir la puif-

fance royale, afin d*entraîner dans fa

ruine celle de la hiérarchie; & pour

couvrir fon defïèin , fes éminaires

répandoient de toutes parts , que le

Roi fe préparoit , avec les Papilles
,

à exterminer tous les proteftans. Ces
nouvelles abfurdes fe difoient le jour

dans toutes les maifons de Londres ,

fe crioient la nuit par les rues ; &
toutes dépourvues qu'elles étoient de
Vfaifemblance , elles pro^aifoient le

même effet fur la multitude , que G.

elles enflent été inconieftables. Toute
la ville étoit dans Teffroi , & dans la

plus étrange confudon. On lie voyoit

ê •
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dans Us places âc les rues, que de§

gens en armes « des ccrpsdc-^^.irdes ^

des retranchetnens , des buricades ,

& des chaînes tendues pour s'opoCer

aux entreprifes du Roi-

Charle crut qu'il ^oît temps d«
fouftraire la Maje^Vé Royale aux fou-^

eues d'une populace mue au gré de
les ennemis. Il fe recira de Londres ,

avec la Reine , le prince de Galles , ôc

les feigneurs de fa nfiaifon qui nécoienr

pas du parlement
;
puis fous prérexre

de conduire au prince d'Orangé ta

princeife royale fon cpoiifc , il fit paf->

fer la Reine en Hollande , afin d*y

ménager des fecours pour une guerre

qu'il voyoic inévitable. Le parlement

pénétra fans peine les delTems de la

cour : il n'étoit pas moins difpofé qu'elle

à une guerre ouverte ; mais ni Tuii-

ni l'autre parti ne vouloir que le

public lui reprochât de l'avoir com-
mencée. Ainfï chacun s'y prépara , feloii

fes vues ôc fon génie ^ le Rck , comme
un maître indulgent y prêt à s'appaifer

dès qu'on ce(ïèrott de lé pouifer à bouc

,

6c couc prêt encore à faire de nouveaux

facriBces au bien de la paix y le par<^

lemenc ^ comme une puiflànce cjftaj^
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nique » réfolue k cirer du Roi , & de
fon penchant pour la paix , tout ce

qu'on pourroit acquérir par une guerre

hazardeufe » mais a tenter plutôt le fort

de la guerre » que de rien relâcher en
faveur de la paix. £n conféquence de
ces difpoGtions refpedVives Ôc f\ peu
feniblables , il y eut des ncgociacions

non moins différemment conduites ,

c*eft-i-dire, que les deux partis con-

tinuèrent à montrer y Tun fa condes-

cendance exceffîve , & l'autre fa réfo-

lution déterminée à ne faire de Char«
le qu*un fantôme de Roi. Plus le

monarque fe relâchoit > plus le fac-

tieux parlement enâoit (es prétentions»

Qu on ;uge à. quel point TinfoleRce fuc

poulTee» par l'uii ac& neuf articles de
conceflîon qu'on exî'^ea de ce prince,

comme il étoità Y.ick.^ On ne voulitc

pas feulement que tous les grands of-

ficiers de la couronne » Ôc tous les gou-

verneurs ne fufïènt inftitués qu'avec

l'atrache du parlement; mais qu'il di^

pofat de la milice , des places de
guerre , des ports 8c des arîTenaux.

*'\ Le Roi ne fut pas le feul indigné

de ces proportions. Plufieurs membres

fia paclemenc même , ajanc horteuç
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de faire plus long - temps parti d*uii6

aiTemblée » où Ton actentoit d'une

manière Ci criante contre le Souverain

légitime , dcferterent , & vinrent fe

joindre à lui. La cour fut groflie par

là d'environ quarante feigneurs , ducs ,

inarquis , comtes , ou barons : phiHeurs

inembres de la chanibre-bafTe luivirenc

Texemple de ces Pairs. La cour de
France, qui, par Tceil d'un mimftre

politique &c dur , avoit jufque - là re^

gardé avec complaifance , ôc fomenté

même ces troubles, parce qu'ils em->

pèchoient Charle I de fuivre fon pen*

xhant pour TEfpagne» frémit à la vue

du terme où tenooit H manifeftemenc

la fureur Britannique. Elle donna or-

dre à fon ambaââaeur de mettre tout

en œuvre , pour pacifier un différend

qui ne pouvoit plus être que funefte à

.une têce augufte, qu'elle vouloit au

moins fouftraire au dernier attentat.

Mais que pouvoit la médiation des

puiflànces étrangères , fur éies fanati-

;^ques armés contre leur propre fouve-

rain ! On arrêta tout court cet ambaf-

/fadeur , en lui faifant entendre que la

^ feule propoficion d'un accommode-
ment rendroit la France elle-même
fufpede. 1

vi(

pol

pr^

eni

•"**'*;>:'-

'•i '>.
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A ce moment , tout le monde fentic

cju'il ne reftoit que la guerre pour

vider cette querelle fatale. On ne laiHi

point d'employer quelque temps eu

procédure , en manifeftcs , & même
en nésçociations""de paix. Mais" t.indis

que Cliarle , par fon indccifîon pufîlla-

nime , fes ménagemens déplaces, fa con-

fiance 6c fa^éncrofité Romiine , ou plu-

tôt romanefque , perdoic des mcmers
inapréciables \ (es ennemis aUant droit i

leur but , fe fai(irenr de Hull , forte-

relTe imporr.mte par (ii fituaiion & (on.

arfenal , fe rendirent maîtres de la

flotte , & enlevèrent un arpent confî-

dérable. Le Roi néanmoins leva des

troupes , pour 1 équipement defqaelles

il reçut fort à propos des armes & de

l'arj2;ent que la Reine lui envoyait de

Hollande. Le parlement arma de fon

côte , avec une aâiivitc beaucoup plus

grande ; & fnot qu'on put tenir la

campagne, l'Angleterre , en 1(343, P"^^'*

luda au plus horrible fpedtacle peut-

être qu'elle eut jimais donné j tout

accoutumé qu'on ctoit à la voir abreu-

vée de fon propre fang. Tous les ci-

toyens avoient pris parti , chacun félon

fon penchant , ou fon intérêt ; de m -
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bien des endroits > le frère contre U
frcre , ôc le pcre contre une partie de

fcs enfans. A peine y avoir il une pro-

vifice , où l'on ne vie une moitié dei

villes êc des familles » armée contre

l'autre. Trois grofTes armées occupoient

le milieu de les deux extrémiics du

royaume.

Le Roi qui commmdoit dans le mi-

lieu » Se les OfHcieis qui commandoienc
pour lui aux deux extrémités , rempor-

tèrent d'abord , 3c alFez lon|;*remps,dcs

avantages , qui , fous tojt .lucre pûace,

ou dans toute autre nation , auroient

été déciiîfs : mais des propcfuions

d'accommodement , dont cent fois il

avoir femï l'illulion , arrèroient à cha-

qiie inftant le cours de fcs fuccès ; fans

que Texpcrience du palfé put jamais

rinftruire , fans même que les outra-

ges , dejour en jour plus fanglans , le

corrigeaUent jamiis de fon imprudente

douceur. La brucalitc qui remplit l'Eu-

rope entière d'exécration , la brur.oiiré

inouie qui fit canoncr par un ViV-U'eau

parlementaire la maifon où logeoii la

Reine. » arrivée de Hollande , ne fit fur

ce prince qu'une impreflion momen-
tanée. 11 eii vrai qu'il éioit fouvcnt

t .1
'
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contrarié par \es pcrfonnes mêmes qui

avoient fa cotiBance » ôc qui , fans voii"

loir fa perce , ne le vouloienc pas non
plu» trop putifanr. Selon le génie de
cette nation , qui regarde le parlement

comme la fauve-garde de la liberté donc

elle eft idolâtre , ils ne vouloienc pas

que cette compagnie fût écrafée ; ilf

craigp.oienc encore que le Roi viébo-

rieux d:ins les provinces , ôc rentrant

de vive force dins fa capitale , ne pré-

tendî( droit de conquête fur le royaume.

On perdit par là pUiHeurs occaHons

de foumcttre Lon.ir.s. Cependant les

parlementaires , qui favoient parfaite-

ment l'art de tirer parti de ces occafions

perdues , intrigroient en EcolTc avec le

plus grand fuccès. Quoique Chnrle fut

a peine forri de ce royaume , oii , ju-

geant de ce qu'on fcroit par ce qu'on

devoit faire ^ il écoii perfuadé que l\

profuiîon de Ces grâces ôc de fes té-

moignages de confiance Uii avoient at-

taché inviolablement cet aïKÎen héri-

tage de fes pères ; toutefois les agens

de la cable Angiic ne réalîirent à le

foulever contre lui. La reconnoi(Tance

,

la juftice , la foi des promefTes n reine

L*: jurées » la perfpedive d*une iukmie

*
•r "v-.
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éternelle , roue céda aux incérits da»

vil puritanirme qui domiiioir en Ecoflfe,

& a qui l'on vouloir ailiirer h m&me
prééminence dans cous les Etats firitan-

niciues, Les feigneurs convoquèrent

tuaacieufemcnc ralfeniblée qu'on nom-
moit Convention , ^ qui lenoir lieu

de parlement en EcolTe. Les Angloit

en adoptèrent le fameux Convenant ,

,

c eft-d-dire Tarrcté funcfte , qui d«vint •*'

ainH commun aux deux nitions , liguées

par M contre leur fouvernn. On s'y

engageoit de part «5c d'autre à triwaillcr,

tous en général, &. chacun en parti«

culier , à confcrver la religion , tant en
Irlande qu'en EcoÇ^t & en Angleterre,

félon la pure parole dô Dieu , '& l'exem-

ple des Ëglifes les plus réformées \ k

n'être jamais neutres , ni iiiJifTërens

,

dans une caufe qui importoit (x fort à

la gloire de Dieu ; à s'efforcer , fans

nul égird'pour perfonne ,' d'exterminer

le papifme &C l'épifcopat j.à expofer

vie & fortune pour maintenir les li-

bertés à^s trois royaumes ; enfin , ces

derniers mots font remarquables ,• à

défendre la perfonne & l'autorité du
Roi , autant qu'il concourroit avec

çux > X%xM â cgnurvei^ 1^ religion , qu'à

mal
cot

\
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maintetnc leurs privilèges. Le fens qu'ils

atcachoienc à cet article » fut auiti-coc

expliqué par les œuvres.

Leilc « créé général des Ecolfois >

marcha fuivi de vingt mille hommes,
contre l'armée qu'avoir le Roi dans les

provinces du Nord ; undis que le comte

d'Eifex ,
p,énéral en chef des r jbelles ,

bloquoit Oxford , où Ion croyoit tenir

ce prince enfermé. Mais Charle , forci

â propos , s'étoic mis à la t^ce de fc:.

armée , & poulfa du coré de Wor-
chefter. Le comte d'Eifex , qui ré-

pugnoit peut être i combattre en face

contre fon fouverain » donna ordre à

Wallçr , un Vie fes officiers géiiéraux ,

de fuivre ôc d^obferver ce prince j & il

tira d'un autre coté » fous prétexte d'en

réduire les provinces armées pour le

Roi. Waller nvolt des troupes remplies

d'ardeur , levées la plupart aux frais des

|>ourgeois de Londres , fur les épar-

gnes faites â leurs propres t?«/cs \ tant

ils étoient polfédés de i'efprit de ré-

bellion. Il groOSc 6c fortifia , des garnif-

fons de pUiHeurs places , cette milice

nouvelle , déjl éprouvée néanmoins par

différens exploits , qui avoient extrà-

inemeac ea4w fon courage. Peu con»*
T,
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wnt d obfcrver îc Monarque , il s'em-

1>re(ra de i'actacuer » avec toute la cha«

eur d'un fubalteriie ambitieux , enivré

Î>rématurément de la gloire de vider lut

eul la querelle publique. Il fut H mal
mené que les roya liftes , fans perdre

plus de vingt hommes , lui en tuèrent

,

ou prirent plus de mille , avec fon ca-

non : il n'évita que par une fuite bon-

teufe , une défaite entière.

La joie de ce fuccès fut bientôt mi«
lée de la plus grande amertume. Le
{>rince Robert , firere de l'éledeur Pa-

atin , Ôc parent du Roi , commandoit
les royaliftes au nord du royaume*

Comme il y eue fournis quatre villes «

£c dégagé celle deNewark, après en avoir

battu les aâiégeans j il ne vit plus rien

AU delTus de les forces , ôc marcha aux

armées réunies des rebelles d'Angleterre

^d'ËcolTe^ beaucoup plus fortes que
la (îenne« Les confédérés , qui étoient

retranchés avantageufement , mais qui

n'avoient garde de manquer une occa-

sion Cl précieufe » fortirent de leurs

lignes , & lui épargnèrent une partie

du chemin. Il les rencontra prêts à com-
battre, dans la plaine de Morftonmoor,

fameufe par cette bataille , la plu«
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fournie de monde , la plus fanglance »

& Tune des plus déciHves de cette

guerre. La viâ:oire fembla d'abord fe

déclarer de fon propre mouvement ^

pour le parti le plus jufte ; les géné-

raux parlementaires pliant tous â la

fois , & leurs troupes fiiyanc en dé«

route. Mais un fi plein triomphe » en
étouffant la révolte , eût mis un fur le

champ aux calamités de l'Angleterre ;

Se cette nation n avoir pas encore épuifé

la coupe des vengeances ordonnées con-

tre Ton apoftafie \ ôc Tapodafie , d'un

autre cote , n*avoit pas encore porté

cette nation à ce comble de forfaiture ,

qui pouvoir feul en infpirer toute Thor-

tçur qu'elle méritoit.

Le moment étoit arrivé , où le Sei-

gneur vouloir inftruire les Rois à n^

point faire d'appui fur les fe^çs , Se

montrer par un exemple confteriiânr ^
à quel point Fhéréfie porte la hajnê

contre la royauté, H fufcita un de ces

hommes funeftes » qu*il conftitue minif"

très de fes vengeances. Et comme tout

doit plier fous Tinftrument de fa co-

lère , il lui donna le pouvoir de domp-
ter , de fafciner , de fubjuguer les

viilçs $ç les efprits , de prévaloir fur les
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rois , les îoix & les empires. Cromwel

,

né avec des talens qui en auroienc fait

le premier homme de Ton (îecle , fi fa

fcélératelTè ne Ten avoir rendu le plus

abominable , doué d'une étendue ôc

d'une fouplefle de génie propre à tout ,

fage capitaine , foldat intrépide , po-

litique profond ôc rafiné , capable de

tout entreprendre , de tout conduire > de

tout confommer ôc de tout cacher , in-

fatigable ea campagne& dans le cabinet,

d'une prévoyance qui ne laiilôit rien à la

fortune de tout ce que peut lui ravir la

prudence , fi vigilant ôc fi a£tif , qu'il ne

manqua jamais uneoccafion favorable^Sc

ce qui feul valoir toutes ces qualités en-

femble , Ôc qui du moins en tiroit

tout l'avantage poflîble , il avoit une

éloquence brûlante , éblouifTante , ôc

néanmoins fans apnrêt , qui faifoit

pafler dans tous ceux qui l'écouroient

,

fes icîées , fes pallions , ôc bien fou-

vent la- perfualion qu'il n'avoit pas.

£n un mot , c'étoit un de ces génies

pourvus de l'afcendant naturel , à quoi

tous les autres fe foumetrent d'eux-

mêmes \ homme audacieux autant qu'im-

périeux d3minateur , fait pour opérer

les révolutions , ôc renverfer la confti-

tution des empires. A
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A la bataille de Morilonmoor , il fe

trouvoic en fécond dans l'aile gauche ,

<]UQ commandoic le comte de Man«>

chcder. Blclfé des premiers , il forcit

de la mêlée pour fe faire panfer. Rer
tournant plein d'ardeur audi-tèt après ^

il trouva toutes- les troupes & les gé*

ncraux de fon parti en ruite. A la vu»

de tant d'exemples qu'il n'étoit pas

honteux de fuivre , loin de chercher

lui-même fon faluc dans la retraite ,

il cherche des relTources , il obferve

,

il voie que ceux qui pourfuivent ne
gardent pas mieux leur rang que ceux

qui fuient : il voie un détordre égal

parmi les vainqueurs & les vaincus
;

& avec une fermeté de courage , égale

à fa préfence d'efprit , il recueille une

brigade , l'entraîne à fa fuite , donnq
Avec tai^t de furie, & néanmpins avec

tant d'ordre fur les royaliftes , q\x*i\ ,

les mie en déroute à leur tour, prie

leur canon avec leur bagage , & reûa

maître du champ de bataille. Le pre*

mier vainqueur , l'imprudent Palatin
j

emporté félon fa coutume â la pQUi;^

fuite des fuyards ,âc çoniptanc eri-]

fuite revenir au fein de U vié^ojre»

«ut la douleur de U voir pàflfce che^c

Tome XXL T
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remiemi. Par cette bataille , tout le

nord de T Angleterre tomba au pou-

voir des rebelles.

tç Roi ne lailTIi pas de remporter

tticore plufieurs avantrgcs , de même
dé fi conlîdér.\bles , quiis paroilkient

naturellement devoir rétablir Ces af-

faires , ou du moins contrebalancer

toutes fes pertes. En pourfuivant le

comte d'Elfex dans les provinces du
(Midi , il le pouiTa juique dans la

pointe du Cornouàille , & le ferra de

il près
,
qu il le réduifit à fe fauver par

mer , aVec quelques - uns de fcs offi-

tiers , ^ d'abandonner fon armée à la

difcr^tion de lennemi. Il ne s*en évada

îiju'environ deux mille chevaux : tout

le refte fe rendit , avec quarante pièces

He canonç , deux cents tonnes de pou^

Hre Bc tout le bagage, Charle , en
bon roi ^ donna h vie à tous ; ôc en
très-mauvais politique , il laiflfa la per-

tnidion de (e retirer à ceux qui le

voudroient ; ce fut le plus grand nom--

brè. Il leur fît , a la vérité , faire fer-

lAent de ne plus fervir contre lui :

ft^ais cfis ftnatiques » révoltes par conf-

ctence $c par les principes dé leur re^

GgioiviMiieufe» ne^^ fe fouvinrenc de
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leurs feriTiens
, qu'aucanc qu'ils ne re-

virent point flotter l'ctendard de la ré-

bellion. On obferva même , que depuis

ils combattirent ave^ plus danimofitc

qu'aucune autre troupe. Cependant le

Jidelt' Montrofe entra prefque feul en
EcolFe 'y & par fa valeur , par fon ha-

bileté , par (on eénie fécond eii reïTour-

ces , il eut Aqs luccès , qui joints à ceux

du Roi , pouvoient compenfer la perte

de Morftonmoor. Mais l'arrêt fuprcme
ctoit prononcé , &c fes coupables exé-

cuteurs fe multiplièrent par leurs re-

vers mêmes. -^ -t^

Du fein pervers du Puritanifme

,

dans le temps même de la plus grande

profpérité du monarque , il ctoit nce

une fede encore plus perverfe , noii

pas feulement ennemie du Roi , mais de

la royauté , qu'elle réfolut d'anéantir

,

pour y fubftituer une déimocratie , dit

cette lie de la nation pût s'arroger toute

autorité. Ces nouveaux feétaireir don-

noient à la liberté évangélique une

étendue tout autre encore que lés

Purhains. C'étoif reu pour eu?^ de re-

jetter les évêques ^ les fyno 'es , avec

•toutes les fortnes & les obfetvances de

la hiérarchie proteftame. Ils n admet*

N



Il

4j^ ' Histoire
' loiciit pour liberté des enfnns de Dieu

,

<|u'une independaïKe r.b(l>îiie Ôc une

indocilité (i uiiivtriqlle , qu'ils don-
• jierent àts ombr gcs a la fcde mcmt
yqui les avcjc eniuités )

^' ils tarent

«quelquefois de violens démclis avec

elle. C'efl: de la que leur vint le nom
d'Indcpiiid^ins : fanatiques abandonnes

à la manie ^'innover fau.s fm y d une

h;iine mortelle dç tout jaiDe & de

îonte autoiice* Divifés ciure eux-mêmes,

hs uns , fous le nom de Trembleurs ,

prenoient toui leurs rêves pour des inf-

pirations , ôc leurs tranfports convul-

lifs pour les opérations de l'efprit de

Dieu; les autres, nommés Chercheurs,

feize cents ans après J- C. cherchoient

fa religion , ihis en obferver aucune
;

^'autres encore , attaches chacun à fa

croyance arbitraire , formoient , dans

Aine religion , autant de religions dif-

férentes qu'on y comptoitde perfonnes.

Ceft ainli qu'exrravaguoit Tune des

plus fages nations , pour avoir méprifé la

voiî; de l'Eglife, & ne vouloir plr>o d'autre

guide que fon intismpérante Se fuperbe

Jagefle. Dansce mélange confus deîçjdtes

&, de religions antipathiques ,Cfomwel »

jfivec fa pfncti^tior iafçrnale , apperç?]':

.\.k.'~':^-iSii,i^'.:..<.:-<^- .-



! Dieu

,

ik une

3 do li-

meait

(arène

s avec

le jiioni

idoiincs

à uiie

& de

iiêmes,

bleiirs ,

les inf-

convul-

"prit de

cheurs^

choienc

iicune
;

m à fa

, dans

ns dif-

fonnes.

des

)rifé la

d'autre

iiperbe

Içàes

îiwel,

perç']: i

D B t* É G L I S É. 4^"^

un point de ralliement. Comme elles n'a-

voienc plus de icgles marquées , le phi-

fir de dagmatifer fans ^-cre [»èiié par"

aucune puilTance eccléfiaftiquc , ni fé-^

culiere , étoic devenu le charuTe cle tous

l«s efprifs : k fubornear fut Ci bien hs'

prendre par là , que de cet alïlir.-'

blage nx^ndrueux , û Hr un corps re-

doutable , «^c iiiflifamn-ycnc uni pour le'

conduire à Tes fins. Il te cUvlara néaii-

inoins pour h fec^e parcicalit'VC des lu-
,

dépcndans, b plus favorable à fes vues.'

Ne fans penchant au crime , ni à la

vertu j Se avec une égale facilité pour

pratiquer l'une ou l'autre , rairibitioii

qui aoforboir toutes fcs facultés, l'a*

mena fanr peine à fe partager cnt»*

la pratique réelle , tnais dcguifée , dtf

crime , 3c l'appareil hypocrite de la

vertu. Son talent pour la guerre , fîgnalé

avec tant d'éclat contre la majefté royale,

lui avoir fans doute concilie un très-grand-

crédir parmi les Indépepdans s mais la mo-
deftie êc la dévotion, qui de tontes les ver-

tus dont îl portoit le mafque , étoienr

celles qu'il favoit le mieux contrefaire,

!ai .îcnuirent une autorité fans bornes,

& d'aura*!- plus ftable
, qu'il paroif»

(bit moins jalqui de la' ccnlerver

,

11 • •

11
J

•r-x
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qu'il fembloit au contraire ne chercher

en tout que le bien de la religion & de
la patrie. Il iiit tirer parti de la me-
diocriré mcme de fa naifFance , allez

honêre pour ne point s'attirer le

nicptis , & trop commune pour être

fcupçonnce d'alpirer à la domination.

Sous un pareil chef, la fede , ou
la" cabale ^i^% indcpcndans fift bientôt

maîirefle , d'abord fourdement ^ par

intrigues, des réfoluiions pailemcntairts.

Dès-lors , fous àt^ prétextes dctouriu s

,

elle lit dvaîî[/,:;r tous as haïus officiers cts

troupes , «S: mctcrii en leur plr..ce dts gcis

dtvoucs à fon iiuéitt paniculitr :

CiGxv/eî, de pecird aliéner les grands,

i^ni n'iiuroient pas vu hi\\% peine nn
lK)mnie nouvenu d leur tcce , ne |ugea

. point enccr« à propos d occuper le

Ktng ^e j^éiatral en chef. Il le fk

donner au baron de iF^tirfax , qui avoir

de la naiflTance , dti fervice , de la va-

leur, de Tacâivitë, & le genre d'habileté

qui convietit aux armes , en un mot

,

le génie de la guerre , mais point d'au-

tre : héros de pur inftinél , fi Ton peut

s'exprimer ainfi , uniquement propre à

rompre des bataillons , & à forcer des

murailles \ hors de la
,
pur automate.
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qui n'avoir d'autres nioiivemens que

ceux qu'on jugeoit \ propos de lui

imprimer i du refte , hypocondriaque

fombre , fufceptible , en matière de

religion, de toutes les impredions de

rimpofture , & jouet facile de l'enthou*

nifme. On lui donna Cromwel pour

lieutenant ; c'eft-à-dice que Fairfax fut

le perfonnage de la cabale » donc

Cromwel étoit l'ame.

Dans ce Tiouvel état des chofes de

des perfonnes , la guerre fe fit avec

une tout autre vigueur qa*auparavant.

Jufque-li on n'avoir prétendu qu'affoi-

blir le Roi , fans le détruire. On vouloic

un roi réduit i tout céder , â partager

hn autorité entre les fujets ^ à leui

obéir en quelque iorre ; mau toujours

on vouloir un roi , ou du moins uti

repréfentant de la royauté ; ce qui avoit

rendu les combats moms vifs'» les

fruits de la viâoire moins abondans , Se

fait manquer quelques occaHons décl-

ives. Mais depuis que la nouvelle fe«^«^

domina dans le parlement » on ne vou-

lut plus > ni roi , ni royauté \ 6c comme
on avoit changé de deffein , en chan-

gea de méthode. D'où il arriva que la

bataille livrée depuis au monarque
T iv

-t
\

ti^-^

<L^
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près du ^urg de Naesby , fans ^trê

ftuflî meurtrière que celle de Morfton-
Toor , eut des fuices beaucoup plus

.crribles. Les trois chefs de rarmée
rebelle , Fairfax , Cromv/el , & fou

gendre Ireton , écoicat tous aiîbeurs à

ne rien mc^-nager. On chargea de pnri

& d'uiiue , *vec toute la fureur

4i*une guerre de religion ; 6c la for-

tune , comme à Morftonnioor , rit d'a-

bord au P'^irti le plus juftc. Le prince

Robert fondit fur l'aile gauche que

commandoit Ireton , avec une impc-

tiiofité que nul effort ne put foucenir :

et) quelques momens on la vit rompue «

en défordre , en déiout: . Ireton fu.

hUffé de deux coups , 6c (a\z prifon-

hier. Miiis l'ardeur incorrigible de Ro
heti l'ayant emporte de reclief à la

Sourfuite des fuyards > Cror.Avel , qui

Ta/le oppofée avoir eu le même
-avantage que le Palatin , lai (Ta fuir

<cux des royaliftes qu'il avoit en-^

foncés , de fe replia vers le centre q^e

le Roi at:.iquoit en perfonne , & com-
mençoit à ébranler , malgré toute la

valeur de lairfax. Quelque effort que

fît Ci '»rîi' e pour infpirer fon cou-

lage aux iiens > le génie » ou le deftin

t

A
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de Ci'omwfi l'emporta. Tout plia fuus

ce ââau de Dieu j Cliarle abandonné

n'éma la captivité qne par la fuite , 6c

ceux qui échappèrent a la mort » fe

fauverent épars , fans plus conferver

aucune forme d'armée. Ireton fut dé-

livré. Le bagage , le canon , les dra«

peanx , près de cinq mille prifonnters

furent le moindre eaîn du vainqueur.

I^a viâoire fut la plus complette » que
de mémoire d*homme on eut rempor-

tée , à la réferve néanmoins du nombre
des moc^s , affez médiocre de part ôc

d'autre , Ôc prefque double parmi les

vainqueurs de ce qu'il ëtoit parmi les.

vaincus, qui n'en comptèrent pas plus

de (Ix cents : trait nouveau de la bi-

zarrerie du fort , ou plutôt de la colère

du Ciel , fur le roi ôc le royaume de
rinfidelle Angleicerre.jjo^iK'.îîr ^ >

.4 Le but du vainqueur étant d'éteindre

la royauté , il ne connut aucun des

tempéramens qu'on avoit prérédem-

ment employés a Tégard du Roi. Il

ufa et^ tp^ite, rigueur de Tavamage
qu'il venqit de remporter f^r ce prince^

4^ il agit de C9ncert avec tous les autres

chc^fs de la rébellion , pour le poulTer ,

pq^f. l'aqq^bier , pour le perdre. Ils
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étoiéitt prefqMc rcHis de Ton choix ;

lui ^iii de cous ^les homiiKi favott

le mieux dioifîc Tes gens : il favoic

égalemenc les mettre en csuvre. Tous
pourAiivirenc cette vit^oire , chacun du
côté qiv'on kii aligna, avec tant td or-

dre &'de vigueur , quVn eût dit que

Gromwel {e trofuvdit par-tout ,en per-

fonné. La ville deTaunton afliégée par

le g^»éral Goring , «u prolit du Roi

,

ou'elle eût rendu maître de tout Tocci-

dent d^Angleterre ,' fut délivrée par

FairFax , 6c Goriiig'batcu à pi«te cou-

ture. 'Bri^Water , place du premier

ordre ,'Shetbune dç'fiethe fiarent em-
portées de vite force ^ BriAûl fur rendu

par le prince Robert , dont 1» prudence

itors de faifon , ternit Tintrépidité »

âvii ^voit\(î fouvent décrié fa pcadence.

Optpn qui tentoit de'lècourir Exefter

avec des trènpes encore aiTez coniidéra-

blés y'fnt forcé dans fes retranchemens
;

êc toute l'infanterie royaUfte fut fabrée

,

prife , ou difÏÏpée en cette rencontre.

Gfeefter , long -temps & vigoureufe-

nîent ^défendu •, 'ifut rédoit 'enfin.'

Herefort ,'cjtie -Ife^'Rôî^avoit «hoîft pour

le lieu H de fa rett-ake ,>fut iùi^ris.

En on'itaot, cetnAhèwttnx'^iàtt^

mi
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tn moins de (îx mois « ii*eut pkis en Ari-

tlecerre , ni places > ni trioupes capa-

bles de tenir devant les rcbMto. Ce-
pendant le brave Moncrof^ ^aifoit

îles prodiges en Ecoflfe. Il pénétra

fufqtfà Edimbourg » où tdUr ^ fe décla^

ranc pour le Roi, On comptoir déjà

^ue ce royaume avoitéchapëi^ls^ li-

gue facile. Trompé, enf^n par (es cou-

reurs , il fut détait â Selkirk. Avec
ion cënie tranfcendanc ^ Si vraiment

înéputfable en reflburces , il pouvoir ré<^

parer ce défayantage ,^ ^ déji il Tavolt

prerqu'entiéremenc repart ; -quand le

koi fe trouva rtiuit a une extrémité

eà toutes CCS reifourqes 6c ces avan-

tages ne pouvoient plus lui fervir..
^

Cbarle ne $*abattit poiint enc^e
lui - m^me ; mais le , décoàragemeiît

Ik le défefpoir gâgnérenr parmi ,fei

meilleurs généraux. Le jiriAce Robert

lui écrivit , que ce nétoit plinsie temps

d'écouter le point d'honnbuir , ôc itiblns

encore les. fcrnpules de 'fa confdéiidè

,

auHl ^lloit cé<)er à fon p^Ûeinini^ÇC

le '^oui;ne]Ctre;à^ fa, deftinéé: .Coiririg^ i

après avoir 'îni;cileméM^tienté j^ pf^^
auprès de Faîrfax

^*^"''*-* ^k^'Jc.

en agent aveugle

auprès de Faîrfax , îèuî luî xipanéÂt

dé la CsÔÀaté, qtfîl

II

Tvj
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cc^c chargé de combattre ôc non pas dci

négocier. » quitta la partie , 6c palTa la,

mer. Opton»avecnn nombre a^z confia

dérabW d^ brayei^en^.qui le fuivoient, Ôc

qu'il n^ vonloit pas facrifieren pare perte»

capitula, >fous la condition q\ip chacun

s*fsn rei;oi;ii;aervit chez {oi y,pa,re retire^

roit che2 , tçs étrangers* Le comte .de

Bci^ql j après avoir déffsndu Exefter f

prit le parti de fe retirer en France»

£n5n y le princç de Galles même s'em-

barqua pour padèt aux îles Sorlin-

^
^.eRç^réfogiédlîercfcrti Oxford,^

ctoit entouré d'un refte pitoyable de

cour 9 d^omciers abattus > incertain^ >

fouvent en di(Ièntion par le partage

des avis qui ne pouvoient qu'être fau-

tif , ôç plus encore par l'aigreur que
produit ^paturellpxpent ie chagrin. Il

iallpit néanmoins prendre une réfolu-

Îfxfn ^prpmpte. l^es vaii^queurs s'empref^

oient de marcher v à Oxford > ou le

Mpnarque , ^une fois afliégë , auroit

bîen j|u tenjr quelque temps ; mais
n'i^yai^t,

;f
«çun

^
«jfpoir de

^
fecqurs , il

^e^ poùvw' î^^i^^. dé f^tiir à k fin le

^QWg de. U.tytfipnie. Dans cette extré-

V 1

4 -V



(•M/ ,>• l'-'tif; -,

.* :!i'i<'A "S^.f''-

il

» B L* Ë Q t t s E. 445

t'offrit de s'y rendre en perfonne / avec

prorr.elTe de ligner tout ce <)ae les

gens de bien croiroienc néceflfaire pour

une paix folide. On dit même qt^'il

fit propofer à Tarmée de ^'alkr jettes,

entre w bras » te l'on ajoute que

fes pacticides ennemis s'y oppoferent ,

parce qu'ils le vouloient prendre les

armes a la main , afin' de le reiidre

plus odieux à fon peuple, & de co->

lorer en quelque forte l'exécution de
leur affreux projet. A^^ moins eft-il

confiant , que Croniwel fit exprès le

voyage de Londres , pour empêcher

que le Roi n'y fût teçu. Rebuté de
toute part » l'ij^ortupé monarque fe

vit réduit 4 fe précipiter lui-même^
& fans avoir le choix du précipice :

s'il fe jetta dans le pins profond , c'eft

que tous les autres lui , étoient fer-

mes*»: ' VrSl *»*'•- r *«!'«» *:W^ ia tfc J'> : 1 l.-. -, 1.*» fV.ll

Il fe déguifa .y foutît ' nnitammenç
d'Oxford ; & à Tiniçu de tous fes

gens > excepté le miniftre Hudfon 5ç

un don^flique afSdé qui l'accompa-

gnèrent , il alla fe remettte entre les

mains des EcofTois , qui à la vérité

l'avoient recherché lés premiers. 11^ lui

fireat la plus , flatteufe léçeption \\-^,
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ces témoignages , pour le moment ;

^totenc lînceres. Depuis quelque cemps,

lei deux nations n*ecoient pas trop bien

enfemble. Les Anglois fe plaignoienc

alftz haut , que iarmée d'Ecole jei&r

endoit chèrement des fervices donc
ils n*avoient plus besoin , ^ j»rifici«

paiement quelle fe rendoit maîtreClé

absolue des places qu'elle prenoit en
Angleterre. Ils changèrent de langage,

quand ils la virent plus néceffaire que
^mais^ ils lui firent des reniontrances

êc des follicitations. On procéda de
parr & d'autre quon vouloir serti

tenir aux termes de la ligrie & du
Convenaiu , on noua des négotiations

;

êc le Roi , tant à la perfuafîon des

Ecoiïbis, que pour détromper les peuples

a qui on le repréfentoit comme l'ennemi

de la patrie • obligea les troupes qui te-

noient encore pour lui de mettre bas

les armes , ôc les villes qui lui réftoient

de fe rendre aux parlementaires. Mont-
rofe , qui avec les fîdeles montagnards

d^Ecoffc , ^ifoit encore nn parti con-

fidérable , fut alors contraint de lâcher

pied. Il abandonna fa patrie à fon

malheiireux fort, pour paifer en ^Hon-

nie. CWIe ordonna même de pouf-

tij

l«l

«^1
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fer vîvemeiu la eucrre contre le» ca-

tholiques d'hlatide , Tes plus couftans

défenfeurs , 'ôc (a reiTource la plus af-

iurée. Aitifi difparurenc jttfqu anx vef-

tiges 6c à i'éfpôir du bon parti » dans

ks'Cfois ro^umes» i /s^j^ n'^v^^tn-n

îJ'La vemt néanmoins ne îcs aban-

donna pas (i univerfellemen; » qutl ne
l^y crourat encore iks âmes équitables»

ou du moins révoltées contre la fcéfé-

faté^Te. Le parti de Tindépendançe ayant

propdfe au parlement oe cirer le Roi
dTemre ies mains deis Ecoflbis , peur

le renfernaer à Warjfid: , le comte d*Ef-

hx , qubiqu'ancien çénéraliflfîme de la

lâétion , de aduellctnent à la the d^s

presbytériens , fe récria plein d'hor-

reur , & fut fuivi des grands , avec un
concours qui fit fentir à Fatrece ca-

bale que le parricide n'en époit -pas

encore à fa matnriré. Le comte , po»
le malheur du Roi y mourut quelque

temps après. Les presbytériens en gé-

néral , & prefque tous les EcolToi?

,

parmi lefquels cette feâte étoir depuis

long -temps dominante , voùloient con-

ferver leRbi; mais dcpouitté' de la

meilleure partie de fon pouvoir ,'&.

dccaché Air ^ tout du corps épilcopàl/

1^
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donc ils avoienc réfolu irrévocablemenr;

lextinâiion. On peut même aiïiirer ,{

que a Chacle avoic accordé franche-*

mène ce dernier article , on fevrûc

relâché , 6c qu'avec le temps , on eue.

fermé les yeux fur beaucoup d'autresr

Ce fut donc fon bizarre fcrupule , qui

décida de fon dernier ttialheur. L^
comtelTe de Carlile récrivic dans 1&

temps à la Reine, au moins en ter*

mes équivalens ; 6c ce fuc Popinion

commune , fondée fUr ce que les

Puritains des deux royaumes , obtenant

du Roi ce point capital de leurs com-'

munés prétentions, auroienc uni Ijeurs

efforts contre les indépendans qui étoient

{es véritables oppreflèurs. Son refus au

contraire lai(foit toujours entre les

deux fedes, un lien qui les tenoic

unies par un intérêt con^mun , 6c par

ce genre d^intérèc qui fait agir de
concert les ft<5bes les plus difcor»

dan tes.
| '/m'''^-mmf*

Le prëfident de Bellievre , envoyé

par la cour de France > en qualité

d ambaGfadeur
,

pour foutenir le Roi

d'Angleterre , autant que des con-

jonctures il critiques le permecr

loient « fentit > comme tQUC le çionde >

qni

lej

COI

patl

J.



^113 le point capitAl ccoic celui de
1 epifcopat. Et ce miniftre éclaire qui

comprenoit parfaitement, que l'épifco-

pat détaché de la pierre fur laquelle

J. C. a bâti fon Eglife , n'ctoit plus

qu'un (îniul.icre vain qui ne mcritoic

pas le facrifice d'une couronne , ufa de
toute (on éloquence pour perfuader i

Charle cYon accorder au plutôt
, la

fuppreiTion , & de donner fatisfadioii

par une voie ii courte à fon parlement, •

Mais tel fut le jugement de Dieu fur

ce prince, infatué d'erreurs au milieu

des lumières qu'une cpoufe pieufe ôc

che:ie faifoit continuellement luire à

fes yeux , que rien ne put lever le

bandeau qui les couvroit. En même
temps qu'il tenoit banni de fe^ Etats ,

répifcopat véritable de l'Efjife , il fe

fiendoii" martyr de Tépifcopat fantafr

lique de la Reine Elifibeth.

Tandis que le temps fe perdoit ainfi en

follicitations &en pour-parlers, la cabale

tyrannique
,
qui ne lail(bit pas d'en ap-

,

prchender les fuites , y oppafa des
;

moyens plus expéditifs. Déjà par fes

n'janœuvtes fourdes , le parlement

d'Angleterre avoit fait fonner aux oreilles <

de k foldatefque EcolFoife > fous pré-

Lî ,
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texre de pwrr fes fervices , le mi'tal

fcduifaivc qui écoufîe jiifqa'à la voix

de l'honneur & de riuimanitc. Pour

premier payement , la cabale s'empref-

ia de faire lever cent mille livres ller-

lings ; & pour accélérer la confoni-

niation de ion trafic infâme , c'ed A-

dire pour fe faire livrer le monar-
• que vendu , elle fit marcher fes troupes

vers rEcûlfe , fous la conduite du
fervile Fairfax. Les Ecoflois fe per-

fuaderent aifément , qu'il falloit ter-

miner à tout prix ; é: fur ce ciue le

Roi perfiftoic à refufer rabolition de

répifcopat , iîs conclurent leur crécra-

ble marché. Ils remirent le Roi aux

cépiucs du parlement, qui le menèrent

à Holmby, l'une de fes maifons de

campi-igiîe. Us avoicnt mis pour con-

dition qu'on ne le feroit point périr a
qu'on le traiteroit au contraire avec

refpe<Sfc , ^ qu'on chcrcheroit inccf-

famment tous les moyens de rétablir la

concorde entre lui & (es lu jets. Pic-

caution qui les couvroit eux-mêmes
de l'infiimie , do»'t ils prétencioienc fe

carantir
;

piiifqu'ils rcmoignoicnt p-ir

là prelîentir le dernier péril a.K]Uul

ils expofoicnt leur roi.
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Cependant la pliipirr des . Anglois

voulo.ent qu'on iii-t parole à rarmt'e

d'Kcofre -, âc l\ \ii p.tilcment eut cté

libre dans fcs délilx'rations , Charle

avec le temps Ç^: fût encore relevé.

Mais l'armée qui avoit ruiné les affaires

de ce prince , croit entièrement 9 la

dévotion de Cromv/el Se des indé-

pendans. Ils avoient eu radielTe de faire

congédier fiicceflîvenient , fous pré-

texte d'économie , le s diffirens corps

de troupes qui (a trou/oietit dans Js

refte du royaum? j ^k fur- tout celles

oui croient commandées pnr des chefs

d'une autre fe(fle. Le parlement pé-

nétrant enfin ces manœuvres , & les

imitant pour les déconcerter » prit à

fon tour le p;irti de didoudre i armée
des indépendans , â*en licepcier un$
partie,d*en éloigner d'autres fous prétexte

de contenir les provinces y âc dç n'en

réferver près de la capitale , que ce qu'on

en pouvoir tenir aifément dans Ja fou-

milîîon. Ce décret qui fembloit devoir

éproruver les plus grandes oppofitions

,

paiîa d'u!îe voix unanime. Cromv/el

,

loin de s'y oppofer , y applaudi: le

premier. Il lui tardoit de foumetire à

fa tyrannie la nation au(fi bien que
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le roi ; «5: la m.\lignilé profoinlô

apperçitc dans It il''crer une lisnreuf?

occalion de lever réccndaul contre le

arleuienc , de rcvolLer en mcme temps

*armjc, uns mT-me qu'il parut avoir

part A la ri.'volte , Tins qu'il en parue

d'autre cauf: qu'un traiteinent mil af-

forii aux ferviccs de ces troupes. Ainil ,

peu contint d'applaudir au décret , il

r;!*pondic fur fîi tcte de robcilTance de

rarmce , & joua lî biefi le p*îrfonn:ige

de zéié patriote ,
qu'il fut nommé

commifTiire pour Texccution. On re-

cor.nut bientôt, qu'on avoit allumé l'in-

cendie qu'on vouloir prévenir. A la

première ledture du décret , ce fut

un foulévemem général parmi les foU
dats , qui , au lieu des rccompenfes

dont on les avoit fiattés , fe voyoient

cairés po.ir la plupart , & réduits X

la mifere , ou du moins à une inuti-

lité honreufe. Animés fous main par

leurs chefs , qui en public afi'cd-olent

de les contenir , ils formeront , des plus

hardis d'entr'eux
,

pour la dcfenfe de

tous les autres , une efpece de tribunal

qu'ils no!rîmc-rei)t le confcil des Agi-

tateurs. Crv)'nwcl , par ce moyen , ar-

iccpic touu^s les réfokuions du paiU-
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iTïcnt , qui ne cadroienc point avec

ils vues. Mais ayanc reconnu eiifuite

,

que Csi e ururpadon arcificieufe de

l'autoritt ccoit fiijette à des lenteurs

qui hifoicnt fouveiit manquer des oc-

caiîons impoiiaiitcs , il voulut dominer

d'une manière plus diicde 6c plus

iifficace. . ,

, ,
,

. V
;

Il commença par fe rendre marre
de la perfonne 'iu Roi , qu'il trouva

moyeu d'enlever d'Holmby , tout étroi-

tement g.\rdé qu'il y éioit j il le fit

^ conduire à l'armée , où Fairfax &
lui le reçurent avec un refpe(fl capa-

ble den impofer aux plus défians. Il

s'appliqua même à le confoler , lui

donna de grandes efpérances , 6c n'é-

pargna rien pour l'engager à s'applaudir

de Ton changement de captivité. Le
nouvel alTetvilfemtK'" du Roi fraya

la route i celui du j Arlement. Cette

compagnie vivement ofFenfée de l'en-

lèvement du prince , fît publier une

ordonnance portant qu*il feroit remis

4 Richerpont , entre les mains des

mêmes officiers qu'il a^oit auparavant,

à l'exception de leur chef, à qui elle

en fubftitua un plus fidèle. Rien n'ctpic

|>Iu^ cçnfprme <}ue cv CQUp d'autorité
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au dcifein qu'avoient les tyrans de

brouiller le parlemer l avec l'armée ,

& d'abattre ce tiibu^ui pour en ériger

un autre fur fes ruines. Faixfax ,

général en titre , difllmulant encore ,

s'excufa de ce qui s*écoit pafTé , Se

Je rejetca fur le cônfeil des Agitateurs.

Mais en même temps il accufa de

trime d'état onze membres des com-
munes , presbytériens les plus con-

traires aux indépendans , accufa \t

parlement même de malverfation ,

demanda qu'il fut caflc , Se qu'on en

convoquât un autre j en vertu de la

loi qui n*en fouffroit point de per-

pétuel. Ces propa'fitions jetterent Ta-

larme Se Tincercicude dans le parle-

ment , où les indépendans avôient tou-

jours un parti. Les onze membres
accufés hommémenr, s'offrirent d'eux-

mêrhes à s'abftenir âes afièmblées peit-

dant llx mois. La vil)^ de Londres ,

jaloufe de ù liberté Se des privilèges

de fa propre milice , montrant plus de

vigueur \ les fauteurs de la tyrannie

engagèrent le pafîeiheht à fé déclarer

/pour leur arûiée > ^ â dhanger la

'milice de Lonidi'es. Alors les officiers

1te là ville ne gûésLm*^ de niefûre.
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allèrent en tumulce A V^^eftminfter , &
obligèrent le parlement i rétablir à

l'heure même la première n''';ce ^ fut

quoi les chambres s'étant levées , l'ora-

teur des pairs, (k celui des communes

^

fîiivis de cinquante :
*"î parlemen-

& fe^ttaires , fortirent brufqi

retirèrent d l'arm: leufe , en
criant que la liberté eu ment étoie

violée. A Tinftant , ce qui teitoit de Taf-

femblée à Wcftminfter nomma d'au-

tres orateurs , & s'uniiTant au corp^

de ville , fit un décret par lequel

il éroit ordonné , que les onze membres
interdits feroient rétablis dans leurs

fondions , que le Roi feroit amené à

Londres , &i. que la milice de la

riile choifiroit un chef pour la com-
mander , avec les levées nouvelles qu'on

y ajoutçroir. s^., > .\

On arma éii effet \ mais cette vi-

gueur ne fe foutint qne jufqu'à ce

que Fairfax & Gromwel parurent à

la vue de Londres , avec leur armée
de déterminée. Alors on eût dit qu'on

s'étoit moins occupé de leur faire ré-

fi(lance , que de leur préparer un
triomphe. Les portfes s'oXivrirent devant

ieux , ils entrereiït 'en làûité^ , & rife

I
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tardèrent point à faire fentir qa*îls J*é^

toienc. Ils avotent amené les tranf*

fù^es du parlement. , qui s^écoieut

feticési foas leurs dràpeauxé Ils les

candnifirent avec pompe 4ans les falles

de:>^We(hninfter y d*où chadànt touis

ceux qui Jeur éroient! fuipeâs*, ils £br«

merentiui parlement tout à leur dé-

votœné S'éçant fait rendre U tour

enfuice , ils v mirent un gouverneur

ôc une garni^nde leur parti. II& i^i-

>rent de même les autres ix^rtifica-

tibns, auflî bien i^ue les ihilices^ hors

d*état de plus leur donner d'inquiétude.

Le commandement de la marine fut

commis encore i des fa^ie^ix aSdës.

J^iiifî tout plia fous le joug du tyran , à

qiii » pour dominer fans retour, il ne

jefla plus que d*immoler le ,do»iaina-

teur légitime.

Que^ué avancé q^e fût cet attentat j

la con(btnmatton^4!|vétoit encore dif-

ficile ôc très- péritfé^fe. Les malheurs

du Roi » toiites , lei indignités^ qu on
lui faifoit foutfrir ),r a.vioient rcjveillé

4*abipur S( .1« »refped dans le: cowir

.des feuple»;, iOai diaîHeurs comm^nr
(oient à ré^^er é^a] iérab]i0èq;ifm»

somm^ fe plus (&r moyen de, finir

les
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'les troubles & les calamités puMiquel*

'Qael que futf Teffroi qu'imprimoit U
tjrifanme , éeete nation libre ne Mur«

^muroit |k>int fi bas , que fes- plaintes

ht parvinfllèiit aux oreilles des tftsms.

Les Ecoflc^s 9 dont on avoic ache(é

le Roi » touchés' d*iln repentir , ac-

cueilli , conmie 1^ fut autrefois k
confeÀîon de celui qui avoit livré le

|ufte> prenoient le ton menaçant» Ôc

taxoient hautement de crime d'Etat

,

le refus qu'on faifoit à ce prince de
•l'admettre » comime il ne céacMt de le

«demander , à trkiter en peribnne avec

'le parlement , qtti ëtoit le premier

conleil dtt monarqueS; de la nation. Les

presbytériens d*A^gleterre , qui cou-

'|ours y faifoieht le pluls grand nombre »

-né témoignoiènt pas nk>ins de mé-
contentement ; & déjà l'on remuoit en

plufieurs provinces» Il n'y avoit p^s

jufqu'à Tarmée' Vbuée aux tyrans, où
' Ils n*apperçu(ïèiit un retour d'affeéèion

pour leur fouyerain malheuréaxy&<ménie

un penchant décidé pour^ lui', éàns une

frande partie des ^Idàts èc ê^s of-

cters; Les Agitateurs eux - mêmes ,

contraires i la monarchie, mais répu-

blicains de bomie foi > s'appercevoieat

Tome XXL V
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que CrQmwel fcignoit feulement 4te

i'ècre , aHn de fe rendre maître abfola

xies affijiires « & dç leur ravir le pou-

/VQir donc ils les .avoine Ûntés»

L'embarras é,roit grand , 6^ le përil

(prochain pour le chef de la tyrannie,

qui , au lieu de la • yi(3:inie dont il

fiiédicoii le facrifice , pouvoir d*uii

moment A Tautrie lui erre fubfbitu^.

Mais cette politique infernale , â qui

tout expédient eu bon » 6c tpujt for-

fait indifférent , ne rencontra point

J obdacles quelle ne fâche applanir.

iCromwdi puvrit une nouvelle icene.

Se y joua Ci bien fon perfonnage , que
;toute l'Europe y fut çpmpée , 6c crut

^u rétabUnemenc ptbchain du Roi.

Charle fut conduit avec honneur dans

h, maifon royale d'Hamptonco* Ce
nétoit plus un prifonnier » fu.^.i un
monarque dans répat de fa gloire , en-

virQnne d'une couc nombreufe 6c bril-

lante. Il vit fes en^ns , il entretint fes

amis » il écâvic librement à la Reine ,

6c il en reçut les réponfes. Chacun
s'empreâbit à lui rendre fes homma-
ges ; 6c Cromwel furpaflfbit tout le

monde » en témoignages de refpeâ:

,

jd'j^achemenc 6c de ndiiïié > d'envie



OE L* Eglise. 45^
de coapec chemin à tout ce qui redoic

cl obftacle à Ton contentement parfait.

Mais tandis que le fcélérat éblouiilbi^

ainfî le, public ôc le Roi > il intri-

guoit dans le parlement , pour faire

propofer au prince les conditions les

plus contraires à fon honneur ôc à
la confcience , inHftant fur -tout pour

l'abolition de l'épifcopat anglican »

que Charlc , dans les bizarreries de fa

ici chimérique , 'croyoit d'inditutioit

divine. £t tes propoHtions qu'il lui

faifoit porter de Wedminder , il le

détournoit à Hamptoncourt de les ac-

cepter , en lui perltiadant que Tarmée

,

Gui déjà lui ei) avoit fait de plus rai-

ionnables » lui en feroit cnBn de <;oar

formes â la délicaceife de fa confcieiicé.

Ce manège fans doute ne pouvoic

pas dujrer long - temps , fans être dé-

couvert. Mais la fourbe ôc la fortune

,

qui durant tout le cours de cette longue

tragédie , fervirent comnie k lenvî

Çromyel » en;^rent tout à copp le dé-

nouement, à^

On avoit fait jurer au Roi , qu*il ,

ne fortiroit point d*Hamptoncourt fans

le confentement de l'armée. Soit enfin

que Cromwel > afin d'irriter l'armée

Vij
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contre un prince fans parole , Teuc ln«

idiût i fuir , ain(i que le rapportent les

hiftoriens royaliftes , en lui Faifant peur

ibiu n^ain d'un aifaflinat projette ; foit

ique la dilHcuIré de faire condamiier le

•Roi par la voix publique , eût , comme
pn le dit eticore , déterminé le par<r

licid^ à le faire périr fccrétement, Se

que cette réfolution fut parvenue â k
connéiffànce du prince; celui -ci crut

«devoir mettre fa tête à couvert par U
fuite, ^trouvant tout autre retraite

'fermée , il fe }etta dans Tîle de Wight.
jEn tout ca« , Wiglit étoit le piège où
Cromwel vouloif fa proie» Le perfide

Hammond qu'il y avdit établi gouvet*

neur 9 ^ qui fut Tun deç principaux ac-

feitts daiis la cataftrcpbe de cette bor-

irible pièce, arrêta le monarque, &
0ïi avertit le patlcment. Mais Cbarle

,

fivant de fortir d'Hamptoncourt ^ avoic

JaiQe fur }a table un billet figné de

fa " fnain , pau lequel il proteftoît

n'avoir pus h ftiite quç pour fe fouf-

iraire aux attentats de fes ennemis j

qu*H perfcvéïfoiF înviolablement à vou-^

}oic là paix ; ôc qu'il ne demandoit

que d*être ouï dans fon parlement ^

ppur pn diiliper toutes h^ apprébett*
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ûotit. Ce billet ^ joint ^ une lettre

qu'il écrivoit encore de Wiglit » renou-'

vella les murnrufâs du peuple,- à un
tel point y ^ue les tyfan^ , au lieu de»

voies de fait & de violence y crurent

devoir ufer de la négociatioi'i & de
rihtrigue. Cependant ïh ordonnèrent»

â Hamrhond de reflerref le Roi ài

Carisbrock ^ chiceau fort de Tilé ^

d*élotgner de lui fes amis Ôc Tes dcK

mediques > ils envoyèrent «ne efca-*

dre croifer dans ces parages y 6c

firent gardée llle avec le plus grand

foin.

Ils Ce rendirent à Londres Se firent

aflexbîer le paHement , npiès en avoir

éloigne par» différentes commiflîons i^i

Cinquante membres dont ils n'étoienii

pas fort fâr£. le fongueux Ireron par^

fanr h premier, ^ levant tout à coup

le Riafque dans la chambre des roni-"

munes ; il y a trop long-temps , dit-il »

qu on abufe de la patience du tribunal

luprème de l'Angleterre, Le Roi nou*

fait flfler voir , qu'il n*a rien moins-

que le coeur d'un roi pour fes fujets*-

En ptreils cas , le droit des gen$ ,.

le croit naturel nous apprend nos^

droks. Les contrats des rois & des»

Viij
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peuples , imporcnc à chacun des obli-

gations réciproques j aux peuples , d*o-

béir à leurs rois , Ôc aux rois de
{Protéger leurs peuples. Mais notre rot

,

oin de nous protéger , nous tient

éternellement en bute aux fureurs

de la guerre Ô£ de la* difcorde : dès-

là , nous fommes difpcnfés des hom-
mages 6c des fervices , auxquels nous

é:ions engagés par le contrat mutuel

que nos pères ont fait avec fes an-

cêtres. Au refte , prenez fans crainte

la réfolution qui convient *â votre di-

gnité , &: à votre zèle pour le bien

public. Vous avez j fous la conduite

de chefs surs , une armée courageufe,

dont les fervices paflTés vous répondent

de tout ce que vous pouvez défîrer

pour l'avenir.

Cromw^l ajouta au difcours de fb»

gendre , qu'il ne falloir plus rien ac*

tendre d'un prince que Dieu avoit

endurci ; que le parlement avoit toute

l'autorité néce^aire pour Tadminiftra-

lion de l'Etat ^ ôc que pour foutenir

la forme de gouvernement qu'il }u-

geroit à propos , on pouvoit compter

autant fur la fidélité que fur l'neu-

reufe valeur d'une armée tant de £oi«
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vrAorieufe
;
pourvu qu'on ne lui don-*

nât point lieu de foupçonner qu'oiv

peniât déformais à de?accommodement,!

en confëquence defqueis elle ne pour^

roit qu'être abandonnée et la- vfen-'

geance de l'ennemi public. Gar par là y

pourfuivit- il , on lui- ôteroit le fcru-

pule de manquer à des lâches qui lui

auroient manqué les premiers, 6c qui

fe manqueroient infenfément d eux<^

mêmes.
La concludon naturelle de ces dif-^

cours étoit la dépoficlon du Roi ; ëc

on la mit fur le cnanip en délibération-

Or une queftion de cette nature , une

fois prôpofée , eft déjà décidée. Elle

fut néanmoins long -temps, fans troa<-,

ver le nombre de voix nëceââires^ Il

fallut que la faéiion garantît , qu'on

n ordqnneroit rienr de plus que la dé-

position contre le prince. Sous cette

promede , la chofe enfin paffa daus^

la chambre - balfe. Elle éprouva des

difficultés' infiniment plus grandes dar^<

la chambre des pairs , qui fentoienc

parfaitement que la ruine de la mo«^

narchie entraîneroit la leur , Ôc que
dès qu'il /l'y auroit plus de Roi , il

«7 auroit plias de pairs du royaume.-

V iv

-V'v,
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Les oppofitions furent celles , que le

décret de la dépoficioii n*eûc jamais

été confirmé , (i les tyrans n'euffent fait

avancer leurs troupes fous les murt<
de Londres. Alors une quantité de
feignenrs fe retirèrent , en proteftanc

contre le décret ; mais il fut (igné par

ceux qui redoientk r

Pour rendre le prince od*eux à Tes

peuples « les tyrans firent imprimer » en

forme de déclaration légale , tout ce quttt

la calomnie avoit pu controuverde noir-

ceurs
;
jufqu'd le rendre fufpedl d*avoir >

donné la mort au roi fon perc. Crom-
wel fe réfervanc le perfonn^ge- d'hy-

pocride , dont jantais homme n'eut le

talent au même degré, ou du moins,

avec le même avantage , contrefaifoicr:

le prophète , de donnoit pour réxëcii<i^' v

tion des ordres du ciel , les attentats

qui faifoient le fcandale 6c Thor^

leur de toutes les nations. Il dîibie

d*un air înfpiré » que porté naturelle**!

ment à rétablir k Roi > il avoit îm**>
.

ploré les lumières céleftes pour une^
affFaire (i difficile ^ mais qu'ayant voulu;

parler enfuice , la voix lui avoic man-*}'.

qné
1^
Dieu lui marquam psir là qu'il

avoit réprouvé Charle I» & ne voa<»
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lus du'il régnnc. Il rurciroir pour

la même nn » des effatnis de prédicans

ôc de fanatiques , entre lefquels fur*

tour Te miniftre Perers (ignalalon ralenr

pour fourber & brouiller» AinH pro*

cèdent les feâes au boiileverfemcnt èeS'

Erats ,. par le renvcrfemenc de la vraie*

religion , & de tons Tes principes..

On a vu, il ij'eft que trop vrai ^

des foulévemeus ôc des rcvoltei dan»

t6utes les communions , & jufque dam^

les nattons les plu» catholiques r mais»

il e(V une différence trojp efTenneUe 6c

trop viHble encre les principes de» uns

6c àes aunes , pour en tirer k même
conféquence» C'eit une chofe avouée

de tous les partis , que les catholiques^;

ne peuvent fecouer le foug du prince:

légitime y quelque infupp^rtable qnilsi»

fe le figurent y Se qu'il foii en câêr ^
fans trahir en mcn^ tenips leuf reli^

gicwi' y qui , depuis feint Paul , confir-^ -

raé par la tradition de tcm les (iecles ,i

.

leur enjoint d'obéir à leurs maîtres ^ op^ '

preiïèurs mcme& perfccureurs. Le fùjet

.

catholique peur, comme un autre,devenir

un mauvais fujct , ou s'écarter: de lapi

règle que îui prefcrit fa religion: ;;

mais la. règle detneuce^ roujoucf {»

::'i

'<• ,-^. ''•"'.'
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m^me , Ôc toujours elle condamne fu
ëcarcs. Si Ton compare ces principes

f.

bafe unique de toute fociéte bien or-

cbnn^e , Se de tout ordre public , aux

maximes rcligieufe» 6c féditieufes tout

enfemble des feébaires animas a la

révolte par une confcieiKe parfaitement

d'accord avec leur croyance
\

quelle

«UfFéreiice ne trouvera - t - on point

,

relativement au repos des empires »

entre k religion des uns ôe des autres ^

Quelle différence an moins entre le»

principes catholiques , 6c ceux des indé-

pendans ^ Cette feâe rangeoit dans

la clalTè des contrats les plus profanes y

llrs obligations mutuelles 6c entendues

à' h façon , des fouv^erains ôc des

fajets, fans nul égard aa caraéfcere facré^

dtoingts du ibignear , fans admettre

aucune autre fàndbion que la perfc-

yérance , ou ^ncôt rinH^bilitc des.

ohontés humaines j c*eft-à-dire , qu'ils

]i!admettoieut qu'un roi amovible sir

volonté, un^roi fournis aujugement^ au

caprice de fes fujets, ou pour mieux dire,.

un roi qui ne le fût poinr
;

pulfqu'ui>

prince- donc les fujecs^deviennent les ju-

gçs y eil dès-li utv prince dégradé;

Cependant la dégradation du roî:

A'Angleteric ne davoit pas fe CQofomr

H-?^.-,
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mec (\ vice. La nation n*avou pas en- zacHaiv

cote fubi toute la* rigueur de Tarrcc c. m. y. ^
prononcé , en ces termes prophétiques,

qui lui conviennent H bien : Que ce-

qui doit mourir aille à la- more > & , .

**

qMe ceux qui relleronc fe décruifenc.
.

les uns les autres. Un petit écrie

donné par le Roi , en réponfe i la dé-
claration diffamatoire de la tyrannie 9.

dans lequel il préfentoic d'une manière

pathétique à Tes peuples , la profon-'

deur de l'infortune ou il étoit abîmé ,.

excita une indignation &z bientôt un^

fbulévement prelque général contre les

tyrans.

D abord, les garçons de boutique 6c

le bas peunle crièrent vive le Roi au;

milieu de Londres , avec tant d'ani-^

moticé Se de réfolution , que le mairr
fut réduit à fe retirer dans la tour..

Les habitans du: comté de Suray s'ac*

trouperent enfuite , coururent tumul-

uiairement à Weitminder, Ôc préfen-

terent au parlement uneadrede, portanr

qu'on eût à rétablir le Roi ^ ^ Hcen'-

cier Tarmée des indépendans. En même
temps , il fie forma des partie & dds>

corps- de troupes
,

plus ou moins, conr

âder^bles , (fans le comté de Suflolk^

Vvj,
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dans celui de Conioiiaiilcs » dans h
principauté de Galles » ôc dins le comté>

do Kent. Différens c.ipiraine» ^ bien

accompagnés y fe moncroient de tout

côtés en campagne , ou fe renferraoient

fous rérendard du Roi captif , dans les.

places qu'ils avoient furprilesou forcées-

lîs firrent imicéii jufqu'aii centre du
royaume , par dey feigneiirs du pre-

mier nom , tels qufe le jeune dwc de
Buckingam , & le comte de Holkind'j,'

frère du duc de Warwick, autrefois Turi:

des plus zélés parcifnfîs de la faélion-

parlementaire. En un mot , toute l'An-

gleterre , en moins de trois iiwis ^

\ hït armée pour la bonne Caufft Oii

vit confpiier au nicme defl[ein. , les

"/erviteurs du Roi, les presbytériens,
^ h plus grande partie des pniirs , qiwn-

mè de membres dts communes qui

ne tenoient point d la feéle des in*

déf>endans , ôc la ville même de Lon-*

dres, laflTée enfin de l'infolence dé
Karmée dtîs rc4^elles. D'un autre côté ,.

Tarmée d'Ecode fe mit en marche ^

Som la conduite (lu duc d*Hamilton„

Se pénétra dans rAnrrlcterre. Hint vaif-

feaux Anglois ab^rdonnei-ent encore léj

jojcti de l'indépendance^ ôc allèrent*'

. Ki *r
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fe rendre au duc d'Yorck , qui is'é^

toit fauve en Hollande y, dégwï(é eu
fille, & qui joignant d'autres navires à

ceux - ci , forma une flotte de vingt

bâtimens » avec lefquels il ât voile

vers la Tnmife.

A la vue d'une ûonfpiration (î géné-

rale , tout le monde crut de nouveau,

k faâiion pairricide ccraf(fe. Mais les^

arrêts du ciel font irrévocables ; ôc touc>

plie fous la main fufcitëe foue leur/

exécution. Revêtu de cette force plus; ^

qu'humaine y dont le Tout-pui(Tànt in-, ;

vedic ceux qu'il nomme fes ferviteurs^

au même titre que les exécuteurs in-^*

fernoux de {es vengeances , Cromwel

,

Fairfax », Lambert , tous les chefs de

k parricide faâion y femblabUs d ces-

tourbillons qui renverfent, qui arra>

chent , qui emportent , & ne laiilenc

qu'une image ae rànéantiffement dans,

toute la longueur de leur cours ; Crom-
wel dans les provinces de l'occident^

Fairfax dans celles du midi , Se Lam»
bert au nord , forcèrent & franchirent

toutes les barrières qu'on leur oppofa*.

Cromwel appellant encore l'artifice aa
fecours de la valeur y pour £aire man*

quec. la. rcccxiicilixtioii qpe le paiileQ^xic

>,

l^:

. y.
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négocioit toujours avec le Roi, ficpro^

pofer à ce prince les conditions les plus

dures qu'on lui eût jamais faites , Ôc

toujours Tàbolirion de répifcopar. La
malignité fauta aux yeux de tout le

inonde : mais tout ce qui en arriva y

ceft que les médiateurs de la récon-

ciliation perdirent courage de tout ef-

poir. Charlc enfin dompté par Texcèf

de rinfortune , accorda prefque tout :;

pour l'épifcopat même , il confentit qu'on

itipprimât les archevêques , Ôc que les»

évèques n*euflènt de jurifdidfcion que pour

conférer les ordres. Encore fe relâcha-

t-il fur ce dernier article , jufqu'à s*en

rapporter à' la décifion d'un fynode , qui

feroit convoqué par le parlement : fa-

tale & pitoyable délicateiïe de conf^-

cience ! Mais que peur- on faire de mieux y

quand on a rompu avec le centre de l'u-

nitë & de la vérité catholique ? .

Oii perdit à l^pplanilfement de ce

cefb miférable de difficulté, un temps
dont les fadieux fenrirent tout le prix.

Un feul été leur fuffit, pour terminer

la guerre qu'ils avoient de tous cotés

§ar les bras. Les places qui tenoienc

encore pour le bon parti, furent toutes

léiuitef». Les vaifTeaux reftés au pou-?
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voir de la feâîion , rendirent inutiles

toutes les tentatives du fils du Roi. Crom-
wel , après avoir rempH fa tâche, vola»

a» fecours de Lambert qui , outre un
corps nombreux d'Anglois royaliftes

,

avoir en tète le duc d'Iiamilton , avec

plus de vingt mille Ecoflbis^ Cromwel
Se Lambert n*avoienr enfemble que dix

mille hommes : mais l'htibileté des chefsyf

êc la vatieur éprouvée de leurs troupes

fuppléerent au nombre. Sans compter

les morts dont le fang inonda le champ
de bataille , ils firent prefque autant '

de prifonniers qu'ils étotenr de vain-

queurs. Plufieurs relations en porteur

le nombre » neuf mille 9 pà^tni lef-

quels on compte , avec Hamilton , une
multitude de gens de qualité. PoufTànc

enfiiite jufqu a Edimbourg , Cromwel
y fut reçu , des uns en ami , des autres

en tyran ; mais tous , par inclination •

ou par crainte, fe foumirent, renou-

vellérent de gré ou de force la ligue-

entre les deux royaumes , de lui don-

nèrent le litre du Confervateur de TE-'

coflèi

Après tant de triomphes , l'heureux:

fcélérat nobferva de mefures, qu'autaor

qj^'il eu falloit pour' entretenir Ces du^

• *,'i

»

>
••

,.^

\"-
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pcs y 8c principalement pour retenir fou»

fa main Fairrax , indrument (i propre

i Tes fins. Il fie demander coup fur

coup au parlement , tantôt par un rçr. •

giment de fou armé^e , tantôt par une?0î

aflemblce d officiers , qu on punk , fan»

nulle exception , tous ceux qui fe trou->

veroient coupables des troubles paflTcs..

ï-e parlement, qui n*appercevoit que;^

trop fa tête augufte qu on avoir en vue
daus cette réquîfition vague» tempori-

^oit , & payoit de défaites ;
quand met-

tant bas le mafque, le tyran fit pu-

t>^ïer, fous le titre de Remontraiices

adreflees aux deux chambres par l'ar-

ïnée & le penpFe Anglois , la plus

sanglante de toutes Tes inventives con--

tre rinfortimé Roi. D*ou iî coucluoic^

* ïé punir, comme conpnblè de tout*>

>^ fang verfé dans les dernières guerres ;i

* procéder furidiqttemertt contre <^er-

tains parlementaires^ que 1 on défigno^tj»^

^ cafter le parlement ît6tuef,. & àéfa-%

blir une forme de puifiance qui repr^*

-

fentat lie peuple,. & réuîr rEtat eiï

fon nom^ Ces jyropofitions excitèrent,

tant d'horreur ,. que le parlement mon-^

tra une fermeté qu oa aen attendûi*^



DE L Ë G L I S E. 471

FairFax alors » mu par Cromwel qui

accourue pour faire jouer fa machine»

e»era dans Londres avec dix mille hom-
mes

;
pendant qu'un autr^ corps de

troupes enlevoit le Rot » pour le tranf-

porter â Windfor. Charle conféroic,^

avec quelques dépurés du parlement»

quand on vint lui annoncer qu'il fal-

loir partir» Il en parut moins attri(lé|,

ou eux , Se leur dit adieu , avec une

fermeté d'ame qui les remplit autant

d*admiration , que de compaflion. Jc|

crois fort , leur dit- il, que nous ne

nous reverrons plus. Que la volontéj

de Dieu s'accompHlTè l ;*attends avec

rciîgnation tout ce qui peut m'arriver.

de k part ies hommes ^ Se je vous

fouhaite im meilleur fort que le mien.

Mais vous devez fenttr à préfent , que
ma ruine entraîne îa vôtre. Je nignorc|

rien de ce qu*^on machine contre moi|
& ma famille : tout cela néanmoins ne^:

me touche pas » i Tégal des maux qui

menacent mon peuple. Sentimens bieit

dignes d^un autre deftin , ôc fur-touc:

d*une autre religion îLes trois royaume»
Britanniques y toutes les cours étran-

gères , &, fur-tout celle de France , par-'

ticuliéremenc mtérellee a ladéfenfe d'un:

II.
s

(
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roi qui avofc pour époufe une fille de

Henri le Grand , & qui regardoic cet

enlèvement comme le prélude immé-?
diac du dernier forfaic , route l'Europe

frémit d'horreur & d*indignation \ mais'

d*une indignation ftérile , & forcémeiït

impuifTante. >^

La France, avec la guerre inteftiney

ou ces tracaHTeries domeftiques qu'on

nomma la Fronde , fans compter les

embarras d'une minorité orageufe ,

avoît fur les bras toutes les forces de
la maifon d'Autriche, & iw pouvoit

que fuccomber en s'attirant encore les

Àiîglois , vivement follicitcs par TEf-

pagne. L'Efpagne elle-même , tous les

Etats d'Allemagne, l'Italie, la Hollande ,'«

les royaumes du Noid^ accablés du
faix d'une guerre à toute outrance qui

les défoloit depuis trente ans , loin de

penfer à prendre part i des querelles

étrangères, ne formoienc plus de voeux

que pour la paix , qui fe négocioit en-

nn ; mais qui foufïroit d'étranges dif-

ficultés , dans le conflit des intérêts &
des prétentions d'une multitude pref-

que infinie de partis contraires* L'é-

puifemenc où tous fe trouvoient réduits

,

îembloic devoir faciliter la conciliation.:

t(

ti
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mais cet épuifemenc-U même , à peu
près égal dans cous les partis , ne ren-

doit l'accord que plu» difficile
y

parce

qu'il ne reftoïc perfonne en état de
faire la loi, 6c perfonne d'humeur à

la fubir fans contrainte. Les caractères

aigris par la contradiâlcn , êc par la

longue habitude de ranimoHté , écla-

toient en infultes au milieu des confé-

rences , 6c les rompoient fouvent , quand
on fe croyoic au moment de conclure.

Ainfi vit-on bien des fois revoler du
fanétuaire de la paix au tumulte des

armes , & tenter d'avancer par la force

ce que l'art de la perfuafion , & toute

la fouplc^e de la politique ne pouvoienc

obtenir. Mais la liipériorité , à laquelle

chacun des partis afpira Ci opiniâtre-

ment fur les autres, fut toujours un
efpotr imaginaire» ou tout au plus une
faveur momentanée de la fortune , qui

les âattoit tour à cour y Se ne fe Hxoic

nulle part.

Les forces de la Suéde , prefque anéan-

ties à la journée de Nordiingue , fe réta-

blirent par le courage & l'habileté de
Bannier, de Torftenfon , de Wrangel , Ôc

du formidable Bernard , duc de Saxe* *

W^eimar, tous hçros formés » ou pert
P

p

r
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ftùïotxnés à l'école du grand Gudave.
Bannier , après avoir mis en déroute à

Widock en Saxe , les Saxons 6c les Inv
périaux coiu enfenible » par une ier-

mecé de courage qui lui lit ramener

dix fois fa cavalerie d la charge , prit

la forte place de Torcaw» avec loure

fa garnifon , qui s'enrôla parmi les vain-

queurs. Il fit également admirer , Ôc fa

confiance à braver les élëmens , & fes

marches favanres , pafïa & repaflii les

fleuves si la vue de renncmi'> parcourue

tout le pays en vainqueur , au fort d'un

hiver rigoureux , fur les bords de l'Elbe

Ac de la mer Baltique. L'avènement de
Ferdinand III à l'Empire , ne changea

rien à la nouvelle fortune de la Suéde»

Cet ilkiflre vainqueur de Nordlin-»

gue ne pue confetver aux armes împé-*

riales , l'afcenrfant qu*il leur avoît pro-

curé autrefois par cette ineflimable vic-

toire. Au pays du Rhin , le duc de

Weimar , bravant à fon tour les^ rigueurs

de l'hiver^ forma le deffein de s*em-

parer des quatre villes foreflieres. Il

prit d'emblée LaufFembourg & Sekin-

gen , tandis qu'une autre partie de fes

troupes emporta Valdsliur, prefque fans

léfiftaiice^^ Rbinfeldç ^ plus.imgortam:

t(

à\

h

: w^-* vp?
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êc beaucoup pluj fore , écoic jprefque

réduit , tnalgcé les eaux ôc les nei-

ges qui rempliiToienc la tranchée
;

quand les ennemis commandés par qua-

tre généraux , le fameux Jean de Werth
i leur t^ce , arrivèrent au fecours de
la place. Tout ce qu'ils purent faire »

ce fut d'y jetter trois cents hommes,
après un choc extrêmement rude» que
le duc Bernard foutint avec la moindre
partie de fon armée , dont il n'avôic

pu réunir à temps les quartiers. Encore le

renidit-il affèz défavanrageux aux impé-

riaux y pour qu'ils lui abandonnaient le

champ de bataille. Mais peu content

d'une vidoire imparfaite , ce lion irrité

de voir échapper fa proie » vole à fa

pourfuire. De Werth concevoit fi peu

ta rapidité de ce foudre de guerre,

qu'à l'approche de l'avant-garde enne-

mie 9 il imagina que c'étoit un parti

qui alloit à la découverte. Bientôt il

hit dëcrot^ipé. Il mit à la hâte fes gens

en bataille; fa moufqueterie fit une

décharge furieufe , â travers laquelle les

troupes du Duc avançant tète bailTée,

firent à leur tour, mais â bout por-

tant , une décharge qui tua , ou rom-
pit tQut ce qu elles avoienç en face.

=<»r- «J- ->•»-.
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La peur ôc la déroute paiTerent de U
dans toute Tarmëe » 6c jufque dans la

cavalerie » qui prit la fuite , fans que

la plupart des cavaliers eurent tiré un
feul coup. Jean de Werth abandonné ôc

démonte 4 fut d*abord fait prifonnier;

Se en Dçu de momens > tous les géné-

raux (ans exception eurent le même
fort y avec une multitude innombrable

d'autres officiers. Pludeurs villes de la

Suabe furent > aufll bien que Rhinfeldt,

le prix de cette vidboire, ^,

D'autant plus affamé de gloire Se de

conquête , qu'il s'en étoit plus large-

ment repu , le vainqueur peu fatisrait

encore
, porta fes vues fur firifack

,

place de la plus gran^ conféquence

pour l'un Se l'autre parti, comme étant

la clefde leursdomames refpeâ:ifs,c*efl-

â-dire de la France pour les Impériaux^

Se de l'Empire pour les François. Il fallut

d'abord enlever une quantité de places

qui couvroient celle-ci , & Frioourg

^ en particulier , capable feule de con-

fumer une armée nombreufe. Il faillit

gagner prefque autant de batailles ran-

gées. Le général Gœutz fut le premier

défait près du village de Witemveir »

par la moitié d'une armée, qui avec l'au-

tre moitié occupée à garder les lignes, •

1
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e&c encore ëtë plus foible que la

• ilenne. Le duc de Lorraine n enrra pea
après dans la lice » que pour être mis
en dëroute. Au bout de quelques jours »

il revint à la charge » avec ce qu'il avoir

pu rallier de fes gens : Ton obftination

ne fervit quâ combler fon infortune.

Le général Gœutz , avec de nouvelles

troupes amenées par Lamboi , revint

de même » irrité de fa propre défaite

,

ôc brûlant de prendre la revanche. Il

foudroya les lignes des afliégeans , avec

luie artillerie nombreufe ; il attaqua

,

il força quelques-uns de leurs poAes

,

qui furent auflî-tôt repris ; il les har-

cela la nuit ôc le jour , il chercha de

toute part a les entamer, Ôc à cent

repri fés différentes ; en forte que les

vainqueurs épuifés de laflitude par la

continuité de leurs vidoires , furent

quelquefois au moment de fuccomber

fous le poids de leurs lauriers. Ce ne

fut que par une fojrce d*ame & de cou-

rage , qui faiibit , pour aiu(i dire , chan-

ger de nature aux corps qu'elle ani-

moit , qu'enfin ils diflîpexent l^urs opi«

niâtres rivaux. Le. général Golt? , fuof-

ticué a Gœutz , dont l'Empereur au de-

fefpoir avoit condamné la valeur mal-
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heureufe i Une indigne prifon , bien

loin de mieux faire » prie la fuite aa

feul bruic que le EHic , tant de fois

trionjpliant , s*avançoit à fa rencontre,

firifack fut enfin réduit , fans avoir tiré

de ces funeftes fecours d'autre fruic

qu*une réfîdance défefpétée » ôc une

famine fi afFreufe » qu'on alloit dans

les cimetières déterrer les morts > &
en dévorer jufqu aux oflemens.

Le générai 1 orftenfon , dans la Bo-

hême où étoic accouru l'Empereur ,

êc par fa préfence communiquoic à fes

troupes une a<5bivité qui fatiguoit pro^

digieufement les Suédois » Torftenlon

,

par un dépit foud.ûn » les attaqua bruf-

quement près ds Thabor » culbuta la

cavalerie du premier choc» Se fît un

affez grand carnage de l'infanterie^ après

quoi Ton combattit de part ôc d'autre »

non pour quelques lauriers infruârueujc,

mais pour tout emporter , ou tout

perdre. En vain la nuit arrêta l'achar-

nement : il recommença le lenrî. mMn.
Vainement encore les Impérial r co v:

batrirenc alors avec une opiniâcrece plus

grande que jamais : ib n'en procure-
^ rent aux Suédois qiï'une viéboire plus

"^^mnlette , à la vue de l'Empereur , qui

fe

*•



DE L* È G t I S I. 4ST

fe retira confterné jufq *à Vienne. La
teneur fut fi gtandc dans les pays hëré-

dicaircs de la maifon d'Aiuriche , cous

ouverts a rennenn par cette feule vic-

toire
,
que les habitans s*en allèrent eu

l^ uix • chercher un afyle jufqu'en Ita-

lie. L'J*rmpereur , pour arrêter la defer«

i:oii , fut obligé de la défendre fous

lès peines les plus rigoureufes. Cepen-
dant , trait bien nrémorable de la reli-

gion de ce prince ! il tint la main 1

l'exécution Je ledit qu'il avoit rendu

au commencement de cette année itî^.5

,

pour bannir de fes domaines tout exer-

cice de la religion proteftante \ fans

craindre le rellentiment des Suédois

,

non moins ardens ^pour l'erreur que

pour les conquêtes.

Le général Merci releva peu après

les efp'^ances de Ferdinand, en bat-

votant à Mariendal le plus renommé des

généraux François, Turenne, réputé juf-

qn*alors invincible. Mais ce h*îros eut

ù. revanche d.ms la mcme campigne,

ôc fur le théâtre mcme de l'aiicienne

gloire de Fci Jinand. Turenne ôc Condé
joints enfemble dans les champs de

'Nordlingue , fi funcftes autrefois à la

Stiede, lavere it l'affront de leurs alliés

Tomt XXL . X

% •*
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dans le fang de Tenncmi commun , Se

changèrent ce monument de deuil en

un monument plus durable de triom-

phe. Turenne & Wrangel, général Sué-

dois , remportèrent encore â Sommer-
hlufen , près d'Ausbourg , une vidoire

qui acheva de rétablir au moins l'équi-

libre entre les parties.

Que d'obftacles cependant reftoient

encore à la paix des nations , â la con^

filiation de tant d'intérêts contraires,

ôc fur-tcut à la réunion des efprits !

La religion feule , à quoi nos vues doi-

vent fe reftreindre , ou du moins fe

rapporter principalement , fourniffoit un
obftacle effrayant pour la politique la

plus confommée , depuis que les ligues

& les armes proteftantes contrc-

balançoient dans l'Empire le relie

de fes forces. Le luthéranifme à fa

naifîance , loin de porter fon ambi-

tion fur les titres ôc les domaines de

TEglife , bornoit fes prétentions à êtf«

amplement toléré. Il regarda comme
une grande fortune , d'avoir obtenu à

Ausbourg le famenx intérim , qui fuf-

pendoit l'arrêt de fa profcription ; &
plus encore la tranfaÂion de Paflau

,

avec la paix de Religion , qui permet*

f*
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"toit à fes fe(ft.iceurs Texercice de leur

nouveau culte , fuivant la confeflîon

d'Ausbourg. Mais tel eft le cara(flere

des Cédas : timides & rampantes dans
leuf enfance, à peine ont-elles pris

quelque accroifTement , qu elles lèvent

audacieufement la tête , Ôc n ont plus

d'autres mefures pour leurs prétentions,

que celles de leurs forces.

n Les novateurs d'Allemagne étoienc

convenus par les traités les plus folen-

nels , que les prélats &c tous les béné«

ficiers catholiques , qui abandonneroienc

la religion Romaine pour embrafïèr la

leur, fcroîent dès-là obligés de quit-

ter leurs bénéfices. Si-tôt qu'ils crurent

pouvoir enfreindre les traites ôc les

loix , les biens êc les dignités ecclé-

lîaftiques devinrent l'objet de leur avi-

dité. Foulant alors aux pieds le droic

des gens qu'ils avoicnt tant récla-

més , on les vit , le fer a la main

,

enivahir les plus anciennes pp(Tcflîons

de TEglife , 6c tourner contre- elle fes

propres biens. Ferdinand II avoic

entrepris, avec juftice , de réprimer ce

brigî^ndage facrilége , pat fon fameux

cdit de reflitution : mais joignant fes

iiitérècs particuliers à ceux de l'Eglife^

*i
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& attentant à la liberté du corps Ger-
manique , il avoit alarmé les puilfances

voidnes , ôc attiré leurs armes dans

TËmpire , avec tous les troubles & les

dcfordres qui le mirent à deux doigts

de fa perte. Ce fut dans ce temps de
confufion que les fedlaires , peu con-

tens de reprendre les biens ecclcfiafti-

ques quon les avoir contraints de
**eftituer , ufurperent une infinité d'au-

tres droits & d'autres biens , qui n*a-

voient jamais été qu'entre les mains

du clergé catholique y & les regardant

"déformais comme leurs conquêtes, com-

me un patrimoine inaliénable , ils trai-

toient de vexation & de tyrannie, les

efforts que faifoient les catholiques pour

.^ rentrer dans leurs propriétés , ou pour

; donner feulement quelques bornes aux

'^ ufurpations. De là ces plaintes & ces

• clameurs dont ils étourdi^Toicnt toute

il*Allemagne; delà ces griefs, comme
}ils les appelloient , qu'ils s'emprèflerent

de préfenter en dix chefs , aux pléni-

potentiaires de Weftphalie , trois ans

)-avant qu'on y pût rien conclure. \ j

Ils demandoient en fubftance , hd-

i nobftant les ©dits Se lès traités cpivrai-

casi que les prélats ^ siutres

iïï

,?>;.

ii
C'J

V';
'
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ciers qui palTeroient de la foi catholi-
;

que au lucliéranifme , ne fulTenc point

privés de leurs bénéfices
j
que les biens

ae l'Eglîfe licués dans le territoire des

.Luthériens , fufTent fournis à la Juri-

diébion de ceux-ci
y
que tous les Etats

Evangéliques euHent un droit illimité ,

d'ordonner & de réformer la religion ,

chns toute l'étendue de leurs territoires j

que les e'vangéliques perçuflent libre-

ment les revenus , dîmes , penfions &:

aumônes , fondés dans les états ca-

tholiques pour des cures, des monafteres,

ou des hôpitaux que pofTédoient les

proteilans
\

que le Pape ôc tous les

prélats de la communion Romaine n*euf-

fent aucune forte de juridiiflion lue

aucune perfonne « dans le territoire

des Etats evangéliques
;
que dans les

aflemblëes de l'Empire , on n'eût point

égard à la pluralité des fufFragcs , quand
il s'agiroit des affaires de la religion;

mais que le parti des évangëliqaes »

quoique le moins nombreux , eut une

autorité toujours égale Ik celle des catho-

liques ; enfin que dans les députât ioi^s

ordinaires de l'Empire , quand bien

même il ne s'agiroit pas de religion ,

les dépu' 's des deux partis fuiTtgnc ui

X iij
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nombre parfaitement égal. On voit qite

ces ambitieux fedbaires vouloient enfin

une égalité parfaite entre eux ôc les

catholiques , qu'ils dëpouilloient ainfi

de tout ce qu'ils s'arrogeoient à eux-

mcmes» Bien plus , voulant qu'on n'eue

point égard à la pluralité des fuffrages

dans les afTemblées de l'Empire , ils n'y

vouloient évidemment que trouble Ôc

confufion.

.- Peu contens même de l'égalité, ils

tendoient à ruiner infenfiblement Tan-

cienne religion , par leurs fuperche-*

ries ôc leurs parjures ] diU^mulant leur

croyance , jufqu'à recevoir les faints

ordres , pour s'ouvrir l'entrée aux pré-

bendes Ôc aux prélatures y après quoi

levant le mafque, ils retournoient avec

elles à leur fede , qui propofoit de

nouvelles conditions Ôc de nouvelles for-

mules de ferment
,

pour en priver à

jamais les catholiques.Ils s'arrogeoient de

même une fupériorité manifefte fur les

ecdéfîaftiques de l'ancienne religion ,

qui , venant à fe marier , font obligés

de quitter leurs bénéfices ; au lieu que

leur propre mariage , ©u pour mieux

dire , leur concuoinage , loin de les

tendre inhabiles aux bénéfices > les en
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fendoic plus clignes dans les maximes
de leur impure réforme. Autre chef,

'^€11 quoi ils ne fe contentoient point

de l'égalité avec Tancienne religion :

tandis qu'ils ne vouîoient pas que les

Etats catholiques , même eccléliafti-

ques , euffbnt Texercice de leur juri-

didion , quant au fpirituel , fur tous

les fujets de leur propre territoire ; ils

s*attribuoient le droit de contraindre

tous leurs fujets indiftindlement à em-
brader & à profelfer leurs erreurs. Ils

refufoient encore aux catholiques les

revenus qui leur appartenoient dans

un territoire proteftant , tandis qu'ils

prétendoient percevoir le produit de
ceux de leurs bénéi^ces qui Croient dtués

dans un territoire catholique. Ils pouf-

*ferent leut^ préceniions jufqu a deman-
der qu'on fupprimât la chambre impé-
riale, avec toutes les autres cours de

jaftice de l'Empire ; 6c qu'à leur place

on établît quatre chambres nouvelles,

ëc fouveraines chacune dans fon dif-

tria: , compofées d'un égal nombre de

catholiques Ôc de proteftaiw.

Les Suédois
,

pour le moins au(îî

vifs fur l'article de la religion que les

princes proteftms d' Allema^/ne, difoient

X iy
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kautemenc que l'équilibre des deux

religions dans l'Empire , pouvoir feule

rendre la paix fure Ôc durable. D'où
ils condiioient d introduire l'crçalité,

tant dans le collcgc éledloral ,
que

dans la chambre impériale & leconfeil

Aulique. Zèle de fedle , & i^ins doute

peu (incere au fond ; mais qui coloroic

avantageufcmenc le delTein qu'avoit

cette nation de s'étendre hors de (es

terres glacées , ik de ù faire en Al-

lemagne un écablinement qui lui don-

nât plus de confidération en Europe;

en quoi la fervoic eflentiellement ^ la

chaleur qu'elle marquoic pour la dé-

fenfe de la religion proteftante , Se de

la liberté germanique. Outre la belle

province de Poméranie , ils vouloient

qu'oii leur cédât les diocefes de Brème

,

,de Verden , d'Halberftat , d'Ofna-

bruck , de Minden ; &c ils infiftoient

d'autant plus fur cet article , qu'il

attaquoit dirccîîement l'Eglife , &
trouvoit plus de faveur auprès des

princes proteftans de l'Empire. La
France , quoiqu'alliée fidèle des Sué-

dois ne pouvoir appuyer ces propor-

tions fans trahir la foi qu'elle, pro-

felToic, ôc fe décrier parnû tous les
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catholiques. Ses minières repreTence-

lent à ceux de Suéde , qu'ils favoienc

parfaitement que la religion n avoit

aucune part à Talliance des deux cou-

ronnes , & qu'on ne s'y ëtoit jamais

propofé d'autre Bn que de relevrer lesEtats

de l'Empire opprime par la maifon d'Au-

triche , en y laifTant la religion dans

l'état où on l'auroit trouvée
\
qu'il étoic

à craindre que bien des princes ca-

tholiques , ayant regarde , fur U
parole du Roi très < chrétien , la

guerre d'Allemagne comme une pure

guerre d'Etat , ne priifent plus confeil

que. de leur indignation ,
quand ils

verroient la religion Romaine fi mani-
feftement lézée ; qu'en tout cas , la ré-

putation de ce monarque en fouffriroic

toujours infiniment
^
que déjà les Ef-

pagnols le décrioient a Rome à caufe

de fon alliance avec une puififance protef-

^ tante , & fe vantoient de toute part

'^^que le Pape leur étoit entiérernent

, dévoué.

'^, Ces miniftres vraiment religieux ,

, Claude de Mefme comte d'Avaux »

& Abel Servien comte de la Roche

Defaubiers , fur le& inftru6tions de
j' leur cour pour afïurer la paix , s'ef-

Xv
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forcèrent d'engager les plénipotentiaires

^ de Suéde à faire encrer dans leur com-
-, mune alliance tous les princes d*Al-
'"^ lemagne , catholiques auiîî bien

que prcteftans : mnis les difpofitions

^ de ces deux couronnes n*étoienc pas

' à beaucoup près les mêmes. Toujours

'les Suédois avoient en icte d'entretenir

en Allemagne une ligne permanence
'& purement proteftance, afin de con-

trebalancer , ic d*anëanrir , s'il ëcoic
^ poflîble , le parti catholique , fans voir

;

que par là ils mettoient obftacle d

l«ur propre agrandiifemenc : tant la

* politique mclëe de fanatifme eft pi-

toyable. Par cette partialité , ils for-
' çoient les puilTances catholiques de
^ ib tenir aufli liguées dans l'Empire ,

" & les mettoient dans la néceflîté de
' s'attacher à la maifon d'Autriche , qui

"^ fûre d'un fecours prompt , épieroit fans

cefïè , & tôt ou tard trouveroic le mo-
' ment d'écrafer le parti concraire. Ega-

rés dans les conceptions chimériques
<" de leur faux zèle , ils fe propofoienc

même de former une ligue umverfelle

'entre tous les proteftans de IiEnrope ;
' & déjà ils négocioient avec le parle-

ment d'Angleterre > afin d'établir dans
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toutes les nations le Convenant d'Ecoilc^

c\û-à'dïïe afin d'exterminer en tous

lieux la religion catholique.

Cependant la France » aulTi bien qut
1.1 maifon d'Autriche , vouloit avoir

le Pape pour médiateur de la paix uni-

verfelle;& il le fut en effet, avec \x

"'république de Venife : mais combien
de temps > & i combien de reprifes

n'eurent -elles pas à lutter avec ces al-

tiers fedbaires , avant de les ame-
ner à y confentir ! Telle fut invinci-

blement leur averfion pour le padeur

,; ou le nom Romain ,
qu'il fallut par-

'^ lager le congrès en deux villes , Munfter,

^ où fe fixït le reprSfentant du Pape ,

Jifavoir Fabio Çhigi, qui dans la fuite

fut pape lui-même fôus le nom d'A-

lexandre VII , ôc Ofnabruck, où f«

^v retirèrent les plénipotentiaires de Suéde.

; Ceux de France firent néanmoins com-

„t^ prendre , qu'à raifon de la délicatefTe

> extrême des matières de religion , il

'4 falloir attribuer à chacune de ces deux
V' alTembiées uii nombre à peu près

n égal de députés des âeut croyances ;

& pour l'expédition plus uniforme des

y affaires, il y eut des rapports alîîdus

,ik-d: de fréquens voyages d'une ville à

*^r Xvj
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Tautre. Voilà quelle fut la forme du
fameux congrès de Wcdphalie , &
voici les articles principaux qu'on y
nrreca touchant la religion > feul objec

qui nous regarde.

On commença par confirmer le traité

de Paflau , fait en 1 5 5 1 > entre Chât-

ie V & les princes luthériens d'Al-

lemagne. Ainfi eut tout Ton effet cet

accord fatal qui avoit donné au parti

proteftanc une exigence légale dan^

l'Empire , avec le libre exercice du
luthcranifme profelTé fuivant la con-

feflion d'Ausbourg. On confirma pa-

reillement ce qu'on appelloit la Paix

de religion , c'eft- à-dire les ri^qlemens

de l'ademblée qui fe tint à Ausbourg

en 1555 » en explication des(^aruts

pcécédens ^ ce qui avoit donné un
nouveau degré de confiftance 4 1 eeat

des protedans , ôc au libre exercice du
luthcranifme. On y avoit , à la véri(;é ,

Élit uni règlement fort avantageux '4

la foi catholique j favoir que tout prélat

Ôc tout bénéficier qui renonceroit dans

la fuite à l'ancienne religion , feroic

privé de £es bénéfices : mais fous pré-

texte d'ambiguité Ôc d'obvier aux in-

trigues > on dérogea par le traité da

K

*
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Wttftphalie, non feuleiBem à cet ar-^

ticle, mais à cous ceux qui paroi/Toienc

lai (1er quelque avantage aux anciciu

Hdeles lur les novateurs. En un mot»
on remit les deux partis , le proteflanc

ôc le catholique , précifcmenc fur le •

pied où ils écoient en 16^1 , c'e(l-â«

dire avant que la maifon d'Autriche,

par les victoires de Tilli & de Valf-

tein , eiic repris Tafcendant qui Tavoie

mifeen ctat a ordonner en 16^0 h rcf-

titution des biens ecclciîadiques envahis

par les fe6laires. Par là, on anéantif-

foit encore les conventions faites en

1^34 a l'avantage de la vraie religion

,

jwir Je traké ou la paix de Prague
;

lorfqu'après la mort du grand Guftave,

& rhumiliacion du parti Suédois à

NordliriguCjles princes de l'union évan-

gélique abandonnèrent pour un temps

ce malheureux parti»

Ainfi aflTura-t-on dans les divers Etati

de r£mpire , foie catholiques , foie

luthériens j tous les cvêchés ,, archevê-

chés , abbayes & monafteres , hôpi- .

laiix, collèges , prélatures , commendes;
cures , chapelles , avec leurs droits ^

frudueux &c honorifiques j à ceux qui

les polTédokoc le premier jour de ai>-;

'%.
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vier \6i^y nonobdaiu cous décrets ,

litiges pendans , fentences rendues

,

tranfadions, accords ou capitulations,

exécutions mêmes, oui demeurèrent

pour toujours annulés. Ëc pour l'avenir,

on ordonna que Ci un cveque , ou touc

autre bénéficier , foit de la communion
> Romaine , foit de la confeflion d*Âus-

bourg, venoit à changer de religion
,

il feroit déchu de tous fes droits , vi-

deroit incedamment fes mains des fruits

& revenus courans , & qu'on lui don-

iieroic un fucceiTeur de la religion â

laquelle le bénéfice écoit annexe par le

i traité fufdit 'y fans toutefois lui faire

reftituer les fruits qu'il auroit perçus

avant fon changement de religion. Il en
• fut ordonné de la même manière ,

pour

tous les fonds eccléfiaftiques palTës d'un

•parti à l'autre depuis l'an 1^24 , Ôc

dont les pofieflTeurs évincés en vertu

de ces dernières conventions , furent

: difpenfés de re'ftituer les fruits , ainfi

fqtte les dépens , dommages & in«

térêts qu'une partie pourroit préten-

*r dre contre l'autre. On ftatua anflî qu'à

l'avenir les bénéfices , dignités , prin-

'cipautés eccléfiaftiques , ne fe tranf-

/ meitroient pas comme des héritages
j.

a
*-
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& qu*on ne feroit plus rien qui piii

les rendre hérëdi laires. Mais que pou*

voit-on fe promettre d'un pareil ftatur,

contre la rapacité de l'héréfie nmorccc

en cane d'autres manières !

Pour les éc;lires ôc chapitres

mixtes , c'eft-à-dire partie catholiques

ôc partie proteftans , on ari^ta qu'il y
aurore à perpétuité autant de capitu-

laires ou chanoines ,
qu'il y en avoit

à répoque fixée de 1(^14. , de qu'à

ceux qui viendroient A décéder , on n'en

fubftitueroit que de la mcmc religion
y

que fi eu quelque lieu il s'en trouvoit

un plus grand nombre , de Tune ou

de l'autre croyance , qu'à cette époque

,

ces Surnuméraires jouiroicnt de leurs pré-

bendes leur vie durant, mais qu'enfuite

ils feroient remplacés par des fujets de

l'autre parti , jufqu'à la concurrenc«

d'une égalité parfaite
y

qu'il ne feroit

rien ajouté cependant aux ftatuts an-

ciens , qui pût bleiTer la confcience

,

ou diminuer les droits des uns ni des

^^' autres.

On établit la même égalité dans

lies compagnies civiles ôc politiques ,

'^J^ans le confeil Aulique , dans les

chambres impériales , dans le fénat &
i'*--»^'

O,-
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tous les tribunaux des villes libres ck

l'Empire j enforte qu*il y eut pour

chaque religion nombre égal de juges

ôc de magiftrats dans les Etats mixtes.

Pour ceux qui ne profelToient qu'une

feule des deux religions en 1(914, âc

généralement pour tous les princes &
leigneurs qui auroient des fujets d'une

autre religion que celle du territoire

,

on ordonna de laiffer liberté de conf-

cience ; de manière que ces fujets

punfent vaquer paifiblement dans leurs

maifons à leurs dévotions particuliè-

res , adifler même dans le voiHnage à

Texercice public de leur religion , en-

voyer leurs enfans hors du pays à des

écoles de leur croyance >. ou les faire

inflruire chez eux , par des inûituteurs

de même communion. Et par Tinté-

lêt que les fedes les plus înconcilia-

b-les ont à s'accorder enfemble contre

TEglife, la liberté de confcience, ôc

les autres avantages ftipulés en faveur

j
de la confeffion. d'Ausbourg , furent

étendus aux fedateurs de ZuSngle

& de Calvin , fî odieux fous le nom
db facramentaires aux luthériens mêmes.
Pour comble d'aveuglement , la mal-

Leiireufe Ceimanie meccaiir>,pourainiï

• y >
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dire , le dernier fceaii a fa rcproba-

tion , & fe prémunilfant contre les

moyens de converfion , avec une pré-

voyance qui tenoit moins de l homme
^ de la politique , que de refpric in-

fernal , elle fit régler qu'un prince

qui viendroit à changer de croyance ,

ne pourroit rien changer dans fes

Etats à l'exercice de la religion , ni

aux loix ou conftitutions ccclélîaf-

liques reçues auparavant.

,; Dans la pacification de x.o\\% les li-

tiges , l'article des frais & à^s in-

denmités efl: communément celui qui

éprouve le plus d'obflacles : ici la cu-

pidité de l'héréfie trouva pleinement

a fé fatisfaire aux dépens du fane-

tuaire & du patrimoine àt^ pauvres.

On fit fcandaleufement main- baffe fur

ks plus riches propriétés de l'Eglife

Germanique , la plus richement dote'e

de toutes les EglifeSr Ce détail nous

entraîneioic bien au delà ^(^% bornes

cr>tivenables, fi nous cntrepr«nions de

i'épuifer. En voici peu d'articles, &
siflez néannicins pour donner une idée

de cette énorme déprédation. On aban-

donna , ^ l'on tranfmit à perpétuité

aux rois .de Suéde , l'archevêché de

1

•tm
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Brème , Se Fcvcché de VerHen , crigés

en duchés profanes , & en fîefs immé-
diats de l'Empire j à la maifon de Bran**

deboiirg, raichevéché de Magdeboiirg

&c les cvèchés d'Halberftad , de Min-
den, de Camin, avec pouvoir d'éceindce

à Camin tous les canonicats après la mort

des chanoines , pour en incorporer les

biens-an refte de l'ulurpation ; aux ducs

ce Meckelbourg , les évêchcs de Straf-

bourg ôc de Sdiwerin j avec la même
faculté d'éteindre à leur profit les ca-

nonicats de ces deux chapitres ; aux

ducs de Br'unfwick , la fucceflîon alter-

native avec les catholiques à révcchc

d'Ofnabruck , & les riches monafteres

de Walckenried & de Groemingen
y

aux Landgraves de Hefle ^ l'abbaye

de Hirsfeld , avec une fo(mme de îix

cent mille richsdales , à payer, tant

par les archevêques de Maïence Se de

Cologne, que par les évêques d^ Pa-

deiborn ôc de Munfter, &c par l'abbé

de Fuîde.

Ainfî la paix fatale de Munfter

a -t- elle comme ccernifé le luthéra-

nifme ei} Allemagne , autant ^ plus

encore par ces invafîons facriléges

que toutes les réclamations du ch&f

r\
.•^
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«le TEglife ne purent empêcher , que

par l*état fixe où elle a mis l'erreur

& rimpiété au niveau de la vraie for»

Ainfî encore la plus monf^Lueufe ^
la plus abfurde des héreffies , a la con-

fîdérer au moins en fa qualité de re-

ferme , a-t-elle fur la plupart à(i% M
autres le malheureux avantage de l'é-

tendue & de la durée. Mais H c*e(l ^

un avantage à fon i^\\% , il e(l au

moins une feéle d'infidèles , le maho- ^

mctifme infâme, qui peut le lui dif-

puter. i»^ -t
??- '•^^'fP^s'v.

Et quel damwabfe avantage ^ qui l
'.

après trois fiecles , tient toujours ceux

qui s'en prévalent, endormis dans les

pmbres mortelles de l'erreur ! fans qu'on

puiffe dçformais fe promettre leur ré- :

veil , àMïîoins de la pleine effufion de

ces grâces mii..\culeuf$s , que le ciel ,

avare dcmirr: les, ne départ qu'avec

poids (5<: mefure ! ^x ^

li«?\
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TABLE i.',n

.\.H- : fâ-r . :: .gi^ 1 j:v.

CHRONOLOGIQUE ET CRITIQUE j;

Depuis Van i6^o jufqu*à l'an i(>^S.xj
^'':'«^'' '"'.; .il"",' r I:. ..ivr-;;,m-i.r;^

ll-l -4-'-'^^ :'•

TOME VINGT-UNIEME.
) PAPES. ' SOUVERAINS.

Empereur^ s«

y
.,#»

CCXXXIII. Urbain TJ
VIII , mort le 1^ Juil- X^irdinano II , more
Icc i<>44. en i^37»

CCXXXIV. Innocent X, Fcrdina. 1 lïl ,

rlii le jç Septembre _.

1^44.
Rois i>e France.

Louis XIII, i^43«
Louis XIV ,

Ro I d'Espadon E.

Philippe IV, . . . . ;

Roi d'Angleterre.

^ Charles I

r
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j AVERTISSEMENT.
y-- 4 »,.. f. -i *_''>«*

V^Omme il ne s'efl: point tenu de conci-

les dans l'efpace de temps que parcourent ce

Volume & les trois fuivans , & qu'il ne s'y

eft point clevé d'hérclies qu'on puiffe appel-

1er proprement nouvelles , li ce n'eft quelques

fedes fiinatiques plutôt qu'hérétiques , nous

avons cru devoir changer la marche ordinaire

de ces tables. Il n'y eut guère dans le même

temps , d'autres perfécutions que celle du

Japon , dont nous avons fuffifamment parlé

dans le vingtième volume , quoiqu'elle n'ait

pas fini avec le temps qu'il parcourt ; &:

celle de la Chine , durant la niinorïté de

l'Empereur Can-gi. Ainfî nous reftreindrons

les Tables critiques de ces quatre Volumes

à deux chefs feulement , favoir les Ecrivains

Eccléfiaftiques ou orthodoxes , ^ les Ecri*

.vains Novateurs. .^,

'
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TABLE.

lÊcRITAINS
ECCLZSIASTIQUIS.

LE cardinal de Ri*

chelieu, mort en 1^41.

On a de lui plufîcurs

craités de cbntroverfc

& des livres de pi^cé,

qui montrent au moins

qu'il avoic confervé un
grand fond de reli-

gion , dans un rang

eii tant de génies mé-
diocres la comptent

pour (I peu de cnofe.

Diegue Alvarés ,

dominicain Efpagnol^

archevêque de Trani

,

1^41. Il a donne des

Commentaires Tue l'é-

criture , <C quelques

traités excellens fur la

Çrace. Ce qu'il a écrie

lar la prédePiination ,*

pour appuyer Ton con-

îrcre Lemos avec lequel

il avoit aflTifté aux con-

grégations de Aux'iliisy

cd dautant plus inu-

tile , qu'il eft plus ap-

profondi. On peut

dire la même choie de

î^ antagoniftes Jçfui*

Écrivain!
Novateurs.

E D M O D R I C H £ R ;

doreur de Paris > mort

en i6}i.

Auteur du Richérif-

rae, eu du fchifmati-

que fyftéme qui rcn*

vcrfe l'ardre divin de

la hiérarchie , en ôtanc

la jurifdi<aion à fcs

chefs, pour la donner

à la troupe confufe de

fes fujets ; ce qui tend

au moins à introduire

le Presliytéranifme dans

rEglifc. Cette doélrioe

cft clairement cnfeî-

cnée. dans fon traité

latin de la Puiffance

ccclélîaftiquc & politi*

que , qui fut condam-

né par le concile pro-

vincial de Sens , pac

celui d'Aix , & par le

S. Siège Apoftolique,

Il n'étoit pas n:;oins

contraire à l'autorité

royale qu'à celle de

l'Eglifc ; par oii il con-

firma ce qu'il avoit die

pendant U Ligue , dgug

'
'---kl
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rous ceux

s'cfcrimcnc pour

de leur

tes ,

qui

les opinions

école , & pour les vai-

nc? fubtiîitcs d'une

théologie arbitraire.

5^5
il fut un parti fan fi fou-

gueux î favoir qu'il rc
trouvoit qu'un adc de
jufticc dans le mafla-
cic de Henri III. Il

eut le bonheur de Ce

retracer deux ans avant
fa rrort ; ce qui n'a point empêché le fieur du Pin
de le louer par la fuite, pour avoir établi, difo:t-il,

dans Ton livre, des principes folidcs, & en avoir tiré de
juftes co«féquenccf.

Corneille Janfcn ou Janfénius , év«quc dTpres,'
mort de pcfte en i<îj8.

Tout fon livre, intitulé Au^tflînus , a été con-
damné en fubftance par le chef de lEgiife & le

concours du corps épiicopal , avec les cinq propofî-

tions fameufcs auxquelles fe téduic toute la doc-
trine de ce vafle livre. D'où nous prenons occafîoii

de déclarer , q j'en rant^eant fous la dénomination
d'Ecrivains Novaeurs , ^oic Janfénius , foit tout autre

écrivain qui fe tiouvcroit dan-s le même cas , nous

ne prétendons imprimer cette note qu'aux écrits

,

& non pas aux perfonnes , Wen moins encore toucher

aux intentions , dont il n'appartient de juger; qu'au

fcritatcur des confciences.

Cyrille-Lucar, patriarche de Conftantinopic , étran-

glé par ordre du Grand-Seigneur en 1^38. Il avoic

mis le trouble paraii les fcnifmatiqucs mêmes , en

voulant introduire en Grèce les erreurs des nrotellans

de l'Allemagne, où il avoit voyagé, & s'etoit laMfé

ft'duire. Il a été condamne p*r quatre conciles de fa

propre communion.

Jean du Verger de Haurane , abbé de S. Cyran,

mort en 1^4;. On le traira moins en fcdaire, q'-s'cn

cerveau bleffc. On prétend néanmoins qu'il cft le

véritable pcre du janfénîfme , & qu'il avoit fuggéré

i Janfénius tout Ion fyftcme, Au aïoins cft-il conf*

,- -'f\f
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•tant qu'il fut en France le vrai patron & /'appui

conftant du janfcnifnic , qui autrement eût croupi

Jufqu'à fa mort dans les marais où il dtv)it ne. Avec
mn efprit des plus communs, ou plutôt fort éloigné

du fcns commun , & ajpprochant du délire
f

il avoit

au degré fupréme le génie de l'intrigue le dt la fé-

dudlion. Qu'on en )uge par le point auquel il

réudît à fafciner le dodeur Antoine Arnaud, 5c.

tant d'autres. Telle fut la railbn pour laquelle le

cardinal de Richelieu le mit tors d'é'tat de

brouiller , en le faifant confiner dans une prifon oii

il demeura jufqu'à la mort de ce a)in!flrc. Son prin-

cipal ouvrage cft un cros in-folio , intitulé Petrm
'jiurelius^ & j^u'on réduiroit au plus peti^ livre , fi

l'on en rètranchoit toutes les fottifcs qu'il j dit

aux Jéfuites. Il eut afl'cz de manège pour le faire

imprimer aux dépens du clergé de France , mais trop

peu peur empêcher la Cour de le fupprimcr. Sa

Queltion Royale , apologie formelle du fuicidc , &
de l'homicide en l»ien des cas» mérite à peine at-

tention fous ce point de vue ; tant il y a fu raffembler

de principes enco^ plus répréhcnfîbles , de maximes &
de dogmes païens, d'impertinences & d'extravagances

en tout genre. Son Apologie pour le Chapelet du S. Sa-

crement. faThcoiogie familière, âcpluiîcu^ de fes lettres

qui font en très-grand nombre, portent également la

marque d'une fufiifaBce incite êc rijiiculc . fans

compter le fond corrompu d<:s cbofcs. Mais le ri-

dicule y cil fi frappant , qu'il en peut tout fcul

faire l'antidote. Si les Puiîl'anccs Ecçléfiaftiqucs , en
méprifant la plupart de ces abfurdes procfuélions,

*ji||to ont condamné quelques-unes, ce fut moins pour

prévenir les (impies mêmes centre ^c dogmatifeur

abfurde , que pour les tenir en garde contre l'ad-

iOlration feinte dr Tes artificieux panégyrifks, . _
^

M
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